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A NA GRANDEUR 
NONSEIGNELR. GUILLAUBE-LAURENT-LOUIS. ANGEBAULT, 


ÉVÊQUE D'ANGERS. 


MoN EIUNEUR, 


Votre Grandeur a des droits particuliers sur l'ouvrage que 
j'ai l'honneur de lui offrir. 1l lui appartient, en quelque sorte, 
puisque c'est l'histoire de son Église et du diocèse qu'elle 
gouverne avec tant. de zèle et de sagesse. Etranger au clergé 
d'Angers, j'aurais tout à craindre pour le succés de mon tra- 
vail, s'il ne paraissait sous les auspices de Votre Grandeur; 
mais il sera, je n'eu doute pas, favorablement accueilli, lors- 
que les habitants de l'Anjou le verront honoré de votre hien- 
veillante protection. Le récit des actes de vertu des saints 
personnages, qui ont illustré cette province, obtiendra une 
entière confiance, et produira bien plus sûrement l'édification 
des lecteurs, quand on saura que l'Histoire de l'Eglise et du 
diocése d'Angers n'est publice qu'avec l'autorisation de «on 
premier pasteur, qui a daigne en accepter la dédicace. 


Veuillez agreer, Monseigneur, pour une faveur si précieuse, 
l'expression de ma vive reconnaissance et des «entiments res- 
p 
pectueus avec lesquels j'ai l'honneur d'étre 


De Votre Grandeur, 


Monseigneur, le trés humble et trés obéis«ant 


sernilenur, 
THRESVALN, 


Uhanmne rt vare gen. ni d- Pans 
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PRÉFACE. 


L'Eglise d'Angers n'a point eu jusqu'à re jour son 
histoire particulière. Divers auteurs out rapporté des 
faits qui lut appartiennent: uuis aucun autre. que 
Grandet, dont l'ouvrage est resté manuscrit, n'en a 
fait, à notre connaissance, l'objet d'an travail spé- 
cial. Cependant ce diocèse, dont l'origine remonte 
aux premiers siècles de l'ère chrétienne, a été le 
théâtre d'événements remarquables, qui méritent de 
fixer l'attention et d'exercer la plume d'un historien. 
C'est dans le diocèse d'Angers que l'Ordre de Saint- 
Benoit a. eu son premier. établissement en France, 
L'Anjou comptait au nombre de «es abbaves celle de 
Saint-Florent-du-Mont-Glonne, qui a éprouvé tant de 
révolutions. C'est à Angers inéme que le fameux 
Béranger commenca à répandre sa pernicieuse doc- 
urine. Le siége épiscopal de cette ville a été orcupé 
par plusieurs évèques que leur sainteté a rendus il- 
lustres. D'autres ont eu un mérite qui @g à feit pla- 

E 
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cer au nombre des hommes les plus disungués de 
leur temps par leur savoir. Le seiziéme siécle offre 
le beau spectacle de l'inviolable attachement des An- 
gevins à la fot catholique, malgré la séduction des 
nouvelles doctrines de Luther et de Calvin. Le dix- 
septième vit fleurir en Anjou plusieurs personnes 
d'une éminente piété. Cette époque fut aussi marquée 
par l'établissement d'un assez grand nombre de mai- 
sons religieuses, ayant presque toutes un but d'uti- 
lite publique. Le dix-huitiéme siècle nous montre la 
science théologique brillant à Angers d'un vif éclat, 
par la publication des conférences si célèbres de ce 
diocèse. La fin de ce siècle nous fait voir la majorité 
de son clergé, vicume de la persécution la plus vio- 
lente et la supportant avec un courage héroïque, qui 
rappelle celui des martyrs des premiers siècles de 
l'Eglise. Si à ces faits généraux on veut joindre des 
détails sur plusieurs saints que le diocése d'Angers a 
produits et sur plusieurs écrivains qui méritent que 
leur souvenir soit conservé, on voit que l'historien a 
les matériaux nécessaires pour composer un ouvrage 
propre à intéresser le lecteur. C'est ce but que nous 
nous sommes propose d'atteindre, en nous livrant au 
travail que nous offrons aujourd'hui au public et sur- 
tout aux habitants de l'Anjou. Edifier et instruire, voilà 
re que nous désirons. Nous ne nous sommes point 
livré à des discussions difliciles, qui ne plaisent guère 
qu'à quelques érudits et qui ne produisent que des 
conjectures plus ou moins ingénieuses, faute d'une 
base solide ggir appuyer les systèmes qu'on adopte. 
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Nous avous étudié les monuments historiques que les 
siècles nous ont transunis. Ceux des prerñiers siècles 
sont peu nombreux; souvent l'histoire se lait sur 
l'Eglise d'Angers. Quelques vies de suints et les actes 
de quelques conciles sont presque les seules sources 
dans lesquelles l'historien puisse puiser. Les siècles 
suivants, à commencer au huitième, offrent plus de 
ressources. Le Catalogue des évéques d'Angers, l'un 
des mieux rédigés: de l'ancien Gallia. christiana. des 
frères Seinte-Marthe, et qui nous a servi de guide, 
ne se born@blus, à compter de cette époque, à une 
simple nomenclature des prélats qui ont occupé ce 
siége; il donne quelques details sur leur vie. Plus ou 
avance dans la suite des siècles, plus les matériaux 
deviennent abondants. Une histoire latine de l'abbaye 
de Saint-Florent de Saumur, ouvrage commence par 
Michel I* du nom, abbé de ce monastère, mort en 
1220, continué par plusieurs. auteurs el qui parait 
avoir été terminé dans le treizième siècle, offre d'u- 
tiles détails relatifs au diocese d'Angers, et c'est un 
monument précieux pour sou histoire, Les chroniques 
se multiplient et fournissent les imovens de rendre 
l'histoire plus complète. À la renaissance des lettres, 
dans le seiziéme siècle, l'Anjou fournit quelques écri- 
vains qui s'occupent de l'histoire ecclésastique de 
celle province; Jean Bourdigné, dans ses Ænnales 
aggrégatices d'Anjou, a mêlé ensemble le sacre et le 
profane. C'est aussi ce qu'a fait Hiret, qui dans le 
sôcle suivant, c'est-à-dire en 1605, publia un livre 
des autiquités d'Anjou. Doin. Barthélemi Roger, béné- 


a. 
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diotin de l'abbaye de Saint-Nicolas d'Angers, com- 
menos, en 1635 environ, une histoire d'Anjou, bien 
plus étendue, et rédigée avee plus de critique que 
lus précédentes ; mais elle est tont à la fois civile et 
uuolésiustique, ainsi que celles de ses devanciers. De 
plus, ello. est loin d’être compléte, non seulement 
parue que bien des événements ont eu lieu depuis 
qu'ollu est écrite; mais aussi parce qu'il omet de rap- 
porter. plusieurs faits curieux et intéressants dont il 
tiu. purall pas avoir eu connaissance. Après être res- 
ide manuscrite pendant deux siècles, aja été im- 
primée on 1852. 

À l'époque à laquelle Barthélemi Roger composuit 
von histoire, Claude Menard, savant AngeviB, se li- 
viuit à des travaux du méme genre qui n'ont pas été 
imprimes. Aprés lui, Guy Arthaud, chanoine et ar- 
chidiacre. d'Angers, s'appliqua à écrire les vies des 
évéques qui avaient occupé ce siége. Plus tard, Poc- 
quel de Livonnière recueillit des notices intéressantes 
sur diverses personnes d'Anjou, qui avaient acquis 
de la célébrité, et parini lesquelles il s'en trouve qui 
ne la doivent qu'à leur éminente piété el qui, à ce 
litre, apparuennent à l'histoire ecclésiastique. Quel- 
ques abbayes de ce diocèse ont eu aussi leurs histo- 
riens : dom Laurent le Peletier, bénédictin de Saint- 
Nicolas d'Angers, donna au public, en 1616 et en 
1635, l'histoire de son monastére, ei dom Huynes fi- 
nit, en 1647, celle de l'abbaye de Saint-Florent-lès- 
Seumur, qui n'est pas encore imprimée. L'infatigable 
Greudel compusa une histoire ecclésiastique d'Anjou 
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très voluminouse, car elle était en dis gros aghiers 7 
in-Á*. Ne l'uyant pas livrée à l'impression, plusieurs 
de ces cahiers ont été. perdus, et elle est aujourd'hui 
très mcomplèle. 

Dans le dix-huitième siècle, uu. bénédicün de lu 
couffrégaliun de Saint-Maur, dom Etienne Housseau, 
lit de grendes recherches historiques. touchant les 
provinces du Maine, d'Anjou et de la Touraine. Ses 
manuscrils, conserves à la bibhotheg@æs impériale à 
Paris, offrent, relativement à l'histoire ecvlésisstique 
du diocése d'Angers, beaucoup de pièces dont la 
connaissance ne peul étre que trés ule. 

Entre les écrivains récents, qui se soul direcie- 
ment occupés de l'histoire du pays, on doit. compter 
un ardent disciple de Voltaire, Jean-Frangois Bodin, 
mort en 1829, et qui a publié des Essais bistoriques 
sur le haut et le bas Anjou. Son éruditjun n'est pas 
profonde; mais il connall assez bien les faits qui ap- 
partiennent aux lieux dont il s'occupe. Le ton de mo- 
querie el de dénigrement avec lequel il traite tout 
ce qui a rapport à la religion, montre un incrédule 
pessionné, qui cherehe avant tout à saüsfaire sa haine 
anü-chréueone el qui diminue ainsi la confiance que 
l'on pourrait avoir eu lui; aussi l'evons-uous p@ù 
consulté (1). €: 


(1) Le reproche s'adresse à la. premiere. édition des Recherches. our 
[ Anjou. Un sait, fà la Ga de sa vie, leur auteur en prépara une nou- 
velle , publiée depuis en deux volumes in-18 M Rodin fit disparaître 
ce que tenes eux préjugés de l'époque où il avast. écrit sen ouvrage, 
préjugés heurogesmrut devenus surannés aujourd'hui. 


E 
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Lüistcire de l'Anjou s'est encore enrichie de quel- 
ques autres ouvrages dans le courant du dix-neu- 
viéme siécle. Nous voulons nommer surtout une Re- 
vue de celle province, commencée en 1852 el qui 
parait périodiquement. Elle renferme des piéces et - 
des détails très curieux relatifs, non seulemënt à 
l’histoire civile, mais aussi à l'histoire ecclésiastique 
du diocèse. | 

Voilà les Surves principales oà nous avons puis, 
pour composer l'histoire que nous présentons au 
public et plus spécialement aux fidèles du diocèse 
d'Angers. Nous ometlons à dessein, dans la nomen- 
clature des auteurs que nous venons de donner, plu- 
sieurs qui ont écrit sur l'histoire d'Anjou, mais qui 
ne se sont guére occupés que des événements poli- 
tiques et civils, el qui n'ont parlé qu'incidemment de 
ceux qui avaient rapport à la religion. 

Les auteurs qui ont écrit sur l'histoire du diocèse 
d'Angers, n'ont pas été les seuls chez lesquels nous 
soyons allé chercher des documents; nous avons con- 
sulté ces trésors d'érudition que les grandes biblio- 
théques, et surtout. celles de Paris, possédent : les 
Bollandistes, les Gallia christtana, ancien et nouveau, 


la Collection des historiens de France de dom Bou- 


quet, le Spicilége de dom d'Achery, les diverses col- 
lections de dom Martene, l'Art de vérifier les dates, 
par dom Clemencet, les Annales latines de l'Ordre de 
Saiut-Benoit, du savant Mabillon, les collections des 
Conciles et leur analvse, par le P. Richard, nous ont 
fourni de précieux matériaux. Un grand nombre 








- 
d'ouvrages moins importants, des histoires et des vies 
particuliéres ont fixé notre attention, et nous y avons 
trouvé des fuits intéressants. 

Quant à ce qui regarde l'histoire de la révolution 
de 1789, en Anjou, nous avons pu prendre connais- 
sauce d'un assez grand nombre d'opuscules et. de 
pièces qui appartiennent à celle époque. 4 ugers ct le 
Département de Maine et Loire, de 1787 à 1830, par 
M. Blordier-Langlois, nous a été souvent utile. Une 
relation manuscrite sur les commencements de la 
persécution en Anjou, par l'abbé de Charnacé , té- 
moin oculaire, adressée par lui au célèbre abbé 
Barruel, et le Vie de M. de Montault des Îles, par 
M. l'abbé Maupoint, aujourd'hui vicaire général de 
Rennes, nous ont aussi donné des lumières touchant 
celle mémorable époque. 

Après avoir indiqué sommairement les aulorités 
principales sur lesquelles nous nous sommes appuyé 
pour composer l'histoire que nous publions, nous vou- 
lons dire un mot de l'esprit dans lequel elle a été écrite. 

Persuadé que l'amour de la vérité est la première 
qualité. de l'historien, nous l'avons cherchée avec 
soin et nous l'avons dite en toute occasion. En 
louant et en blámant, l'équité a été notre règle. 
Ainsi nous nous sommes plusieurs fois permis 
de censurer l'évêque Henri Arnauld, dont cepen- 
dant ln mémoire est respectée en Anjou. C'est que, 
fils soumis de l'Eglise catholique, nous n'avons pu 
voir sans douleur un prelat en état. de rebellion 
contre le Saint Siege. pendant tout. son épiscopal , el 


h. 
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soutenant, par tous les moyens qui élaient eu son 
pouvoir, une hérésie qui a fait un grand mal à sun 
diocèse et que ses successeurs ont eu beaucoup de 
peine à détruire. 

Nous n'avons pu avoir plus de bienveillance pour 
ces jansénistes entélés, qui, méprisant la voix des 
premiers pasteurs, out préféré à celle voix salutaire 
l'enseignement trompeur de quelques docteurs égarés 
par l'orgueil et ont soutenu avec tant de ténacité des 
erreurs plusieurs fois condamnées. 

Les partisans du schisme constitutionnel, cou- 
mencé en 1791, qui se sont aveuglés si. volontaire- 
ment, n'avaient pas droit à plus d'indulgence de no- 
tre part que les autres sectaires. Nous les avons traités 
avec la juste sévérité que méritaii leur aposlasie, 

Peut-être trouvera-t-on qu'au dix-seplicine. siècle 
nous nous soyons trop étendu dans les notices 
que nous avons données de plusieurs pieux person- 
nages angevins. Nous nous sommes fait à nous-màme 
cette observation. Mais ensuite nous avons pensé 
qu'une histoire ecclésiastique ayant, entrautres buts, 
celui de conserver la mémoire des serviteurs de Dieu 
remarquables par leur vertu, nous ue devions pas 
craindre de parler d'eux avec quelque detail. C'est la 
gloire de l'Anju d'eu avoir produit un assez grand 
nombre dans le dix-septiéme siècle. 

Peut-être aussi. sera-t-on surpris qu'un ecclésias- 
lique étranger au diocèse d'Angers, ait eutrepris d'en 
écrire l'histoire, Nous dirons en peu de nets les cir- 
Constances qui nous y ont engagé. Né. Breton el oc- 
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cupé pendant plusieurs années de travaux relatifs à 
l'histoire ecclésiastique de notre pays, nous eümes à 
cette époque besoin d'étudier celle des Eglises voisines 
de la Bretagne. Nous fümes surpris de ne trouver rien 
de complet touchant l'Eglise d'Angers. Nous nous 
proposämes alors d'écrire l'histoire de cette Eglise 
célèbre. Pendant près de huit ans, nous avons mul- 
liplié nos recherches et donné tous nos soins au tra- 
vail que nous nous décidons à publier aujourd'hui. 
Puisse-t-il contribuer à la gloire de Dieu et à l'édifi- 
cation des fidèles! Nos vœux seront remplis. 

Dans un appendice, joint à la présente histoire, 
nous avons cru devoir reproduire quelques anciennes 
chartes dont les originaux sont peut-être aujourd'hui 
perdus, deux dissertations de Grandet, le détail des 
cérémonies liturgiques en usage à la cathédrale d'An- 
gers, au commencement du dix-huiième siècle, et 
quelques autres pièces qui nous ont paru avoir une 
valeur historique. À la suite de l'appendice se trouve 
la prélature augevine, c'est-à-dire le catalogue des 
évêques d'Angers, des doyens de la cathédrale ainsi 
que des abbés et abbesses du divcèse et des évéques 
des autres sièges, nés en Anjou. 
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L'ÉGLISE ET DU DIOCÈSE D'ANGERS. 





LIVRE PREMIER. 


Angers, grande ville, située dans une des provinces 
les plus fertiles et les plus agréables de la France, 
autrefois capitale du duché d'Anjou, est une ces 
anciennes cilés gauloises dont l'origine se paivl dans 
la nuit des temps. Ses habitants, à l'époque à con- 
quête des Gaules, par Jules-César, se. nomment en 
latin Andes, Anderaves et Andegares, et la ville Julio- 
magnus, ll parait que ce conquérant soumit les Ange- 
vins sans éprouver de résistance, et qu'ils restérent 
presque toujours sous la domination romaine, jusqu'à 
l'époque oà l'Anjou fut conquis par les Francs. 

Le siege episcopal d'Angers e»t des plus anciens de 
l'Église de France; mais on ne connalt pas l'époque 
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précise de son établissement. Les actes de saint Firmin, 
martyr, premier évêque d'Amiens, qui ne sont pas au- 
thentiques et qui, cependant, jouissent d'une certaine 
autorité, nous apprennent que ce saint, né à Pampe- 
lune, avant été ordonné évêque par saint Honorat, 
successeur de saint Saturnin, à Toulouse, précha la 
foi dans diverses parties des Gaules, et passa de l'Au- 
vergne en Anjou; qu'il trouva à Angers un évêque 
nommé Auxilius (1), qui gouvernait cette Église nais- 
sante et que, l'avant secondé pendant quinze mois dans 
les travaux du saint ministère, il convertit au Christia- 
nisme presque toute la province, moins étendue alors 
qu'elle ne l'a été depuis cette époque. Cette prédication 
doit avoir eu lieu vers l'an 260 ou 270, car saint Fir- 
min évangélisa ensuite Beauvais, avant de se rendre à 
Amiens, dont il devint évéque, et où il souffrit le 
martvre en 290. 

L'histoire se tait entièrement sur les faits relatifs à 
l'Église d'Angers jusqu'au quatriéme siècle. Nous ne 
parlerons point ici de la retraite de saint Florent au 


(1) Les Bollandistes qui, en 1760, publiérent le 7* volume des actes 
des saints du mois de septembre, disent, dans une note qui accom- 
pegne ceux de saint Firmin, martyr, premier évéque d'Amiens , que 
deux des meilleurs manuscrits, qui contiennent ces actes et qu'ils ont 
consultés, indiquent Auxilius comme évêque d'Angers. Ces savants, 
avant écrit postérieurement aux autres critiques qui ont parlé des com- 
mencements de l'Église d'Angers et pouvant d'ailleurs, par leur posi- 
tion , se procurer de nombreux renseignements, nous paraissent dignes 
de contiance, et à leur exemple nous admettons l'existence d'Auxilius. 
Le savant Tillemont dit dans ses Mémoires, 6. 1v : « Hl n'est pas cons- 
» tant que l'Église d'Angers n'ait point eu d'évêques avant Défenseur, 
» quoiqu'on n'en connaisse pas. » Il paraft qu'il n'avait pas vu les actes 
manuscrits de saint Firmin cités par les Bollandistes 





15 
Mont-Glonne, que plusieurs auteurs. fixent à l'année 
290, parve que nous la regardons comme appartenant 
à une époque moins recalée. Nous nous proposons 
d'en faire bientót mention. 

La premiére moitié du quatriéme siécle ne nous offre 
pas plus de matériaux pour l'histoire ecclésiastiqne 
d'Anjou que la fin du troisième. Ce n'est qu'en l'année 
379 que l'on voit figurer, à 1a cérémonie de la consé- 
cration du célébre saint Martin, un évêque nommé 
Défenseur, qui a, croit-on. occupé le siége d'Angers (4). 
quoique les auteurs contemporains ne le disent pas (2). 
I! était, ainsi que plusieurs autres prélats, opposé à la 
promotion de ce grand saint à l'Épiscopat, parce qu'ils 
lui trouvaient peu de dignité dans son extérieur, des vè- 
tements sales et une chevelure négligée. Défenseur était 
celui qui se prononcait le plus fortement contre le servi- 
teur de Dieu, tandis que le peuple le demandait à grands 
cris pour son pasteur. On devait coinmencer la céré- 
monie de la consécration par la lecture d'une lecon de 
l'Écriture-Sainte, mais la foule était si grande que le 
lecteur chargé de cette fonction ne. put. pénétrer jus- 
qu'au lieu marqué pour la remplir. Ce retard jetait le 


i Sulpice Nevére, Le de saint Martin 

(*| Plusieurs auteurs prétendent que Défenseur étant prince du Mans, 
que saint Julien, premier évéquo de cette. ville, le convertit à la fa 
vers l'au JU; qu'il se fiva à Angers apres la mort de re sant, arnvée 
en 349, qu'il en fut nommé évéque et ordenné par saint Lidure, sur- 
ressent de saint (satien dans le «ge de Tours, mais cetie tradition ne 
mous parait établie sur aucun fondeinent solide Na pre«eace au sacre 
de saint Martin, soitante-neuf ans après sa conversion, ferait suppeser 
qu'il ait parvenu à une extrême villes. Lies auteurs suppasent qu'il 
va ou drux évéqnes d'Angerg du nam deo léfenseer. 
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clergé dans l'embarras et l'on ne savait comment en 
sortir, lorsqu'un des assistants, prenant un psautier, 
l'ouvrit à l'aventure et tomba sur ce passage du psaume 
huitième, qu'il lut à haute voix : « Vous avez tiré la 
» louange la plus parfaite de la bouche des enfants et 
» de ceux qui sont à la mamelle pour confondre vos 
» adversaires et le défenseur. » Aussitót le peuple fit 
l'application de ces paroles à l'évéque d'Angers et les 
regarda comme sa condamnation. Défenseur, vaincu, 
n'osa plus s'opposer à l'ordination du saint. 

Il parait que ce prélat termina sa carrière peu de 
temps aprés l'événement dont nous venons de parler, 
et que son corps fut inhumé dans le lieu oü l'on cons- 
truisit plus tard l'église de Saint-Maurille. Ce lieu était 
alors le cimetière des chrétiens. 


Saint Apothéme succéda à Défenseur dans le siége 
d'Angers. On n'a aucun détail sur ses actions, et il 
n'est connu que par le culte que son Église lui a tou- 
jours rendu. On assure qu'il travailla beaucoup à pro- 
pager le Christianisme en Anjou (1). Pendant plusieurs 
siécles, Angers a conservé ses reliques, qui lui -furent 
enfin dérobées, ainsi que nous le dirons dans la 
suite (2). 


(1) Un ancien bréviaire d'Angers, du quinzième siècle, conservé dans 
la bibliothèque de Sainte-Geneviéve à Paris, contieut une oraison daas 
laquelle il est dit que c'est par les soins de saint \pothème que les 
Angevins ont été amenés à la connaissance du vrai Dieu; oraison qui 
se trouve dans les bréviaires subséquents avec quelque légère variation 
dans les mots. 

(2) Des écrivains angevins ont voulu attribuer à saint Apothéme ce 
que dit saint Jérôme, dans une de ses lettres, d'un jeune Gaulois nommé 
Apodeinius. Celle presque ressemblance de nouis, dénuée de toute autre 
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Prosper, successeur de saint Apothéme, n'a laisse 
aucune trace de son épiscopal, et on lit seulement 
son nom dans les catalogues des évêques d'Angers. On 
peut fixer sa mort à l'an 390 environ. 

C'est à cette époque qu'il faut aussi placer la retraite 
de saint Florent au Mont-Glonne. 1l était né en Poitou 
el il eut le précieux avantage de. devenir disciple de 
saint Martin, peut-être lersque ce grand saint habitait 
son monastère de Ligugé, prés de Poitiers. Florent (1) 
profita si bien des leçons de son illustre maitre, qu'il 
ne voulut plus vivre que pour Dieu seul et loin du 
commerce du monje. 11 choisit pour solitude le mont 
Glonne, rocher qui se trouve sur la rive gauche de Ja 
Loire, entre Angers et Nantes. ll y vécut dans la pra- 
lique de la pénitence, apres avoir travaille avec zèle à 
détruire Videlitrie 64 à établir la religion chrétienne 


preuve, de nous parait pas une ra ase? hide pour nous deterpa - 
ner à partager celle opinion. 

i3 On eat tres partagé toncbant l'origine de «aint. Florent, Les un« 
diseat qu'il était de Lorch en Allemagne, et qu'avant été arrété comme 
chrétien avec snn frère saint Flora, pendant la persicution de Diocié 
teen , tis furent l'un: et l'apire cimdamne« à inort ; que Flonan mourut 
martyr; mais qnc Flereot avaut té nuraculcusement délivré, vint dans 
les Gaules og plus tard il s'atticha à sint Martin. Lette opinion esp an- 
cieonr, ear Marbode , évêque de Renurs, la «au daus un sermon qu'il 
M en l'honnrar de saint Flerent dans le anrmme si^rcle ; mais elle offre 
de grandes dificullés chronobngiques, rar il est inen mal aisé J'expli- 
quer commcat va ronfessæur de la for sous Linclitien, en A, dale du 
mariwe de saus Florian , ait. pu être disciple de saint. Martio, qui ne 
vint en France pour s'y fixer qu'eu «241. Une autre opiien fait uaiter 
saint Florent en Poitou. C'est celle que les Pollandistes paraissent avoir 
adoptée, ainsi que. plasieurs autre érudit- Martóne , Histoire manm- 
erile de Mormontier, el Gervarse , auteur de lo Vo^ de enint Martin la 
suivent Nous le partagrons nons-mème 

l. 2 
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dans Je pays qu'il hahitait, ec qui le fait regarder 
eomme l'apótre de ce canton. On dit qu’il le délivra 
de nombreux serpents; ce qui est peut-être une alle- 
gerie pour marquer qu'il combattit avec succés les 
auperstitions payennes. ll mourut dans un âge avancé. 
vers #22. Quelques disciples qu'il avait fecus donnèrent 
eoinmencement à un monastère, connu depais sons le 
nom d'abbase de Saint-Florent-le-Vieil. 

Le siége épiscopal d'Angers parail être resté vacant 
pendant quelques années à la mort de Prosper. I fui 
enfin rempli, et de [a manière la plus henreuse pour cette 
Église, par l'élection de saint Maurille (1). Ce saint, né à 
Milan, de l'une des familles les plus distinguées de cette 
ville, eut pour maitre, dans son enfance, le grand saint 
Martin, qui y avait élabli un monastére, et qui le forma 
à la pratique des vertus chrétiennes, autant par ses 
exemples que par ses discours. Les Ariens, ayant bien- 
(0t connu le zéle de Martin pouf la pureté de la foi 
catholique, ne purent le souffrir dans une ville oü ils 
dominaient, et Auxeuce, leur évêque, sou persécuteur 
acharné, l'en fit chasser bonteusement en 360. (Ge saint, 
cédant à la violence, se retira dans une ile nommée 
Gallinaria, où il passa quelque temps dans les excreices 
de la pénitence la plus rigoureuse; puis, ayant appris le 
relaur en France de saint Hilaire, évêque de Poitiers, au- 
quel il s'était attaché avant l'exil de cet illustre douteur, 
il vint se meltre sous sa conduite et se fixa à Ligngé, en 
Poitou, où il pratiqua la vie monastique. Ses éclatantes 
vertus le firent choisir en 370 pour succéder à saiul 
Lidoire dans le siège épiscopal de Tours. Maurille, qui 


(to Vie de. «imt Maurille, lollandistes, t. 1v de septembre. 
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avait ^té, dit-on, ordonné lecteur par saint Ambroise, 
avant cogne l'élévation de saint Martin à l'épiscopat. 
quitia sa mére qui était veuve, abandonna les grands 
biens qu'il possédait à Milan et partit pour Tours, afin 
de retrouver son ancien maltre. Le saint pontife l'ac- 
cueillit avee joie et Ini conféra successivement tous les 
ordres sacrés. Après l'avoir ordonné prêtre, il voulut 
le retenir auprès de lui, afin qu'il l'aiddt dans te gou- 
vernement de son diocèse, mais H4 ne put vaincre 
«ar ce point sa répognance; Manrille soupirait apré: 
la solitude. Ils s'embrassérent l'un l'autre, affligés de 
«6 séparer, et le nonveau prètre s'empressa de «e 
rendre dans le lieu qu'il avait choisi pour retraite. 

Ce lieu, peu éloigné d'Angers, se. nommait Cha- 
lonnes. 11 s'y trouvait un temple d'hloles trés ancien, 
et c'était dans le dessein d'attaquer ce rempart de la 
superstition que Maurille v avait fixé «a demeure. Par 
ses predications et ses austérités, i| s'efforcait de faire 
connaltre la vérité aux habitants du pars. Sa priére 
obtint à la fin un prodige qui contribua puissamment 
au succés de ses travaux apostoliques. Le feu du ciel 
tomba sur le temple et le consuma entérement, avec 
toutes ses dépendances. Le serviteur de Dieu construisit 
une église dans ce repaire de l'erreur, que le Seigneur 
avait lui-méme puritié; (| v établit un bourg et con- 
tinua à v résider jusqu'à <a promotion à l'épiscopat. 
La régularité de sa vie lui acquit bientôt une réputation 
de saintelé aussi générale qu'elle était ruéritée. Ua 
s adressait à lui pour obtenir des miracles, et la con- 
liance de ceux qui réclamaient son crédit auprés de 
Dieu n'était point décuc. Le premier Qi parait em 
avoir fait l'expérience tait nn habitant de Pousncé, 
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nommé Saturne. l| vint trouver saint Maurille et le 
pria d'obtenir du ciel qu'il recouvrát l'usage de ses 
mains qui élaient desséchées. Maurille fit sur elles le 
signe de la croix, et elles revinrent aussitôt dans leur 
état naturel. Quelque temps après, il rendit la vue à 
une femme âgée. Ln berger, mordu par une vipére, 
se trouvait dans un état désespéré, tant le venin avait 
été actif. Conduit au saint, il fut guéri à l'instant méme. 
Une femme mariée était jusqu'alors privée d'enfants ; 
aprés bien des hésitations, elle osa lui demander de 
solliciter la puissance de Dieu en sa faveur, promet- 
tant que si elle mettait un fils au monde, elle le con- 
sacrerait au service des autels. Il pria pour cette femme 
et elle donna le jour à saint René, qui naquit à la 
l'ussonniére, lieu appartenant aujourd'hui à la paroisse 
de Saveuniéres, et qui, aprés avoir été longtemps atta- 
ché en qualité de clerc à l'église de Chalonnes, devint 
Son successeur dans le siege d'Angers (1). 

(1) Ce serai ici que nous devrions faire mention da miracle de la 
résurrection de saint. René, rapporté par plusieurs ]égendatres. Ils di- 
«ent qu'au moment de sa naissante sa mère envoya prier saint Maurille 
de venir le haptiser. Le saint, occupé à ce moment d'uue autre fone- 
tion, ne put v aller immédiatement. 11 se rendit plus tard au lieu où 
était l'enfant; mais, lorsqu'il v arriva, il le trouva mort. S'imputant te 
inalbeur de cct enfant, qui avait été privé de la grâce du baptême, Mau- 
rille, accablé de deuleur, résolut de quitter son siége et de s'enfuir. 1l 
parut d'Angers, s'embarqua pour la grande Bretagne, et jeta dans la 
mer les clefs de l'armoire qui renfermait les reliques de son église. Hl 
passa sept ans chez un seimenr de ce pays, qu'il servit en qualité de 
jardinier. Au hout de ce te:nps, des députés de son église, qui le cher- 
chaient, le trouvéfent «t le ramenérent à Angers. De plus, on retrouva 
aussi daus le vera d'un poisson les clefs jetées à la mer. A son ar 
rivée , «aint Maurilie «« fit indiquer la sépulture de l'enfant, $'v rendit 
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Le zèle de Maurille, pour la destruction de l'idolátrie, 
ne se ralentissait pas, et il en donna une nouvelle 
preuve dans le soin qu'il mit À purger une colline voi- 
sine de Chalonnes des monuments qui la couvraient 
et qui étaient dédiés aux faux dieux. Tl se rendit dans 
ce lieu, rassembla toutes les idoles qui s'v trouvaient, 
les brûla et v fonda un monastère qui a subsisté pen- 
dant plusieurs siècles. 

Tandis que le serviteur de Dieu travaillait ainsi avec 
un zèle infatigable à combattre les superstitions paiennes 
et s'efforcait. d'éclairer des lumières de la vraic reli- 
sion fe peuple au milieu duquel il vivait, un jour que 
des nds d'esclaves passaient par Chalonnes , un 
des infffftunés, qu'ils conduisaient comme du vil bétail, 
s'étant échappé, alla se réfugier dans l'église et sup- 
pliat Maorille de lui faire obtenir sa liberté. Les mar- 
chands ne tardérent pas à s'apercevoir de sa fuite et 
e hácrent d'accourir à l'église pour ressaisir leur 
proie. En vain, le serviteur de Dieu les pria-t-il hum- 
blement de respecter le lien saint: ils n'v étaient pas 







et be resgutcila par «es prères On ajoute que ce en wiemorre de er 
prodige que cet enfant. recut Le nom de Hená, Nous n'avons pu touc 
délerimuer à admetite ce fai menetlleus daus. notre lisdoirc, parce 
qu'il ne nou» à paru appuyé d'aucune aularilé Saint. Mainbeuf , évèque 
d'Angers, et le plus ancien éonvain de la vie de saut Mounile, n'es 
dit pas un mot Ue n'est que dans une autre. vie do &int, coinpilée au 
diviene ciécle, que l'on trouve ces détails Î est probable que le nom 
dr Rene iné de nouveau. aura dounec naissance à cetle tradttion popu- 
Luce L'Eyhloc d'Angers ne devait posscder que Ure» peu de reliques du 
temps de saut Maurille: Elec n'avait peut étre alors que de là terre im 
bbre de sans de aiit Mauri ci iuastvr, que saisit. Martin lui avait 
donnée. L'histoire dr clefs rctrou.c * dens un pprifson ne parait pas 
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ems, solus d'eux se inontrait plus déterminé que 
ns à arracher l'esclave du sanctuaire. Le chà- 
ew. JU à ce téméraire ne se fit pas attendre. Saisi 
oxwedaent d'une fièvre violente, il se trouva dans 
eee avo. istante réduit à l'extrémité, Maurille, plein 
(Oa psesion, le recominando à Dieu, qui rend la 
aas 4 cob homme, et celui-ci, par reconnaissance, 
sde la liberté à l'eselave. | 

Lutte tendre compassion, dont le cœur du saint était 
etpli pour ses frères, desint encore pour lui l'occa- 
«eu d'opérer un nouveau miracle. Des bateliers qui 
naviguaient sur la Loire furent tellement agités par le 
wit qu'ils se vovaient au moment de di. il 
neuve du péril Jeur faisait pousser. de granda cris. 
Maurille, qui était alors dans son monastère, les en- 
tend et en est un instant troublé ; mais bientót, n'écou- 
tant que sa foi, il se rend à l'endruit où se trouvaient 
les bateaux, se met en prieres, et la tempête cesse 
aussitôt. Le calme devint si parfait que les bateliers 
purent continuer leur route sans le moindre danger. 

Le clergé et les fideles d'Angers, vovant le siége 
épiscopal de leur ville vacant, se demandaient par qui 
il pouvait ètre dignement occupé. Les sentiments n'é- 
taient pas unanimes ; chacun avait le sien, et ce par- 
tage des opinions cansait des divisions dans cette Église. 
| est probable que saint Martin en fat averti, car s'é- 
tant rendu à Angers, i| assembla les prétres et le 
peuple et leur dit : « Mes fréres, c'est celui que Dieu 
» à choisi qui sera votre pasteur. Cette parole ne peut 
» vous contrarier, puisque, par l'ordre du Seigneur, 
* vous aurez pour évéque Maurille, prêtre de l'église 
* de Chalonnes. » L'autorité de Martin, si véncrable 
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par sa sainteié, réunit tous les partis. Un envoie à 
Maurille des députés et on les charge de l'amener à 
Angers, qu'il le veuille ou ne le veuille pas. Le saint, 
vovant dans cet événement une disposition de la vo- 
lonté de Dieu, se soumot sans résistance el est sacré 
par saut Martin, avec l'applaudissement de tous les 
fidéles. | 

Devenu pasteur des dines, Maurille tit briller en sa 
personne, sur le siége épiscopal. toutes les vertus qui 
distinguent les saints ; aussi la grâce des miracles l'ac- 
coimpagna-t-elle jusqu'à sa mort, Son lustorien en rap- 
porte plusieurs qui »ont autant de preuves de son pou- 
voir auprés de Dieu. On remarque que pendant tout 
son épiscopat l'Anjou posseda une telle abundance de 
ble et des antres choscs necessaire» à la vie, que du- 
rant tout ce temps le prix n'en augmenta pas au rmar- 
ché d'Angers, et que le pass jouit d'une paix profonde 
qu'aucun malheur ne vint troubler. Point de doute que 
sa sainteté n'auirát sur son peuple les benedictions 
celestes. Tout dévoué à son troupeau, il n'était occupé 
qu'à le préserver du mal et à lui procurer les biens de 
la grâce. Ses exemples étaient. une prédication conti- 
nuelle. On remarquait en lui une grande sinplicité et 
une purete de cœur admirable. À ses veilles frequentes, 
il joignait d'abondantes aumones. Na pénilenre etait 
rigoureuse : pendant lout le caréme, il ne vivait que 
de pain d'orge qu'il prèparait lui-méime, un cilice 
qu'il portait constamment servait à le. mortitier sans 
cesse. Sa coutume était. d'aller visiter la. nuit l'église 
de Saint-Pierre (1), et d'y offrir à Dieu $e». prière. 


l, t. etes. une des plus auci naeo égltero d Angcto , on dil quo dam 
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Malgré la vie dure qu'il menait, son corps ne parais- 

sail pas exténuë, au contraire il avatt un air de santé 

qui prouvait que la pureté dé son âme influail sur son 

extérieur. | , 

Ce u'était pas seulement le peuple de la ville d’An- 
gers qui jouissait du précieux avantage d'avofif un si 
saint pasteur. 1l visitait avec assiduité les autres lieux 
de son diocése, et s'appliquait à déraciner partout les 
saperstitions payennes. Malgré ses longs travaux, il en 
subsistait encore qui résistaient à son zèle. Ainsi, dans 
le canton de Commonicum, il s^ trouvait un rocher 
élevé, tout couvert d'arbres de diverses espéces et qui 
formaient un bois; les babitants du pays $'y rendaient 
chaque année, v passaient sept jours, qu'ils emplovaient 
à se divertir et à danser; aprés s'être rassasiés de 
viandes et de vin, ils se querellaient, sc batlaient, et 
ces fêtes profanes finissaient par l'effusion. du sang. 
Profondément affligé de ee désordre, saint Maurille 
se rendit sur les lieux, avec plusieurs religieux de 
son monastère, et v passa la nuit en priéres. Le 
matin, au chant du coq, il sentit une odeur si fé- 
tide s'exhaler du rocher, qu'il pouvait à peine la sup- 
porter, ainsi que ses compagnons; comprit que 
c'était la corruption pavenne qui causait cette odeur 
empoisonnée. Les habitants du voisinage, qui la sen- 
tirent aussi, le comprivent également. Animés par ce 
prodige, ils se prétérent volontiers: au. désir du saint 


les premiers déeles elle en à été la cathédrale; mais cette opinion ne 
paraît nullement certaine. On voulut la faire valoir dans le dix-septieme 
«iécle, à l'occasion des démélés de M. Miron avec le chapitre de Saint 
Maurice, ct elle tut solidenient réfutée Cette église nc subsiste plus. 
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évêque, qui leur enjoignit de couper tous ces arbres 
et de les brûler. ll élava dans ce lieu une église dédiée 
a la sainte Vierge, changea l'ancien nom du rocher, 
qui rappelait de déplorables superstitions, et le nomma 
le Camp-de-la-Pierre. 

Un voyage que saint. Maurille fit au Mans, par um 
motif de charité, devint pour lai l'occaston. d'opérer 
un nouveau iniracle. ll avait quitté cette ville et re- 
tournait à Angers, lorsque, arrivé à nn village nommé 
l'ontlieue, il trouva, sur le bord du chemin, des geus 
qui avaient avee eux un enfant dont les membres étaient 
tellement cantractés qu'il. était. roulé sur lui-même. 
Des qu'ils virent le saint évêque, ils se mirent à crier, 
à le prier de guérir leur fils et à l^ supplier. d'avoir 
pie d'eux. Le peuple qui se trouvait pre-cnt. joignait 
ses supplications à celles des parents de l'intirme. Il 
n'en fallait pas davantage pour toucher le cœur com- 
patissant de Maurille; il se prosterne aussitôt et. reste 
axser longtemps en orsison ; il ne l'avait pas achevée 
que Jes inembres de l'enfant commencent à se détendre 
et à prendre leur état. natuiel. Le saint lui. tend la 
main, l'aide à se relever et le rend à ses parents, qui, 
remplis de joie, sen retournent chez eux, en louant 
Dicu ct en publiant les mérites de sun serviteur. 

Une tradition, conservee en Anjou, attribue à saint 
Maurille la fondation de la chapelle de Notre-Datne- 
du-Marillais, dans la paroisse. de ce nom. 11 l'établit, 
apres avoir ete, dit-on, favorise d'une apparition de la 
sainte Vierge. On prétend que Charlemagne fit recons- 
truire ceti^ chapelle, qui est un lieu de devotion. 

Quesqne siint Maurille cb mené une vie laborieuse 
el pénitente, il. parvint neanmoins à une vicillese 
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avancée, sans éprouver aucune inlirmité et sans rien 
perdre de ses facultés intellectuelles. La mortfication 
et la solitude faisaient ses délices, .ct au milieu même 
d'Angers, il savait trouver le recueillement que l'on 
goüte bien moins facilement dans le monde que daus 
un désert. Ses priéres pour son peuple étaient si fré- 
quentes que ses genoux devinrent aussi durs que ceux 
d'un chameau. Sentant sa fin approcher, il fit: preparer 
son tombeau. Enfin, aprés trente-ans d'épiscopat, ayant 
atteint sa quatre-vingt-dixiéme année, il rendit à Dieu 
son àme innocente, le 13 septembre 427, suivant plu- 
sieurs auteurs. Comme on portail son corps en terre, 
deux frères, l'un et l'autre aveugles, recouvrèrent la 
vue si parfaitement qu'ils purent suivre le convoi saus 
avoir besoin de guides. Les précieux restes du ‘saint, 
déposés dans une crypte, qu'il avait fait construire dans 
un vaste cimetière, y restérent jusque vers le commen- 
ceinent du huitieme siècle, époque à laquelle ils furent 
levés et exposés à la vénération des fidèles daus l'église 
de Notre-Dame, construite sur cette cryple, et qui 
porta ensuite le nom de Saint-Maurille. Sous le regne 
de Charles-le-Chauve, on les transféra dans la cathé- 
drale, où ils ont été conserves avec beaucoup de res- 
pect jusqu'à la fin du dix-huitiéme siècle. 

Le grand saint Martin avail. depuis longtemps pre- 
cédé son disciple dans le tombeau ; mais les années qui 
s'élaient écoulées depuis sa mort n'avaient pu effacer 
de l'esprit des peuples le souvenir de ses vertus, non 
plus que l'idée de son crédit auprès de Dieu. Des mi- 

es — ibreux justifiaient là confiance que les fidèles 
en son intercession. Plusieurs. de ccs miracles 
opérés cu laveur d'Angevins, et sont rapportés 
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par Grégoire de Tours (1). Nous croyons devoir nous- 
méme en faire meaiion, pour montrer non-seulement 
le pouvoir de saint Martin, mais aussi pour prouver 
que l'Anjou était presque entiérement devenu chrétien 
à celle epoque. . 

- Le premier des miracles dont. nous. avous à parier 
supéra en faveur d'un esolave nommé Léomer, qui 
appartenant à.un habitant d'Angers. Cet esclavo, frappé 
de paralysie, ne pouvait ni remuer une main, ni pro- 
noncer un seul] mot. Îl conservail depuis longtempe 
cette infirmité, lorsqu'il se décida à partir pour Landes, 
lieu que la inort de saint Martin avait rendu célèbre. 
ll y passa la nuit dans l'église et se trouva entiéremeal 
uuër:. Son. maitre, qni ne crovait pas à la réalité du 
miracle, le voyant néanmoins bien portant, le mil au 
wavail, et l'inürmité revint aussitôt. Le maitre le ren- 
vwva lui-iuétue à Candes, et cet homme, étant de nou- 
veau resté toute la nuit dans l'eglise, recouvra lc matia 
la sapte. 

Un habitant de la ville d'Angers, à la suite d'une 
tiévre violente, perdit enuérement l'usage de la parole. 
Ses frères, gens inhumains, profitérent de sa triste 
posiuon. pour le dépouiller du bien qu'il possédait et 
le wirent ensuste hors de la maison paternelle, en di- 
sant qu'il était fou. Ne pouvant se faire entendre, il 
prit des cliquefies avec lesquelles il exprimnait ses 
besoins. S'étant rendu à Candes, il passa six ans prés 
du lit où était mort saint Martin, vivant des aumónes 
qu'il recevait. Une nuit qu'il dorinait dans son hos. 
pice, 1} se trouva cavironné d'une grande lumiere, qui 


D} L'on sen ver des Misueles de sant arte 
$- 


be 
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l'efiraya beaucoup et il vit le saint, vêtu d’habits sacer- 
dotaux, qui le toucha, lut fit le signe de la croix sur 
le front et lui dit : « Le Seigneur vous a guéri ; levez- 
» vous, allez promptement à l'église et rendez gräces 
» à votre Dieu. » Cet homme, élevant la voix pour 
exprimer sa reconnaissance, remplit l'air dé ses cris et 
se fit entendre de tout le voisinage. Tout le monde 
accourut et ce fut pour les témoins de ce miracle un 
grand sujet d'élonnement d'entendre parler celui que 
la veille encore ils avaient vu muet. . . 

Un enfant nómmé Floridus, du pays d'Angers, S 
lrouva privé de l'usage des pieds et des mains. Ses 
membres se centractérent tellement que les ongles des 
mains étaient attachés à la paüune et les talons fixes 
aux cuisses. Son infirmité durait depuis six ans, lorsque 
ses parents le portérent à l'église de saint Martin; il v 
resta assez longtemps en priéres et obtint la guérison 
de sou infirmité. Un autre miracle du inème genre 
s'opéra encure au tombeau du saint en faveur d'une 
femme d'Angers qui avait les meinbres desséches. 

Saint René, qui, comme nous l'avons dit, était 
attaché à l'église de Chalonnes , devint le successeur de 
saint Maurille dans le siége d'Angers; mais il ne le 
remplit pas long(emps. Effrayé sans doute des obliga- 
lions imposées aux pasteurs des âmes et attiré par 
l'amour de la solitude , il quitta son pays, entreprit le 
vovage de Rome, resta en Italie et ne s'arrèta qu'à 
Sorrento, ville épiscopale, aujourd'hui dépendaute du 
royaume de Naples. 1! y mena pendant plusieurs années 
la vie solitaire dans une cellule qu'il s'était fuit cons- 
truire. Le siège épiscopal de Sorrento. étant devenu 
vacant, par la mort de l'évèque, les habitants firent 





3t . 
lant d'instances auprès de saint.René que, vaineu ath © 
par leurs sollicitatians, il consentit à être leur ‘af -. 
teur. Cette. dignité ne fit que donner un nouvel 
éclat à ses vertus. On remarquait surtout en lui ane 
charité si grande pour les pauvres qu'il leur distribuai: 
généreusement la majeure partie. des revenus de sor 
église. A celte cumpassion si vive pour les indigents 
i| joigfiait beaucoup de douceur et d'humilité. Affabk 
envers lout le monde, il gagnait les âmes par sa bonk 
el recueillit ainsi des fruits abondants de son zèle 
Parvenu à un âge avancé, il prévit l'heure de sa mor 
et termina sa sainte carrière vers l'année 450. Sor 
corps fut inhumé dans la cellule qu'il avait d'aborc 
hebitée. Dans la suite des temps. on construisit une 
eglise sur.son tombeau et on v fonda uur abbave de 
Hénédictins qui subsistait encore dans le dix-huitiéme 
siécle. Les habitants de Sorrento, témoins des miracles 
de saint René ct surtout reconnaissants de la protection 
quil leur avait accordée à une époque oit ils étaient 
assiegés par les. Lombards, l'ont. choisi pour un des 
patrons de leur ville (1). Ses reliques furent apportées 
à Angers quelque années apres sa mort el déposees 
dans l'église cathédrale. Dans la suite des tempg, une 
confrérie, établie à Angers en l'honneur de ce satht évé- 
que, compta, à une époque, plus de sept nulle associés, 
Le roi louis NI voulut lui-méme v être enrûlé. Les 
saintes reliques ont été visitées et reconnues plusieurs 
fois par divers évéques d'Angers, ainsi que le. prou- 
vent des procé--verbaux qui sont encore conservés (3). 

o Hagielogium italicum, de «aneto Renata 


(21 Lis sont entre les mains de M. l'abbé Joubert, custode de la ca- 
thédrale 
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Soit par respect et par attachement pour saint Rene, 
soit pour quelque autre cause qui ne nous est pas 
connue, le siège épiscopal d'Angers resta vacant pen- 
dant que vécut ce saint évéque, et méme on ne lui 
donna un successeur que trois ans aprés sa mort. 
Talasius, choisi pour luni succéder, ne recut la cotsé- 
ration épiscopale que dans le courant de l'année 453. 
A l'occasion de cette cérémonie, les évêques de la nou- 
velle province ecclésiasuque de Tours qui y avaient 
assisté s'assemblérent en concile à Angers le Á octobre. 
Tours était devenu métropole de Ia troisième province 
lvonnaise aprés la mort de saint Martin (4), et saint 
Eustoche gouvernait alors cette église. Léon, arche- 
véque de Dourges, se trouva à ce concile. Saint Kus- 
toche, qui était present, lui déféra l'honneur de le pré- 
sider. Les autres prélats qui composaient cette sainte 
assemblée étaient : Chariaton, que les uns prennent 
pour saint Corentin, premier évéque de - Quimper. 
d'autres pour .un évéque d'Meth, qui sous le nom de 
saint Careuc, donna son nom à une paroisse du dio- 
cese de Saint-Brieuc; Ruinoride et Vivent, dont on ne 
connait pas les siéges; sainl Victur, évéque du Mans 
et Talasins nouvellement élevé sur le siege d'Angers. 
Ce concile fit douze canons de discipline dont voici le 
sommuire : ' 

Le premier defend aux curés de résister à un juge- 
ment rendu par les évéques; de s'adresser aux juges 
séculiers sans l'aveu de leurs evéques; de passer d'un 
lieu à un autre sans leur permission ou de voyager 
sans lettres de recommandation des mêmes évêques. 


^1 Elle ent d'abord le titre de métropole rivile vare l'an 380, et plus 
tard elle devint métropole ecclésiastique. 
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Le denxiéme avertit les diucres de déférer anx pré- 
ires avec toute sorte d'huinilité. 

Le troisieme défend les violences et les mutilations 
honteuse-. 

Le quatrième défend, sous peine d'interdit, aux 
eeclésiastiques d'avoir cheg eux des femmes étrangères, 
c'est-à-dire, celles qui ne sont | as leurs sveurs, leurs 
tantes ou luur mere. (m v déclare encore evcommuniés 
les clrres qui auront aidé à livrer on à prendre des 
villes, en sorte qu'ils ne pourront ni participer aux 
SGurements, ni mème étre dns à manger avec les 
fideles dans les repas ordinaires. 

Le cinquième svumet à la mémo peine les penitenis 
qui ont abandunne la pénitence et les vierges clire- 
tiennes qui sont teuibees dans le crime. 

Les sixieme, seplieme at butieme, excommunient 
ceux qui epousent des femme dont | 8 maris :ont en- 
core vivants; les clercs qui abandonnent le clergé pour 
s'engager dans la milice séculiere et se mettre au rang 
des laiques et les moines vagabonds qui voyagent sans 
lettres de recotuinandation et sans nécessite. 

Le neuvieme defend aux eveques. d'ordonner. des 
clercs d'un auire. diocese, sans le consentement de 
l'evéque diocesain. 

Le divieme excommunie tous les cleres qui relasent 
de s'acquitter des fonctions de leur Urdre, à moin: 
qu'ils ne prouvent qu'on n'a pas été en droit de les 
urdonner (1). 


lite cagen est tres obscur. Le P Sirmond croit que la derniere 
partie doit s'entendre co ce sous, que l'on ne doit excommunmer per- 
«enne qa'apte l'avoir bien consameu de erime qmi ménte l'evcomma- 
niratien (Rocher, Al m Cenni 1 1 








imi. 
té 


2 CIUege on dd OMITS des etie MIATI OS QEÁ 

M atlas jon jültES OM OU QiA — B dit prenp. 
"que c CU D D sp OU Uiés Me c gu ome je 
Hs pss 

^ GuUZeme acnoTO: HoPenienc 2.24: HHTGOT LÓGD- 
v" gu gud cOlLe-e CUT AUS 2: OU. Se APTAS 
tee Tefal, peoanmoenme ct ITU. m Gi DUO- 
e» s 5 7v90ü OU € OU sccaTieTL ulme- qnas 
autem: iar dgenpens Lt consní AQU Qué DeDi qu 
destin se stenngncs «can? mune. «0l OL Db semi 
petnir i OUT Depnlrete (€ cj cH"? cmn" en. 


uen où jCongecem Vaemimeer: IU nm cernat 
arem gp C onciep np prenne ponci Ü Angers. P:: 


esf gn paTbes pe ^0 pv D$ re pans delendas 
SÜD caets- ae Se Mec a a Cabe rxcepme de 
was quo concetnuremo Cichns o wm : Gur o (ünanai. 
DOG -0pWVep cep ae] Jill deucham FF "Be. 
Be. cepe DB] de evegues ] mouial cepenásm 
uu c 0 fse708 (IL Yum One Oo£ees STI 6. 
Bot COH de sonBlhngtrens Pre | ve peur 
AT aite * (L4. gel. up uH IHHIDESM. AIR SDf 
t pel. 9 Pets ForVnresm nbcub n'vueeeo d) dec 
"b Ü^ BIDS OD LG cemanpssur aam. sms const cCWDE 608 
ot multe pDortuaa cessent cp oce devan fes ape 
EMIT 

Dpt eng teninmensent copie cett. dni. QU e 
on gen olus pb 1 dg£8 npe d ! bane 
fal Fans fe Sith 20D ocn mit s o0? ITR ERt 
"poo dump LIe Hilt gt pani i Nocasecabo cuan 
bro UT eveouess, mins sb BEN nm Je dà lror 
salue PH AD "vobliatst . duas x pius LE lu Vila 


wp Oe arts 0€ l'Eginr ei Sage aus ris de 





à 
purier leurs causes devant les tribunaux séculiers, 
Cette leûre párait être la conséquence du premier canon 
du concile et elle est datée de la inéme année, 

Le nouvel évéque d'Angers, Talasius, ne tarda pas à 
montrer son zéle pour l'observation. de la discipline 
ecclésiastique. Saint Loup remplissait alors avec beau- 
coup d'éclat le siége de Truyes en Champagne et saint 
Euphrone, évèque d'Autun, n'était pas moins illustre 
par ses verius el son merite, [| crut devoir consulter 
ces deux prélats, qui élatent à cette époque les lu- 
miecres de l'Église gallicane. L'objet de la lettre qu'il 
leur adressa par Arcouce, sous-diacre, était de leur 
demander l'usage de leurs églises pour la célébration de 
certaines vigiles et la conduite à tenir euvers les cleres 
inférieurs qui se matiaient. deux fois. Saint Loup et 
«aint Euphrone lui répondirent collectivement. Le début 
de cette répense montre toute l'estune qu'ils avaient 
pour Talasius. Îls commencent en ces termes : « Deux 
vollégues dans l'épiseopat à leur seigneur, saint, digne 
de respect, d'honneur et de vénération en Jésus-Christ, 
leur bienheureux frère Talasius, évéque. » Is lui font 
connaitre ensuite les regles qu'ils suivaient dans leurs 
églises touchant les points de discipline sur lesquels il 
les avait consullés. Cette lettre est un des plus anciens 
monuments de l'Église gallieane (L. 

Saint Eustoche, évéque de Tours, étant mort eu 
$61, il eut pour successeur. saint l'erpet, qui s'emn- 
pressa de tenir un concile dans sa ville. episcopale, 
Talasius n'y assisla pas, parce que le: troupes ro- 
tuaines assiégérent et prirent à cette. époque la ville 


1, Gallia chrietiana seva, I. ^. 
Jl. 3 
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d'Angers, mais il ne re-la. point entiérement étranger 
à cette affaire importzænté. Les actes da concile lui 
ayant été adressés, il les souscrivit en ces lermes : 
« Talasius, pécheur, j'ai lu, souscrit et approuvé dans 
» ma petite ville; ces réglements de Messeigneurs les 
» évêques, qui m^ les ont envoxés. » C'est sans doute 
par humilité que Talasius prend ici le nom de pécheur 
et qu'il qualifie Angers de petite ville, car il parait 
certain qu'à cette époque était une ville considérable. 
' Quatre ans plus lard, c'est-à-dire en 465, le méme 
saint Perpet tint un autré concile, et eette fois cc fut à 
Vannes en Bretagne, oü il alla sacrer évéque de cette 
ville saint Patern, second du nom, qu'eut lieu cette 
sainte assemblée. Elle n'était composée que du métro- 
politain et de cinq. autres évêques. Soit pour cause 
d'infirmité, soit par quelque autre motif légitime, 
Talasius ne put se trouver à ce concile, non plus que 
saint Victure, évéque du Maris; mais les Pères écri- 
virent collectivement à l'un et à l'autre et leur commu- 
niquérent les canons de discipline qu'ils avaient publiés. 
Ces canons étaient au nombre de seize. 

Aprés le concile de Vannes, l'histoire ne fournit plus 
rien de relatif à Talasius. Son épiscopat fut assez long, 
rar i] occupa le siège d'Angers pendant vingt-quatre 
ans, n'étant mort qu'en #77. 

Grégoire de Tours, dans son histoire des Francs (1), 
fixe à l'époque où Talasius gouvernait l'église d'Angers 
le changement qui s'opéra dans l'état politique de ce 
pays. Depuis plusieurs siècles, les Ángevins avaient 
été subjugués par les Romains et faisaient partie de 


'1) Livre 1l. n7 149. 
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rome. Filles g@uvérnait le villes des 
situées entre la. Seine et la Loire. Menacé par 
Childéric, roi des Francs, qui après être remonté sur 
son trône, voulait canquérir cette contrée, Gilles appela 
à son secours Odoacre, roi des Saxons. Ce prince par- 
vint jusqu'à Angers, au moment où le gouverneur 
mourail et | ins 
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Gaule 

















ets'établ 


poursuiv 





^5 succès, S'empare d 
tue le. comte Paul de sa propre main (1) et incorpore 
l'Anjon à ses ts en. 364 Cette expédition, 
commandée par un roi paven, fub surtout funeste 
à l'église que possédait alors la ville d'Angers et. que 
le feu consuma le jour méme de l'entrée de Childéric. 
Si l'on en croit un historien moderne, d'autres temples 
consarrés au. vrai Dieu. dans le pays, à celte époque, 
*prouvérent le même sort. 

Fumarius succéda à Talasius dans le siège d'Angers , 
el son épiscopal se prolongea jusqu'à l'année 24010 qui 
fut celle de sa mort. L'histoire ne nou; à conservé 
aucun détail de ses actions. À cette époque, Clovis, 
de avec raison comme le fondateur de 
la con- 
que les 
et le ren- 
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quête de Childéric. I chassa les Bretons ai 
Visigotlis, qui vecupaient une partie du pay 


dit teut-à-fait francais 





Lorsque Clovis eut par ses arme» entierement établi 
son empire dans L.« Gaules, saint R evéque de 
Reims, qui l'avait baptisé, et saint Nelaine, évêque 
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de Rennes, lui evbaefiérent d'inviter les évêques de 
ses états à J'asserilbliy i én concile, pour y travailler 
de concert au rétablissement de la discipline ecclésias- 
tique, affaiblie par le tumulte des guerres. Ce sage 
conseil plut au prince, qui appela les prélats à Orléans 
où ils se réunirent au mois de juillet 511. Ils y firent 
trente et un canons, qui ont tous rapport à la disci- 
pline. Parmi les signatures des Péres du concile, on 
remarque celle d'Eustoche, qui venait d'étre élevé sur 
le siège d'Angers. C'ést le seul fait connu de son 
épiscopat. | " 

Un Angevin, d'une famille noble, assista aussi au 
premier concile d'Orléans. Il se nommait Licinius et 
oecupail alors le siège de Tours. Plein de piété, il 
voulut visiler les lieux où se sont accamplis les mys- 
iéres de notre Rédempfion et il entreprit le voyage de 
la Terre sainte. À son retour, il établit un monastère 
dans la maison qu'il possédait à Angers, v pratiqua la 
vie monastique et s’y livra avec tant de ferveur, qu'é- 
tant allé à Tours au tombeau de saint Martin, il fut 
trouvé digne de diriger le monastère de. Saint-Venant 
de cette ville, en qualité d'abbé. IL accepta cette 
charge et la remplissait avec zèle, lorsqu'on le placa 
sur le siège de Tours en 94. Licinius gouverna cette 
église pendant plus de douze ans et mourut peu de 
temps aprés la tenue du concile d'Orléans, en 511 (1). 

Adelphe remplaca Eustoche comme évêque d'Angers 
et n'a pas laissé plus de traces de son passage que son 
prédécesseur. Il mourut vers l'année 528. 


A ces évêques, dont l'histoire ne nous a conservé 


11) Grégoire de Tours, Jfistoire des Francs, liv. Il. 
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37 
que les nous, en succéda un qui par l'éclat de ses 
vertus fit admiration de ses contemporains et que 
l'Église honore d'un culte public : c'est l'illustre saint 
Aubin (1). 1l était né dans un lieu qui fait aujourd'hui 
partie de la paroisse de Languidic, diocése de Vannes en 
Bretagne, vers l'année 469, de parents distingués par 
le rang qu'ils tenaient dans la société, et qui étaient 
originaires de la Grande:Bretagne. Nous supposons que 
cette famille était primitivement romaine, au moins le 
nom latin Albinus semble assez l'indiquer. Éclairé de 
bonne heure sur les dangers du monde et sur l'impor- 
tance du salut, il erut devoir, dés sa premiére jeu- 
nesse, chercher dans l'état religieux un refuge contre 
la corruption du siècle, et prit l'habit monastique dans 
le monastére de Tintillant (3). En «e consacrant à Dieu, 
il n'apporta point de réserve dans sem sacrifice. et il se 
dévoua tout entier au service du Seigneur; aussi mar- 
vha-t-il d'un. pas ferme et rapide dans la voie de la 
perfection. Sainlemeut ennemi de lui-même, il s'appli- 
qua sans relâche à dompter ses pa-sions par la pratique 
d'une mortification continuelle. Son recueillement était 
si grand que les objets extérieurs ne paraissaient plus 
faire sur lui aucune impres: 
Jésus-Christ, il mettait tout. son soin à se rendre 
forme à ce divin modéle, Sa perfection devint sj achevée 
que tous les religieux de la maison, mème les plus 
am iens, le regardaient comme un evemple vivant de 
la sainteté à laquelle ils étaient appelés par leur pro- 
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de Rennes, lui eiielieren: d'inviter les évéques de 
ses états à s'assenibli én concile, pour y travailler 
de concert au rétablissement de la discipline ecclésias- 
tique, affaiblie par le tumulte des guerres. Ce sage 
conseil plut au prince, qui appela les prélats à Orléans 
où ils se réunirent au mois de juillet 511. Ils y firent 
trente et un carions, qui ont tous rapport à la disci- 
pline. Parmi les signatures des Péres du concile, on 
remarque celle d'Eustoche, qui venait d'étre élevé sur 
le siège d'Angers. C'est le seul fait connu de son 
épiscopat. | ! 

Un Angevin, d'une famille noble, assista aussi au 
premier concile d'Orléans. Il se nommait Licinius et 
occupait alors le siége de Tours. Plein de piété, il 
voulut visiter les lieux oü se sont accomplis les mvs- 
léres de notre Rédempfion et il entreprit le voyage de 
la Terre sainte. À son retour, il établit un monastère 
dans la maison qu'il possédait à Angers, v pratiqua la 
vie monastique et s'y livra avec tant de ferveur, qu'é- 
tant allé à Tours au tombeau de saint Martin, il fut 
trouvé digne de diriger le monastére de. Saint-Venant 
de cette ville, en qualité d'abbé. IL accepta cette 
charge et la remplissait avec zèle, lorsqu'on le placa 
sur le siège de Tours en 901. Licinius gouverna cette 
église pendant plus de douze ans et mourut peu de 
temps aprés la tenue du concile d'Orléans, en 511 (1). 

Adelphe remplaca Eustoche comme évéque d'Angers 
el n'a pas laissé plus de traces de son passage que son 
prédécesseur. Il mourut vers l'année 598. 

A ces évéques, dont l'histoire ne nous a conservé 


(1) Grégoire de Town, Histoire des Francs, liv. IU. 
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que les uon, en succéda un qui par l'éclat de ses 
vertus fit l'admiration de ses contemporains et que 
l'Église honore d'un culte public : c'est l'illustro saint 
Aubin (1). 1l était né dans un lieu qui fait aujourd'hui 
partie de la paroisse de Languidic, diocése de Vannes en 
Bretagne, vers l'année 469, de parents distingués par 
le rang qu'ils tenaient dans la société, et qui étaient 
originaires de la Grande:Bretagne. Nous supposons que 
cette famille était primitivement romaine, au inoins le 
nom latin Albinus semble assez l'indiquer. Éclairé de 
bonne heure sur les dangers du monde et sur l'impor- 
tance du salut, il erut devoir, dés sa première jeu- 
sse, chereher dans l'état religieux un refuge contre 
la corruption du siècle, et prit l'habit monastique dans 
le monastére de Tintillant (3). En «e consacrant à Dieu, 
il n'apporta point de réserve dans sem sacrifice et il se 
dévoua tout entier au neur ; aussi mar- 
cha-t-il d'un. pas fern 
perfection. Saintemeut ennemi de luiméme, il 'appli- 
qua sans relâche à domi es pa-sions par la pratique 
d'une mortification continuelle. Son recuei 
si grand que les objets extérieurs ne 
faire sur lui aucune impress 
Jésus-Christ , il mettait tout s 
forte à ce divin modéle, Sa pei 
que tous les religieux de la maison, méme les plus 
am iens, le regardaient comme un exemple vivant de 
la sainteté à laquelle ils étaient appelés par leur pro- 












































soin à se rendre con- 
n devint si achevée 











Von de uni Aubin, Hollandistes 

d! Ge. smoaasiere Aat »ilué entre Angers et La Lretagne, mais on 
ne sau plus au Jule quel heu i| occupat. Qa le nomme aussi Cie 
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Soit par respect et par attachement'pour saint Rene. 
sit pour quelque autre cause qui ne meus est pas 
connue, le siége épiscopal d'Angers resta vacant pen- 
dant que vécut ce saint évêque, et méme on ne lui 
donna un successeur que trois ans aprés sa mort. 
Talasius, choisi pour lai succéder, ne recut la.consé- 
ration épiscopale que dans le courant de l'année 453. 
A l'occasion de cette cérémonie, les évêques de la nou- 
velle province ecclésiasuque de Tours qui y avaient 
assisté s'assemblérent en concile à Angers le Á octobre. 
Tours était devenn métropole de la troisième province 
lyonnaise aprés là mort de saint Martin (1), et saint 
Eustoche gouvernait alors cette. église. Léon, arche- 
vêque de Bourges, se trouva à ce concile. Saint Kus- 
toche, qui était. présent, lui déféra l'honneur de le pré- 
sider. Les autres prélats qui composaient cette sainte 
assemblée élaient : Chariaton, que les uns prennent 
pour saint Corentin, premier évèque de: Quimper, 
d'autres pour .un évêque d'Aleth, qui sous le nom de 
saint Careue, donna son nom à une paroisse. du dio- 
cése de Saint-Brienc ; Rumoride et Vivent, dont on ne 
connait pas les siéges; saint Victur, évéquc du Mans 
et Talasius nouvellement élevé sur le siége d'Angers. 
Ce concile fit douze canons de discipline dont voici le 
sommaire : ' | 

Le premier défend aux curés de résister à un juge- 
ment rendu par les évéques; de s'adresser aux juges 
séculiers sans l'aveu de leurs évéques ; de passer d'un 
lieu à un autre sans leur permission ou de voyager 
sans lettres de recommandation des mêmes évêques. 


(1) Elle eut d'abord le titre de métropole civile vere l'an 380, et plus 
tard elle devint métropole ecclésiastique. 
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Le deuxieme. avertit les dincres de déférer anx prc- 
Ves avec toute sorte d'humilité. 

Le troisième défend les violences et los mutilations 
lonteuse-. 

Le quatriéme défend, sous peine d'interdit, aux 
ecclésiastiques d'avoir chee eux des fermes étrangères. 
c'est-à-dire, celles qui ne sont j as leurs sœurs, lenrs 
tantes ou leur mère. (n y déclare encore excommuniés 
les cleres qui auront aidé à livrer ou à prendre des 
villes, en sonte qu'ils ne ponrront ni participer aux 
siwreinents , ni même être admis à manger avec les 
fideles dans les repas ordinaires. 

Le cinquième soumet à la mémo peine les pénitents 
qui ont abandenné ln pénitence et les vierges chre- 
Viennes qui sont tombées dans le crime. 

Les sixième, sepliéme at huitième, excommunient 
ceux qui épousent des femmes dont D s maris sont en- 
core vivants; les clercs qui abandunnent le clergé pour 
s'engager dans la milice séculière et se mettre au rang 
des laiques et les moines vagabonds qui voyagent sans 
lettres de recominandation el sans nécessil 

Le neuvieme défend aux évéques d'ordonner des 
celeres d'un auim diocese, sans le consentement de 
l'évèque diocésain. 

Le dixiéme excommune tous les cleres qui refasent 
de samquiller des fonctions de leur Urdre, 
qu'ils ne prouvent qu'on n'a pas été en droit de les 
vrdonner (1). 























T Ce capen ext trés obser. Le P Sirmond croit que la. dermére 
parte doit s'entendre eu ce iin, que l'on ne doit excommunier. per- 
œane qu'aptis l'noir bien ronvameu de crime qui mérite l'evcomma- 
»ieatiee ( chomi, duffiylifm Concio, 1 1: 
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Le onzième veut qu'entre les personnes mariées que 
l'on admet à la prétrise ow au diaconat, on ne prenne 
que ceux qui n'ont eu qu'une femme et qui l'ont épou- 
sée vierge. | 

Le douziéme accorde la pénitence et le pardon à tous 
ceux qui auront confessé leurs fautes et qui se seront 
converlis; remettant néanmoins ce pardon à la pru- 
dence de l'évéque, qui le leur accordera aprés qu'ils 
auront fait pénitence. Le concile ajoute que ceux qui 
négligeront ces ordonnances seront punis, et qu'il sera 
permis à leurs confréres de s'élever contre eux. 

Une loi de l'empereur Valentinien Ill, qui régnait 
alors, fut l'occasion du premier concile d'Ángers. Par 
rette loi, portée le 16 avril 452, ce prince défendait 
au clergé de se méler d'aucune cause, excepté de 
celles qui concernaient l'Église, parce que, disait-il, 
il avait souvent recu des plaintes touchant les juge- 
ments rendus par les évéques. Il ajoutait cependant 
que les clercs qui avaient quelque procès entre eux, 
pourraient, s'ils le souhaitaient, prendre l’évêque pour 
arbitre: ce qu'il permettait aussi aux laïques. Ainsi sur 
ce point les cleres n'avaient aucun privilège. Il décla- 
rait de plus qu'un demandeur dans une cause civile ou 
criminelle pourrait poursuivre an elerc devant les juges 
séculiers. 

Plusieurs évéques réclamérent contre cette loi, qu'ils 
regardaient comme nuisible à la liberté de l'Egliso. 
Saint Eustochle, saint Léon et saint Victur adressèrent 
en commun une lettre circulaire à Sarination, Charia- 
ton et Didier, évéques, ainsi qu'aux prêtres de la troi- 
sième province lyonnaise, pour se plaindre de la viola- 
lion des droits de l'Église et défertire aux clerrs de 
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porter leurs causes devant les tribunaux séculiers. 
Cette lettre parait être la conséquence du premier canon 
ième annee, 
us, tie larda pas à 
montrer sou zéle pour l'observation. de la. dise 
ecclésiastique. Saint Loup remplisait alors avec bean- 
coup d'éclat le siége de Troyes en Champagne et saint 
Euphrone, évéque d'Autun, n'était pas moius illustre 
par ses vertus el son mérite. ll crut devoir consulter 
(es deux prélats, qui étaient à cette époque les lu- 
e de l'Église gallicane. L'objet de la lettre qu'il 
leur adressa par Arcence, sous-diacre, était de leur 
demander l'usage de leurs églises pour la célébration de 
laines vigiles et la conduite à tenir euvers les celeres 
inférieurs qui se mariaient. deux fois. Saint Loup el 
saint Euphronc lui répoudirent collectivement. Le début 
de celle. réponse montre tonte l'estime qu'ils avaient 
pour Talasius. Hs commencent en ce: termes : + Deux 

égues dans l'épiseopat à leur seigneur, saint, digne 










































que. » Hs lui font 
«ounaitre ensuite les régles qu'ils suivaient dans leurs 
églises touchant les paints de discipline sur lesquels il 
les avait consullés. Cette Lett 
monuments de l'Église gallieane (D. 

Saint Enstoche, évéque de Tours, étant mort en 
#61, il eut pour successeur t Perpet, qui s'en 
pressa de tenir un roneile dans sa ville. épiscopale, 
Talasius n'y assista pas, pa 
tuaines assiégérent et prirent à 
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d'Angers; mais il ne re-ta. point entierement étranger 
à cette affaire importante. Les actes dn concile lui 
ayant été adressés, il les souscrivit en ces _lermes : 
« Talasius, pécheur, j'ai lu, souscrit et approuvé dans 
» ma petite ville; ces réglements de Messeigneurs les 
» évêques, qui m» les ont envoyés. » C'est sans doute 
par humilité «que Talasius prend ici le nom de pécheur 
et qu'il qualifie Angors de petite ville, car il parait 
certain qu'à cette époque ‘était unc ville considérable. 
* Quatre ans plus lard, c'est-à-dire en 465, le même 
saint Perpel tint un autre concile, et eetle fois ce fut à 
Vannes en Bretagne, où il alla sacrer évêque de cette 
ville LU Patern, second du nom, qu'eut lieu celle 
sainte assemblée. Elle n'était composée que du mitri- 











politain et de cinq autres évêques. Soit pôur cause 
d'infirmité, soit par quelque autre motif légitime, 





Talasius ne put se trouver à ncile, non plus que 
-aint Vielure, évêque du Mans; mais les Pères écri- 
virent collectivement à l'un et à l'autre et leur commu- 
niquérent les canons de discipline qu'ils avaient publiés. 
Ces canons étaient au nombre de seize. 











és le concile de Vannes, l'histoire ne fournit plus 
f à Talasius. Son épiscopat fut as:ez long, 
var db occupa de siège d'Angers pendant vingt-quatre 
n'étant mort qu'en £77. 















irégoire de Tours, s son histoire des Franes (1). 
fixe à l'époque où Ta it l'église d'Angers 
le changement qui S'opéra dans l'état politique de ce 
pays. Depuis plusieurs siécles, s avaient 


été subjugués par les Romains et ^n ient partie de 














fi Livre Hone 19. 
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gouvernait les villes des 
situées entre la. Seine et la Loire. Menacé par 
Childérie, roi des Francs, qui aprés être remonté sur 
son trône, voulait canquérir cette contrée, Gilles appela 
à son secours Odoacre, roi des Saxons. Ce prince par- 
vint jusqu'à Angers, au moment où le gouverneur 
moutait et laiss » pouvoir aux mains de Paul , son fils. 
Le * la ville, y prend de: 
ets'établit aussi dans les iles de la Loire; mais Childérie, 
pour- s 
tue d 
[AU s 
commandée par un rei payen, ful surtout. faneste 
à l'église que possédait alors la ville d'Angers et. que 
le feu consama le jour méme de l'entrée de Childéri 
Si l'on en croit un historien moderne, d'autres temples 
^. au vrai Dieu. dans le pays, à cote époque, 
hprouvérent le même sort 

rius succéda à Talasius dans lv 
et son el 


l'Empire. Le comte Gille: 
Gaule 















di savon s 











ant le cours de ses sucrès, s'empare d'Angers 
comte Paul de sa propre main (D et incorpore 




































iége d'Angers 
iscopal se prolongea jusqu'à l'année 2414 qui 
fut celle de sa mort, L'histoire ne nous à. conservé 
aucun détail de ses actions. À cette époque, Clovis, 
que lon regarde avec où comme le fondateur de 
la monarchie fran it en. Anjou  affermir la con- 
quéte de sa les Bretons 















hilderic. I el si que les 
qui. eecupaient une. partie dn. pays et le reu- 


fait francais 












WE par ses armes entierement établi 
son empire dans 1 « Gaules, saint Rémi, évêque de 
Reims, qui l'avait baptisé, et saint Melaine, évêque 





On à quelqueknis donné à Paul le titre 
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de Rennes, lui conseillérent d'inviter les évêques de 
ses états à s'assembler en concile, pour y travailler 
de concert au rétablissement de la discipline ecclésias- 
tique, affaiblie par le tumulte des guerres. Ce sage 
ronseil plut au prince, qui appela les prélats à Orléans 
oit ils se réunirent au mois de juillet 511. Ils y firent 
trente et un canons, qui ont tous rapport à la disci- 
pline. Parmi les signatures des Péres du concile, on 
remarque celle d'Eustoche, qui venait d'étre élevé sur 
le siége d'Angers. C'est le seul fait connu de son 
épiscopat. 

Un Angevin, d'une famille noble, assista aussi au 
premier concile d'Orléans. Il se nommait Licinius e 
occupait alors le siége de Tours. Plein de piété, il 
voulut visiter les lieux où se sont accamplis les mys- 
iéres de notre Rédemption et il entreprit le voyage de 
la Terre sainte. À son retour, il établit un monastère 
dans la maison qu'il possédait à Angers, v pratiqua la 
vie monastique et s'y livra avec tant de ferveur, qu'é- 
tant allé à Tours au tombeau de saint Martin, il fut 
trouvé digne de diriger le monastére de Saint-Venant 
de cette ville, en qualité d'abbé. H accepta. cette 
charge et la remplissait avec zèle, lorsqu'on le placa 
sur le siége de Tours en 501. Licinius gouverna cett 
église pendant plus de douze ans et mourut peu de 
temps apres la tenue dun concile d'Orléans, en 511 (1). 

Adelphe remplaca Eustoche comme évêque d'Angers 
eb n'a pas laissé plus de traces de son passage que son 
prédécesseur. Il mourut vers l'année 528, 

A ces évêques, dont l'histoire ne nous a conservé 


14 Grégoire de Tours, Histoire dex Franra. liv (ll. 
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que les nous, en succéda un qui par l'éclat de ses 
vertus fit admiration de ses contemporains el que 
l'Église honore d'un culte public : c'est l'illustre saint 
Aubin (1). 1l était né dans un lieu qui fait aujourd'hui 
partie de la paroisse de Languidic, de Vannes en 
Bretagne, vers l'année 469, de parents distingués par 
le rang qu'ils tenaient dans la société, et qui étaient 
originaires de la Grande:Bretagne. Nous supposons que 
cette famille était primitivement romaine, au moins le 
nom latin. Albinus semble assez l'indiquer. Éclairé de 
bonne heure sur les dangers du monde et sur l'impor- 
tance du salut, il erut devoir, dés sa premiére jeu- 
nesse, chercher dans l'état religieux un refuge contre 
la corruption du siécle, et prit l'habit monastique dans 
le monastére de Tintillant (3). En se consacrant à Dieu, 
il n'apporta point de réserve dans son sacrifice et il se 
dévoua tout entier au service du Seigneur ; aussi mar- 
vha-t-il d'un. pas ferme «1 rapide dans la. voie de 1 
perfection. Saintemeut ennemi de lui-même, il S'appli- 
qua sans relâche à dompter ses pa-sions par la pratique 
d'une mortification coi llo. Son recueillement était 
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si grand que les objets extérieurs ne. paraissaient. plus 
faire sur lui aucune ent uni à 
Jésus-Christ se rendre con- 








forme à ce divin model: nt si achevèe 
que tous les religieux de la maison, même les plus 
anciens, le regardaient comme un evemple vivant de 
la sainteté à laquelle ils étaient appelés par leur pro- 


Von de tant Aubin, Hollandistes, 1 1 de mare 
^d! 0e smaasiere Mai situé entre Angers et La Bretagne, mais en 
^ad plus 8 joe quel Leu il vccuput Au le somme aus Cie 
cilant 








Jè 
fession. Leur estime pour Aubin était si grande que 
leur abbé étant mort, ils le choisirent d'un cominun 
accord pour le remplacer. 

Le serviteur de Dieu n'avait encore que trente-cinq 
ans, lorsque la Providence le mit ainsi à la tête de ses 
fr^res. Le relâchement s'était introduit dans le monas- 
tère de Tintillant, mais le nouvel abbé sut si bien, par 
«a prudence et son zèle, v rétablir la régularité, que 
cette maison devint très édifiante et pouvait avec justice 
être comparée aux communautés rèligieuses les plus 
lerventes qui fussent alors en France. Pendant vingt- 
cinq ans qu'Aubin gouverna la sienne, il s'appliqua 
sans cesse à y faire régner la ponctualité à l'office diviu 
el aux autres observances, ainsi que la soumission et 
la charité muluelle entre les religieux. Sans autre désir 
que celui du bien, il crovait pouvoir jusqu'à la fin 
mener la vie cachée qu'il avait choisie dés sa jeunesse 
el passer le reste de ses jours dans une obscurité pru- 
fonde; mais son mérite et sa vertu avaient franchi les 
limites de son monastére, et l'Église d'Angers, qui le 
connaissait, dé-irait vivement l'avoir pour pasteur. Ce 
choix alarma l'humilité du pieux abbé; il voulut s'op- 
poser à son election ; ce fut en vain; les habitants de 
la ville épiscopale allérent le chercher dans son monas- 
tére et l'obligérent à recevoir le fardeau qui lui était 
iuposé. La haute dignité à laquelle on l'avait élevé 
ne produisit en lui aucun. changement, On. admira 
loujours dans Aubin la méme ferveur, le mème zèle et 
la méme charité. I s'appliqua surtout au soulagement 
des pauvres , à la défense des habitants, à la visite des 
malades et au rachat des captifs, et il le fit avec tant 
de «oin que, suivant la remarque de son historien, sa 


at 
conduite produisit un avantage général pour tout son 
peuple. 

Um. verly si pure et »i parfaite méritait de la part 
de Dieu de: faveurs extraordinaires. Aubin r«cut le dun 
des wiracles et plusieurs de ses divrésaiss en éprou- 
vérent les heureux eflets. Une femme d'Augers, nommés 
Grata, avait la main droite tellement cuntractée qu'elle 
wc pouvait en faire aucun usage; le saint prélat la 
guérit par le signe de Ja ct Passant par un bourg 
que nous croyons être celui de Gizeux (1), il y. apprit 
qu'un jeune garcon, nominé Alabaud, venait de mourir 
el que ses parents étaient plungés dans une désolation 
profonde; il se rend auprès du cadavre, se prosterne 
el se mel en prières; il y resta longtemps ot obtint 
eulin par l'ardeur de ses vwux que le mart revint à la 
vie. Plusieurs aveugles lui durent également d'avoir 
recouvré la vue. 

Toutes les nécessilés, de quelque genre. qu'elles 
fussent, excitaient la tendre compassion du saint óvóque. 
ll la montra surtout daus une circonstance reinar- 
quable. Une dame d'Anjou, nommée Etérie, apparte- 
nant à une famille illustre du pays, avait été arrêtée 
par ordre du roi, à cause de deles qu'elle avait 
vontraciées et qu'elle ne pouvait payer. Elle était trés 
étruitement gardée par des soldats et luute relatioa 
avec qui que ce füt lui était interdite. Le bon pasteur 
apprend la situation déplorable de cette infortunée el, 
maluré la vigilanco des gardes, il réussit à parvenir 
jusqu'à elle. A la vue de son évèque, Etorie. vivement 
émue. se jelte à sos pieds et les arruec de sus larmes. 











,1, En labia Gegine 
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Un des soldats voyant cette scène touchante sans en 
être attendri, veut arracher cette femme aux consola- 
tions qu'elle recevait en ce moment; mais l'homme 
de Dieu, regardant ce barbare d'um œil sévère, le fait 
tomber par la puissance de ce regard, comme s'il 
avait été frappé d'un coup violent. Ses compagnons, 
témoins de l'injure qu'il. avait faife à saint Aubin, 
cherchérent à la réparer par les marques du respect 
qu'ils lui prodiguërent. Le digne pasteur ne quitta 
point la prisonniére qu'il n'eüt payé sa dette et ne 
l'eüt rendue à la liberté. 

Ce n'étaient pas seulement les besoins de ses dio- 
césains qui occupaient saint Aubin; sà sollicitude s'é- 
tendait à toute l'Église de France. A cette époque les 
mariages incestueux étaient fréquents et ce désordre 
excitait son zéle. Afin de travailler avec plus de succes 
à détruire cet abus, il fit malgré sun âge avancé le 
voyage d'Arles, accompagné de saint Lubin, alor: 
abbé de Bron et depuis évèque de Chartres. Son in- 
tention était de consulter saint Césaire qui rempli.- 
sait alors ce siége illustre; il put s'entretenir avec 
re grand évêque el il revint trés satisfait. D n'cul pas 
lieu de l'étre autant de divers autres prélats de France 
qui montrajent bien moins de fermeté que lut à l'égard 
des incestueux. et qui l'obligerent même à absoudre 
des gen: qu'il avait excominuniés, à cause de ce crime. 
Un jour plusieurs évêques avec lesquels il se trouvait 
réuni en concile voulurent envoyer une eulogie à l'un 
de ces excommunits, récemment absous et le priérent 
de la hénir comme ils la bénissaient eux-mémes. Saint 
Aubin leur répondit : « Je suis forcé. de céder et de 
vous obéir: mais Dieu saura bien soutenir lui-mème 
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sa cause, que vous refusez de défendre. » En effet 
velui qui devait recevoir l'eulogie mourut avant qu'elle 
lui ft parvenue. Cette mort, regardée commme une 
punition infligée par la justice divine, parut aussi 
l'accomplissement d'une prédiction du saint évéque. 
Le zéle que montrait Aubin à poursuivre les inc 
tueux ne se ralentissait pas. 1l eut enfin la consol 
voir cet abi lamné dans le. troisième concile 
MWiéans , dont il faisait partie et qui se tint en 538. 
Quelque temps avant le concile d'Orléans 
rendit à Paris. Le roi Childebert, qui r. 
qui connaissait sa vertu, le traila avec. foule ! 
qu'il méritait. Ce prince avant appris son ai . 
fit dir vr de venir le voir, parre qu'il devait 
partir sans délai pour la ch Le serviteur de Dieu 
retenu par quelque infirmité ne put répondre à cette 
i ion ; imais, Childebert voulut bien aller I 
le visiter et donner ainsi une marque publique de la 
considération qu'il avait pour le saint évêque d'Angers. 
Taudis que saint Aubin brillait dans ropat par 
Véclat de ses vertus, l'illustre saint Benoit, quoique 
vaché au. monde et enfoncé dans une profonde seli- 
tude, donnait de si grands exemples de perfection que 
ss réputation s'étendait dans toute l'Htalie. Elle avait 
méme pasé les monts et l'on parlait de lui en France 
comme d'une merveille de la grâce. Saint lunocent, 
qui à cette époque gouvernait l'Église du Mans, ayant 
entendu faire l'éloge du saint patriarche des moines 
d'Occident, désira posséder dans son d 
uu» des dixiples de cet homme extraordinaire. H envoya 
au Ment-Cassin, lieu qu'ha saint Benoit, Flode- 
gare, son archidiacre et Harderard, vidame de l'Église 
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du Mans, pour lui proposer un établissement dans le 
Maine. Le saint abbé, qui n'avait encore en France 
aucune maison de son insutut, accueñlit lavorablement 
la proposition et désigna Maur (1), l'un de ses plus 
chers disciples, comme chef de la nouvelle colonie. 
Maur était un jeune homme que son père avait contie 
dés sa tendre enfance à saint Denoit ct qui sous la 
direction d'un tel maitre s'était. parfaitemeut formé à 
la discipline monastique. Né à Rome en 510 et appar- 
tenant à l'une des familles les plus distinguées de cette 
ville, où son père, nommé Eutique, était sénateur, il 
oublia entièrement le monde, qu'il avait quitté à douze 
ans, el lout son soin fut de profiter des excellentes 
lecons de vertu, ainsi que des édifiants exemples que 
lui donnait son supérieur. Dieu bénit sa bonne volonté 
et ses efforts, Maur parvint, dès sa jeunesse, à une 
haute perfection et eut le don des miracles. Ainsi sain 
Benoit lui ayant un jour ordonné d'aller en toute hàto 
sauver Placide , un autre de ses disciples, qui se noyait 
dans un étang situé prés du monastère, il v eourat. 
marcha sur les eaux comme sur la terre ferme et 
arrtcha à la mort Placide, qui était alurs enfant et 
qui dans là suite devint un grand saint. Tel était le 
chef de la pieuse troupe destinée à faire connaitre à la 
France un Ordre qui, plus tard, devait v jeter tant 
d'éclat et s'v rendre si utile à la civilisatjon ainsi qu'aux 
lettres. Maur et les religieux désignés pour l'accom- 
pagner, partirent du Mout-Cassin dans l'uctave de l'É- 
piphanie en l'année 0&3, emportant avec eux un poids 


M) Vae dde saint. Maui, Bollaudistes, €. 1 de janvier. Hratnire de aimi 
Maur, par l'abbé Xaearl . 1. vol. i1n-12. Paris, 1772. 





5 
qui indiquait la quantité de paiu que devaient chaque 
jour recevoir les religieux , une mesure de vin , notumée 
hemine qui était celle qu'on leur donnait, et un exem 
plaire de la règle du ui . écrite de la propre 
main de saint Benoit. La route fut marquée par plu- 
du serviteur. de Di 














uU, soit en Javeur 
it en faveur des hôtes 
qui les accueillaient. Arrivé à Orléans avec ses frères, 
Maur apprit que saint Innocent. était décédé et 
res, qui avait usurpé le siege du Mans, n 
nullement disposé à seconder leur entreprise. La posi- 
i 1 diflicile. Mai andonna pas ses 

"urs. lMarderard qui le» avait devancés et qui se 
Mans, sachant que la terre de [pi 
saint Innocent leur. avail. desti 
ble 


son neveu, à venir le trouver dans un 





sieurs prodig 
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dit chez Harderard ct de 
Vlufeuil que I7 saint abbé avit choisie entre les autres 
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cette riviére el une imentagne, parut propre 
n de but proposé. Ain fut fondée en 953 la 
Métis abbaye de Glagfeuil, nummée ensuite Sunt- 
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Maur-sur-Loire d'où sorlirent par la-suite tunt de co- 
lonies, qui allérent propager l'Ordre de Saint-Benvit 
dans toutes les parties de la France. Ce monastére. 
aprés avoir éprouvé bien des vicissitudes que neu- 
ferons connaitre, a subsisté jusqu'à la destruction des 
ordres religieux en France à la fin du dix-huitiéme 
siéele. ] | 
Flore réalisant le projet qu'il avait formé, touchant 
son fils Bertulphe, âgé de huit ans, le présenta à saint 
Maur, afin qu'il le mit au nombre de ses novices. 
it alors la coutume d'offrir à Dieu dans les monas- 
téres des enfants de l’âge le plus tendre. Il fit tra- 
vailler aux bâtiments de l'abbaye et l'on construisit eu 
mime temps quatre églises, toutes destinées aux reli- 
gieux; la première et dans laquelle ils chantaïent 
l'office était dédiée à saint Pierre; la secande à saint 
Martin; la troisième à saint Séverin, abbé, et la qua- 
triéme faite en forme de tour et située prés de la poHe 
du monastère, avait pour patron l'archange saint Michel. 
Huit mois furent employés à ces constru 
Flore n'attendit pas qu'elles fussent terminées pour 
consommer son sacrifice. 1l obtint du roi Théodebert la 
permission de se retirer dans la demeure sainte. qu'il 
venait de fonder. Ce roi, désirant connaitre le nouvel 
établissement, fixa le jour auquel il devait aller !e 
visiter, ef ce jour venu il s'y rendit avec une suite 
nombreuse, Averti de l'arrivée du prince, saint Maur 
"ommniunauté déjà composée de quarante 
senta devant Jui pour le recevoir avec 
nneurs qui lui étaient dûs. Flore profi cette 
Occasion pour se consacrer à Dieu devant toute la 
cour. Il quitta le ceinturon militaire. se dépouilla eh 









































habillements du siécle et se revétit de l'habit monas- 
tique. Théodebert lui conpa lui-même les cheveux. Le 
roi mangea au réfectoire, et aprés le repas il fit ins 
crire son nom et celui de son fils Thibault dans le 
catalogue des religieux, pour mériter au moins de par- 
ticiper à leurs priéres. Il enrichit le monastère et lui 
fit présent d'ornements précieux pour le service divin. 
Wl y ajouta le fief de Bose qui était de son domaine et 
ina les. donations de Flore. Puis avant embrassé 
le jeune Bertulphe déjà profés, il transféra à Lan- 
1, neveu. de Flore, tous les biens que celui-ci 

vl auxquels il renoncait en entrant das le 
monastère, Ceci se passait en 547. Flore, aprés avoir 
nu peu plus de douze ans dans les exercices de 
la vie religieuse, mourut ement Le 20 août 559. 
On voit par l'église dédie. . 
leuil, que le culte de ee grand saint était des 
établi en. Anjou, et la reconnaissance avait sans doute 
vontribué à le répandre dans ce pays, ear on se rap- 
pelle L< miracles que nous avons rapportés plus haut 




























et qui avaient été opérés en faveur d'Angevins par son 
intereession. 
Saint Aubin qui avait accueilli avec bonté dans ang 





* les religieux bénédictins était alors parvenu 

un âge assez avancé, ll fit cependant à e époque 
wp voyage à Vannes, son pays natal, et Y donna une 
nouvelle. preuve de sa sainteté jar un miracle qu'on 
regarda comme l'effet de ses priéres. On peut sans 
doute attribuer à ses infirmités son absence au cin- 
icile d'Orléans, tenu sous Childebert en 549; 
Ê présenter par l'abbé Sebaud et survécut peu 
À cel événement. Plein de jours et de mérites, il alla 
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recevoir dans le ciel à l'âge de quatre-vingts ans li 
révomipense promise au serviteur fidéle; i] inourut le 
4e mars 550 et fut inhumé dans un petit orataire de 
la ville épiscopale. 

Eutrope, homme trés verlueux, succéda à saint Aubin 
comme évêque d'Angers. Ce fut en cette qualité “qu'il 
consacra, en présence des prélats de Ja province de 
Tours, les quatre églises du monastère de Glanfenil. 
érémonie parait avoir précédé ceHe de la trans- 











Colle cé 
lation du corps de saint Aubin. Cet illustre. Pontif- 
avait donné pendant sa vie une si haute idée de 
sainteté qu'on ré:lamait avec confiance son intercess 
depuis son dérès, Eutrope ne erut pas. devoir laisser 
sa dépouille mortelle dans un lieu aus: 
où elle avait été d'abord déposée. 1l choisit pour. pla- 
ver ces saintes reliques Ta chapelle de Notte-Dame qui. 
dit-on, avait été fondée par saint Hilaire, éwique ‘de 
A ce moment le roi Childebert là changeait 
et y faisait. construire une abbaye sous 
e nommé 
lait toute la confiance de 
ce mon se ait dédiée à saint 
Germain d'Auverre: puis le nom de Saint- 
Elie enfin celui de Saint-Aubin qu'elle a conserv 
ainsi que l'abbaye tant que l'une et l'autre ont subsist 
Eutrope s'étant concerté à ain, il fixa 
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de la t vita à cetle 
solen 8 évêques de Ja. province ecclésiastique de 
Tours. Au jour marqué, le cler l'orateire 
où était le tombeau du sai ieu élait si 





étroit, qu'on ne savait coniment on pourrait en retirer 
«on corps. On se trouvait ainsi dans l'embarras lorsque 
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le mur du has de l'aratoire s'écroula. subitement et 
fournit le moyen de procéder à l'exhumation avec faci- 
lité. On porta avec pompe ces restes précieux dans la 
nouvelle église et íls v ont été conservés avec respeet 
jusqu'au moment où l'unpiété révolutionnaire les dé- 
truisit en 1793. L'évéque Eutrope ne vécut pas long- 
temps aprés celle cérémonie, qui eut lieu en 3525; il 
mourut dans la méme année, Quelques auteurs lui ont 
donné le titre de saint; mais on ne voit pas qu'il ait 
jamais recu un culte public. 

Plusieurs miracles frappants et connus de tout le 
monde arcompagnérent la translation des reliques de 
saint Aubin et vinrent confirmer l'idée qu'avaient les 
lidéles de sa gloire dans le ciel : trois paralvtiques se 
trouvérent subitement délivrés de leur intirmité et deux 
aveugles recouvrérent 1a. vue. De nouveaux. prodiges 
prouvérent encore plus tard le pouvoir du saint évéqu^ 
auprès de Dieu. Grégoire de Tours en rapporte deux (f). 
Enlin ils furent assez nombreux pour déterminer dan 
le dixième siècle un religieux de son abbave à en com- 
poser un livre. 

Domitien remplaca Eotrope dans le siège d'Angers 
en Xx». Il était depuis peu de temps promu à l'epig- 
copat, lorsqu'il se rendit à Paris pour v assister au 
troisième concile de cette. ville tenu en 2? et dans 
lequel se trouvaient réunis plu-icurs saints evéques, 
tels que saint Germain, saint Pretextat de Rouen, saint 
Léonce de llurdeaux, saint Caletric de Chartres, saint 
Paterne d'Avranches et saint Samson de Dol, Le con- 


' 1) Liber de gloria ronfrsant 
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recevoir. dans le ciel à l'âge de quatre-vingts ans la 
réconfpense promise au serviteur fidèle; il mourut le 
4er mars 550 et fut inhumé dans un potit oratóire de 
la ville épiscopale. 

Eutrope, homme trés vertueux, succéda à saint Aubin 
comme évêque d'Angers. Ce fut en cette qualité qu'il 
consacra, en présence des prélats de Ja province de 
Tours, hs quatre églises du monastére de Glanfvail. 
Cette cérémonie parait avoir précédé ceHe de la trans- 
lation du corps de saint Aubin. Cet illustre Pontife 
avait donné pendant sa vie une si haute idée de sa 
sainteté qu'on réclamait avec confiance son intercession 
depuis son décès, Eutrope ne crut pas devoir laisser 
sa dépouille mortelle dans un lieu aussi exigu que celui 
où elle avait été d'abord déposée. 11 choisit pour. pla- 
cer ces saintes reliques la chapelle de Notre-Dame qui. 
dit-on, avait été fondée par saint Hilaire, éque ‘de 
Poitiers. À ce moment le roi Childebert la changeait 
en une église el v faisait construire une abbaye squs 
la direction de saint Germain, qui venait d'être notuné 
évéque de Paris et qui pos*édait toute la confiance de 
ce monarque. La nouvelle église. était dédiée à saint 
fs d'Auxerre; puis elle a pris le nom de Saini- 

tienne et enfin celui de Saint-Aubin qu'elle a conserve 
ainsi que l'abbave tant que l'une et l'autre ont subsisté. 
Eutrope s'étant concerté avec saint Germain, il fixa 
l'époque précise de la translation et invita à celle 
solennité les évéques de la province ecclé&iastique de 
Tour:. Au jour marqué, le clergé se rendit à l'oratoire 
où était le tombeau du saint; mais le lieu était si 
étroit, qu'on ne savait comment on pourrait en retirer 
son corps. On se trouvait ainsi dans l'embarras lorsque 
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le mur du has de l'oratoire s'ecroula subitement el 
fournit le moyen de procéder à l'exhumation avec faci- 
lité. On porta avec pompe ces restes précieux dans fa 
nouvelle église et ils v ont été conservés avec respeet 
jusqu'au. moment où l'impiété révolutionnaire les dé- 
truisit en 1793. L'évéque Eutrope ne vécut pas long- 
temps aprés cette. cérémonie, qui eut lieu en 55; il 
mourut dans la méme année. Quelques auteurs lui ont 
donné le titre de saint; mais on ne voit pas qu'il ait 
jamais recu un culte public. 

Plusieurs miracles frappants et connus de tout le 
monde arcompagnérent la translation des reliques de 
saint Aubin et vinrent contirmer l'idée qu'avaient les 
lidéles de sa gloire dans le ciel : trois paralvtiques se 
trouvérent subitement délivrés de leur intirmité et deux 
aveugles recouvrérent la sue. De nouveaux. prodiges 
prouvérent encore plus tard le pouvoir du saint évêque 
auprès de Dieu. Grégoire de Tours en rapporte deux (1). 
Enfin ils furent assez nombreux pour déterminer dans 
le dixième siécle un religieux de son abbave à en com- 
peser un livre. 

Domitien reinplaca Eutrope dans le siège d'Angers 
en :X»». Hl était depuis peu de temps promu à l'epig- 
copat, lorsqu'il se rendit à Paris pour v assister au 
troisieme concile de cette. ville tenu en à? et dans 
lequel se trouvaient réunis plu-ieurs saints evéques, 
tels que saint Germain, saint Pretextat de Rouen, saint 
Léonce de Bordeaux, saint Laletric de Chartres, saint 
Paterne d'Avranclies et saint Samson de Dol. Le con- 


(1) Liber de gloria confesanr 
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vile avait pour objet principal d'empécher l'usurpation 
des. biens. de l'Église et de combattre la prétention des 
princes qui voulaient imposer, sans suivre aucune règle, 
dos évéques aux siéges épiscopaux vacanis. 











LIVRE DEUXIÈME Eh 


Le manastére de Glanfeuil prospérait sou« la sage 
vomduite de saint Maur ei les rois «e plaisaient à être 
les bienfaiteurs de vette sainte maisiu. Thibaud, roi 
d'Ausirasie, fils de Théodebert, en augmenta les revenus, 
en lui donnant les terres de Ville-Favre et de Vosde. 
Clotaire Ie y ajouta celles de Dlazon (1) et de Long- 
champ. Cet accroissement des biens teporels permit 
de recevoir plus de postulants; il se présentait tant de 
sujets, que vingt-six ans apres La fondation de l'abbaye, 
elle reafermait cent quarante religieux. La ferveur da 
«aint ahhé était hien propre à augmenter le nombre de 


(1) Nous penesue que c'est aujourd" Maison, pores da digbies 
d'Angers. —— 
j. 4 
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ses disciples. Quelle coniiance en etlet ne devait-il pas 
inspirer à tous ceux qui voulaient, loin des dangers 
du monde, travailler sérieusement à leur salut, lors- 
qu'ils voyaient sa sainteté. manifestée par des miracles. 

La translation du corps de saint Aubin n'avait fait 
qu'exciter la dévotion des fidèles envers ce saint pon- 
tife. On commenca dés-lors à célébrer sa fête le 
1er mars et son premier historien, le célébre Venance- 
Fortunat, mort évéque. de Poitiers, raconte que se 
trouvant au monastère de "Tinulfant en 566, en méme 
temps que Domitlet; ce ‘pat Yemihena avec lui à 
Angers, pour qu'il v prit part à la solennité de son 
saint prédécesseur. 

Ce mème prélat assista l'année suivante au concile 
qui se tint dans l'église de Saint-Martin de Tours et que 
présida saint Euphrouc, archevèque de cette ville. Les 
autres Pères du concile étaient : saint Pretextat de 
Rouen, saint Germain de Paris, saint Félix de Nantes, 
saint Calétric de Chartres, Victure de Rennes, saint 
Domnole du Mans et Leudebaude de Sécz. Ces saints 
évêques, qui gémi.saient de la condnite seandaleuse 
de Caribert, roi de Paris, voulurent en s'assemblant 
chercher quelque moyeu d'y apporter remède, Is s'é- 
levérent avec force contre plusieurs abus. el condam- 
pérent de nouveau les mariages incestueni. Les canons 
de ce concile, qui était le second de Tours et, qai eul 
lieu au mois de novembre 567, sont au nombre de 
Yingt-sept. 

Saipt Félix, évêque de Nantes et l'un des Déres du 
Concile, avait entrepris d'achever une cathédrale ma- 
gaifique, commencée par Euménius, son prédéces- 
«eur. Il voulut que la dédicace en fût solennelle et il 
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y invia plusieurs eveques, culte autos Deuntiey, qui 
se rendit à Nantes pour eccle. cérémonie. Va croit 
qu'elle eut lieu en 568. Saint Euphrune, archevèque 
de Tours et saint Domnole, évêque du Mans, s'y uou- 
vérent réunis avec les évêques de Rennes et d'Angon- 
léme. Domitien inourut la même année. aprés treize 
ans d'episcopat. | 

llaudegise , noiume aussi Daudegisile, qui rewplaga 
Dointtien, n'occapa que quatre années le siege d'An- 
gers, el l'histoire ne nous à cotiserve que son noui. 

(«) Ennius, eveque de Vannes, député par les Bretons 
auprés du roi Chilperic, no. plut pas à ce prince, qui 
l'envova en evil. Les Bretons, irrilés de ce traitement 
fan à leur député, ravagercnt le comté de Rennes qui 
disait soumis au rei de France. Min de les. adoucir, 
Chilpéme reppela Ennius de von exil et lui ordonaa 
de se rendre à Angers, avec defeus: de retourncr à 
Vagaes. Le prince pourvovail à <es hesoins. Un dit 
qu Enmus gouverna pendant deux ans l'Église d'An- 
gera, ajuus la mort de Biaudezisile; inai- de fait n'est 
pas crovable, car on n voit. pas quil iit eu aucune 
mission à cel effet, ei il n'etait pas assez régulier pour 
uapsrer beaucoup de ceníiance. 

C'eat vers cette époque qu'il faut placer un  iniracle 
opéré en faveor d'un Angevin par saint. Hospice, eàá- 
lébre reclus, qui habitait une lour pres de Nice en 
Provence. Cet homme, à la suite l'une fiévre vinleate, 
était devenu sourd el muet. Ses parents avant eu l'os- 
casion de voip un diarr du pars, qui. esirenrenai 
alors un voyage à Hone pour v visiter les tambeaux 


ww: QIégous de Tours. Hismnre ie Prenre hx 1 
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des apôtres el des saints martyrs, jls le priérent d'a- 
gréer que leur fils l'accompagnát, espérant qu'il trou- 
verait sa guérison auprés des reliques .dé ces amis 
de Dieu. Il y consentit et, s'étant mis en route tous 
les deux, ils parvinrent au lien où demeurait saint 
Hospice. Le diacre étant allé le saluer et l'embras- 
ser, lui fit connaitre la cause aínsi que 1e but de son 
voyage, et le pria de le recommander aux patrons de 
navires qui seraient de ses amis. Comme if s'arré- 
tait quelque temps avec saint Hospice, celui-ci sentil 
Ja présence de l'Esprit-Saint qui lui donnait le pou- 
voir d'opérer un miracle. Je vous prie, dit-il au dia- 
ere, de m'amener votre compagnon. Le diacre s'em- 
presse d'aller le ehercher, mais il le trouve accablé 
par la fièvre et lui faisant signe que les oreilles lui 
tintaient. Néanmoins le diacre le conduit au saint 
qui, le prenant par la chevelure, lui introduit la téte 
dans l'intérieur de la fenêtre pár laquelle il parlait à 
ceux qui le visitaient, puis lui tenant la langue de la 
main gauche et versant de l'huile bénite sur la houche 
et au sommet de la tête, il dit : Au nom de mon Sei- 
gneur Jésus-Christ, que la vertu qui chassa autrefois 
d'un homme sourd et muet un démon malfaisant , 
ouvre vos oreilles et votre bouche. ll lui demanda 
alors comment il s'appelait; l'infirme lui dit son nom 
d'une voix distincte. Témoin de ce prodige, le diacre 
s'écria : 0 Jésus-Christ, je vous rends de grandes ac- 
tions de gräces de ce que vous manifestes de t/lles 
merveilles par volre'serviteur. Je cherchais Pierre, je 
cherchais Paul, Laurent et les autres qui, par l'effu- 
sion de leur szug, ont illustté Rome; je les ai tous 
trouvés ici. C'était en versant des larmes et avec un 
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vif sentiment d'admiration que le diacre prononçait 
ces paroles. Le saint, qui mefltait toute son attention 
à se préserver de la vraie gloire, lui dit : « Taisez- 
» vous, laisez-voys, mon trés cher frère, ce n'est pas 
» noi qui fais ces choses, c'est celui qui s'étant fait 
* homme pour nous, donne la vue aux aveugles, l'ouie 
> aux sourds, la parole aux muets, nettoie les lépreux, 
» rend la vie aux morts et soulage tous les infirmes.» 
Le diacre, plein de joie, prit congé du saint et partit 
avec ses compagnons, Gregoire de Tours, qui rapporte 
ce miracle dans son histoire des Francs (a, assure qu'il 
l'avait. appris de la boucle du suurd et muet eu faveur 
duquel il avait été opere. 

Audgin, successeur de Baudegistle, eut un episcopat 
beaucoup plus long que celui-ci, et cet episcopat fut 
marqué par un événement important, le décés de saint 
Maur, able de Glanfeuil. Cet illustre disciple de saint 
Henuit avait ele le fidele unitateur de son pere. spiri- 
tuel. Chef d'une nombreuse communauté et chargé du 
soin de la conduire dans fes voies du salut, il ne per- 
dit pas l'esprit. de recueilleu it et de prière. Puissant 
en wuvres el en paroles, chéri et respecté des princes 
de la terre, i0 sut conserver à Glanteuil la inodestie 
qu'on avail remarquée en duit au Mont-Cassin., Toujours 
petit à ses veux. 1l ne paraissait au-dessus de ses freres 
que par l'attention soutenue qu'il tuetliut a faire re- 
gner en «ux Jésus-Christ. (est dans cet esprit que 
sait Maur gouverna la tuaison qu'il avait fondee. La 
vicilleese dininua inscusiblement ses lurces, mais elle 
ne put alterer sa ferveur. Entin, accable d'années et 
consune par les travaux de la penitence, apres trente 
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héit atis d'administration, il se démit de Ja supériorité 
pour ne plus s'occuper que de Dieu. Afin de ne pas 
laisser son troupeau sans pasteur, il idvita «e$ reli- 
gieux à nominer un nouvel abbé; mais ses fréres s'en 
rappottérent pour ce choix à son discernement. Le 
serviteur de Dieu, avant imploré les lumières de l'Es- 
prit-Saint, désigna Berthulphe, fils de Flore. Xacun 
motif humain n'influenca sa décision; le bien spirituel 
de sa communauté fut le seul objet qu'il eut en vue 
dans cette. affaire importante. Tous les religieux rati- 
flérent rette nomination par leur suffrage. et Maur. 
profitant de leurs bonnes dispo-itions, leur recom- 
inanda. l'obéissance à leur nouveau supérieur; il le« 
exhorta paternellement à concourir tous an bien com- 
Mon et à l'aider par leurs exemples à. maintenir In 
fidélité à la régle. | 

Retiré avec deux de ses. disciples, Prime et Anian. 
auprés d'une des églises du monastére dédiée à saint 
Martin, le vénérable abbé se préparait à 14 mort par 
une priére continuelle. Dégagé de toute sollicitude, il 
ne vivait que pour Dieu seul. Wl passa ainsi deux ans 
et demi dans sa chère solitude, jouiscant de cette. paix 
intime que le Seigneur se plait à répandre dés ici-bas 
dans l'âme de ses fidèles serviteurs. An bout de ce 
temps, le démon, jaloux de son bonheur, fit divers ef- 
forts pour le troubler: mais le saint, qui connaissait 
le pouvoir de la priere dans les combats que les ehré- 
tiens ont à soutenir contre l'ennemi du salut, eut re- 
cours à cette arme puissante et triompha du tentateur. 
À ces combats succéda bientôt une peine qui lui fut 
bien sensible. Dieu ni fit connaître que la peste allait 
ravager son monastère. qu'elle enléverait un grand 
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nombre de religieux et que fui-méie les suivrait de 
prés. Toujours soumis à 1x volonté du Seigneur, Maur 
en adora les desseins, quelque rigoureus qu'ils lé 
parussent. l| avertit ses fréres, les disposa à recevoir 
saintement le. coup de la mort ot. s'v piéparn lui 
même. Le fléau. qui ravageait l'ÀAnjou, ne tarda pás à 
pénétrer jusqu'à Glanfeuil ; cent seize religieux en de- 
vinreut les victines dans l'espace de cinq mois; deux 
des compagnons du saint qui étaient venus avec lui 
du Mont-Lassin se trouvèrent au. DoGibre des morts, 
et de cette: coinimunauté si uoiubreuse et ai Üorissante, 
il ne resta ples «que vingt-quatre freres vivants. 

Saiut Maut ne survécat pas longtemps à ce desastre. 
Un vielent mal de côté qu'il. eprouva lui fit présumer 
que sa lin ctait pruchaine, d'autant plus que les re- 
medes qu'on lui prescrivit ne |ui procurerent aucua 
suulagement. Voulant mourir dans la pratique de la 
pénitence, à laquelle il avait cousacre sa vie, 1 se fit 
porter dans l'église de Saint-Martin, l'une de: quatre 
de l'abbaye, afiu qu'à l'exemple do saint lienoit il pêt 
rrineltre son âme entre les mains de Dieu en présepee 
de ses freres. Là, couché sur son cilice, il recut les 
derniers sacrements et ne cessa ensuite de prier avec 
ferveur jusqu'au moment oü H rendit le dernier sou- 
pir. Na eate inort arriva le 15 janvier 284. NH était 
âge de suixante-douse ans, dont i| en avail passe qué- 
rante à Glanfeuil. Bertulphe inhuina sum corps au côbé 
droit de l'autel de Saint-Martin, et reuferina dans fe 
tombeau quelques reliques que saint Maur avait re- 
ques de saint Benoit ea partant du Mont-Cassin. ll v 
joint une inscription. qui. [aisait. connail que ce 
rep. nat celu de Maër, veam en France du temp: 
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de Thévdebert. L'opinion qu'on avait de sa sainteté 
était si bien établie, que les fidèles ne tardérent 
pas à honorer sa mémoire-et-á vénérer ses reliques 
comme celles d’un serviteur de Dieu. Les nombreux 
miracles opérés au tombeau du saint, manifestérent 
sa gloire et rendireni de plus en plus célèbre le mo- 
nastère de-Glanfeuil. 

La mort d'Audoin, l'évèque d'Angers, suivit de prés 
eelle de saint Maur. Grégoire de Tours (a) raconte que 
ce prélat avait habité Paris et y avait fait la eormais- 
sance d'un diacre de cette ville,. nommé Théodulphe 
qui se croyait savant. Ce diacre s'était tellement attaché 
à Aadoin, qu'il le suivit à, Angers et qu'il ne pouvait 
s'en séparer, quoique son supérieur Ragnemode, évéque 
de Paris, l'eàt plusieurs fois excommunié, à cause de 
son absence prolongée hors du diocèse auquel il appar- 
tenait. Audoin méritait l'affection de ce diacre par la 
pureté de ses mœurs et par sa piélé, qui-était remar- 
quable. il avait fait construire sur un. Mur de la ville 
d'Angets un pavilon dans lequel il:allait quelquefois 
prendre ses repas. Un qu'il y avait soupé, il en 
sortait et s'appuyait sur Théodulphe qui lui donnait la 
main, mais qui s'élit tellement enivré qu'il pouvait 
à peine marcher, Un jeune serviteur les précédait et 
les éclairait. Théodulphe, on ne sait par quel motif, 
donna un coup de poing sur la tête à ce eerviteur. 
Ce mouvement lui fil perdre l'équilibre et fomber 
du haut de la muraille. Dans sa 'chote, il s'accrocha 
au mouchoir que l'évéque portait à sa ceinture et allait 
l'eutrainer avec lui, si un abbé qui se trouvait présent 









10) Hisbeirv des Francs. v. v, chap, A0. 
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n'eùt retenu ce prélat par les pieds. Co malheureux 
diacre , vicliine de sa passion, se brisa le corps et sur- 
tout la peitrine en tombant sur une pierre; il vomit 
beaucoup de sang et ne tarda pas à rendre le dernier 
soupir, recevant ainsi sans délai le châtiment de son 
interapérance (Li. 

Vu peut fixer à l'année oS» la. mort de l'veéque 
Audoin. Le siege épisropal qu'il laissait vacaut ne 
resta. pas longtemps sans être rempli. Le clerge et le 
peuple d'Angers v appelaient de tous leurs vœux un 
d- leurs concitoyens (2), que sa naissance, sa vertu 
eb son merite rendaient digne de cet honneur. Lezin 
était son nom (3). Allie à la famille des rois de France, 
il possédait de grand: biens, avait un extérieur agréable, 
étan d'un esprit vif et. pénétrant, et Joignait à ces 
avantages une piéte aussi solide que sincère. ]l était 
né en 540. Son pére. qui occupait une des charges 
les plus importantes à la cour du roi Clotaire ler, lui 
fit donBer une éducation trés soignée et, lorsqu'il eut 
acheve ses études, ib le présenta au monarque, qui 


4 Telle est la bunue fov de [odii et sa bienvotlau e pour le clergé, 
qu'il attribue cet exces à l'éveéque d'Angers. M. Guisot, dans sa tra- 
duction de Grégoire de Tours , et. plus équitable ct dit. formellement 
que c'était le diacre qui était ivre 

(9 [Wes auteurs disent que «aint. Lenn naquit en Anjou: d'autre 
prétendent qu'il vint 20 monde en Bourgogne. doat tarnier, «n piro, 
étasl gouverneur, el od il pussrdait de grands lumens Les plus anciens 
de ses bisiomens , dout le premier était presque son. cogtemporam , ne 
disent neo du heu de sa naiawm e 

P. On a deus Vies anciennes. de «int. Lena, l'une écrite par un 
snoms me peu de irmps apres la mort de ce saint. prélat , et l'autre per 
Marbode, és^que dc Hennes, dans le on réme scie Hollandistes, t. (t, 
februsc . 
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l'accueillit avec beaucoup de bienveillance. Lezin, par 
sa prudence et «a valeur, ne tarda pas à acquérir l'es- 
lime du prince. Mais la prospérité mondaine et les 
faveurs de la fortune ne purent l'éblouir. Doué d'nne 
foi vive et possédant un esprit élevé, il comprit qu'il 
ne pouvait attacher son cœur à des honneurs-si fra- 
files, qu'il avait une fin plus noble et'que son salut 
méritait plus de soins que le haut rangauquel il étais 
parvenu. Aussi menaitil au milieu du tumulte de la 
cour une vie véritablement chrétienne, pratiquant la 
mortitication et reconrant fréquemment au saint exer- 
cice de la prière. Parvenu à la dignité de connétable . 
qu'il devait à son mérite, il se montra digne de cette 
élevation par la modestie avec. laquelle il reçut 
nouvel honneur. Enfin le roi le choisit pour gouverner 
l'Anjou avec la qualité de comte. 1 revint alors dans 
son pays et s'v montra aussi vertueux qu'il l'avait pai 

à la cour, Pressé par ses parents et ses amis, Lezin 
se décida à entrer dans l’état mariage, quoiqu'il 
ne sv sentit pas porté d'inclination. Une jeune per- 
sonne, qui réun t 
désirer, lui était promise et le moment où il devait 
contracter avec elle des engagements était arrivé ; mais 
étant all la visiter la veille du jour des noces, queHe 
ue fut pas sa surprise! lorsqu'il la vit couverte de 
eue inlirmité, qui | de ses pro- 
lui parut un événement ménagé par la Provi- 
dence pour lui faire rompre avec le monde et l'attacher 
uniquement à Hieu. Mors, avec € "nérosité qui 
apparticut aux grandes âmes, Lezin renonce à sa 
dignité de gouverneur et va s'enfermer dans une 
communauté habitée par de pieux ecclesiastiques et 
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qui était, croibon, silnée à Chalonnes. li y pases 
quelques années et v yodta les douceurs qu'on trouve 
dans le service de Dieu, lorsqu'on se donne à lui sans 
réserve. Mais les Angevins, qui n'avaient pas onblié 
quelle avait été la douceur de son gouvernement, 
comprirent tout le bien qu'ils pouvaient attendre de 
lui, s'ils ponvnient l'avoir pour évéque. Aussi manife 
térent-ils hautement leurs vœux à ce sujet. Le clergé, 
qui sur ce point partageait les sentiments du peuple, 
élut Lezin pour pasteur, et ce choix fut approuvé par 
Frédégonde, régente du rovaume pendant la minorilé 
de. Clotaire ll, alor- en bas âge. L'élection eut lieu 
en 586. 

Le serviteur de Dieu, qui depuis si ans vivait dans 
la retraite et dont toute l'occupation était de travailler 
à son salut par la pratique de la pénitence et de nourrir 
son âme par l'étude des saintes lettres, s'alarma à la 
nouvelle qu'il. allatt être chargé du fardeau de l'épis- 
copat. Il voulut resister, mais inutilement; il lui fallat 
se soumettre à la consécration qui devait le rendre le 
conducteur du peuple d'Angers dans les voies du salut. 

A peine Lezin eut-il recu. l'onction sainte, qu'il &t 
briller sur le siège épiscopal toutes les vertus. qui 
distinguent les. pasteurs selon le cœur de Dieu. S'ou- 
bliant constamment lus-méme, i n'étail vecupé qu'à 
pourvoir aux be-oins spirituels et curporels. de son 
troupeau. Ferme à maintenir les regles de l'Eglise, il 
lemperait par »a douceur ce qu'elles paraissent avoir 
de séverr. Les cœurs les plus endurci« ne pouvaient 
résister à l'onction de ses paroles et à la force de ses 
exeutples. Les indigentes et l5- captifs étaient les objets 

A sollietnde particaliére. Puissant ^m œuvres, il 
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guérit plusieurs fois des infirmes qui réclamaient prés 
de lui le secours de ses priéres. Sa vive piété le portait 
à célébrer chaque jour la messe et il montrait pour la 
sainte communion une ardeur qui était bien propre à 
inspirer aux fidèles un respect profond pour l'augwste 
sacrement de nos autels. Il exhortait son peuple à 
approcher souvent de la table sainte et l'affermissait 
ainsi dans la foi de ce grand mystère qu'un herétique 
devait plus tard chercher à détruire dans ce lieu méme. 
+ Quoique détaché des biens de la terre, le saint 
évéque conserva néanmoins, en entrant dans le clergé . 
les grandes possessions qu'il avait dans le monde ; «mais 
ce ne fut que pour en faire l'usage le plus édifiant. 
Non content de répandre d'abondantes aumónes dan: 
son diocèse, il prit part à la dotation d'un abbave que 
saint Bertran, évèque du Mans, fonda dans sa ville 
épiscopale en l'année 589 et qui était connue avant sa 
destruction sous Je nom de la Couture. Lézin donna 
des vignes et d'autres propriétés an nouveau monas- 
tére. ll aimait les saintes maisons qui commencaient 
alors à s'élever dans les diverses provinces de France 
et qui étaient occupées par les enfants de saint Benvit. 
Hospitalier envers tous les étrangers, il recevait avec 
un plaisir particulier les religieux qui passaient par 
Angers et profitait des moments qu'ils lui donnaient, 
pour avoir avec eux de pieux entretiens. Il dut donc 
ressentir une vive peine, en apprenant les mauvais 
traitements que saint Augustin, apótre de l'Angleterre, 
éprouva ainsi que ses compagnons aux Ponts-de-Cé, peu 
“loignés d'Angers (a). Voici dans quelle circonstance .: 


(a) Bollandistes. Vie de sait Augustin, 1. vi de mat. e 
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Saint Grégoire-le-Grand, qui monta sur le siége de 
Saint-Pierre en 990, sachant que les Anglais, peuple 
du Nord, qui occupaient la majeure partie de la 
Grande-Bretagne, étaient encore payens, désirait vive- 
ment les convertir au christianisme et résolut de leur 
envoyer des prédicateurs. Dans ce dessein, il choisit 
Augustin, prieur du monastère de Saint-André, à 
Home, poar ?tre le chef de la mission et lui adjoignit 
plusieurs autres. saints. religieux. Avant. leur. départ, 
qoi eut lien en 205, il les recunmanda à divers évêques 
de France, en leur donnant des lettres pour res pré- 
lats. L'une de ces lettres était adressée à Pelage, digne 
successeur de saint Grégoire dans le siége de Tours. 
Les inmissionnatres passérent par cette. ville et ensuite 
descendirent la Loire jusqu'aux Ponts-de-Cé , voulant 
sagner l'un des ports de la Manche afin de s’y embar- 
quer et de se rendre ainsi en Angleterre. Leur intention 
“lait de s'arréter aux Ponts-de-Cé pour s'y. reposer et 
v passer Ja nuit; mais lorsque les habitants les eurent 
vas, loin d'être touchés de leur extérieur humble et 
de la modestie de leur costume religieux, ils les trai- 
lerent avec mépris, en firent les objets de leurs rises 
eb hes poursuivirent. comme Hs auraient poursuivi. des 
hei s feroces, Les feinties se montraient les plus achar- 
nées contr: ees hommes palsibles et sans défense. Une 
d'entre elles harcelait surtout saint Vugustin et parais- 
sait vouloir atlenter à ses jours. Le saint, pour «a 
defense, fut oblige de su serv de sun bátun , alin 
d'écarter cette furie; mais ee baton sortant luentôt de 
ses ais, partit comine une flèche fortement lancée 
eb se licha en teire à une certaine distance. Aussitôt 
allant pour le reprendre, il vit sortir de l'endroit où il 
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se lrouvail unc belle fontaine dont la vue cuysola 
beaucoup les missionnaires et couvrit de confusion 
leurs ennemis, qui cessérent de les poursuivre. Les 
serviteurs de Dieu passèrent la nuit au pied d'un 
ormeau el lorsqu'ils partirent le lendemain, le liou qu'il 
quiliaient parut tout illam prodige qui frappa 
tellement les habitanis, qu'ils dirent que ces étrangers 
étaient des saints. Vivement aMigés de la conduite 
indigne qu'ils avaient teuue à leur égard, ils prirent 
la résolution de construire dans ce lieu même une 
église, qui plus tard, aprés la mort de saint Augustin 
et lorsqu'il fut honoré d'un culle publie, porta le àom 
int apótre des Anglais. Cette église, à laquelle 
était joint un prieuré, est encore une- des paroisses du 
diocèse d'Angers et est connue sous le nom de. Saint- 
Augustin. Les femine: n'av 3 
entrer et [a première qui voulns vieler la défense 
tomba morte sur le seuil de la porte. Cette. défense 
n'existe plus depuis plusieurs siècles (l) Les pieux 
missionnaires passèrent par Angers et arrivérent bientot 
en Angleterre (2). 

Lezin, tout occupé du soin spirituel de son diocèse, 
































(1) Ce fait n'est rapporté par aurun auleur coulemporein, mais 
par le moine Gesceliu, auteur de la vie de saint Augustin, et qui vi- 
vail quatre cents aus plus tard que le saint évéque. ll raroale que 
Geoffroy le Tourangrau, évique d'Angers, ayant appris ce trait d'lus- 
toire. dont La vérité lui fut confirmée par plusienrs notables angevigs, 
fit un voyage à Cantorbens pour visiter le tombeau du. saint apôtre de 
l'Angleterre et entendre de la bouche des religieux, au nombre desquels 
était Goscelin lui-même , les détails qu'ils congarssaient teuchant le 
passage de saut Augustin aux Ponts-de-CE. 

‘4j Bollandistes. Ve de quini Augustin, t. VI de ma. 
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ig pauvtit. neghger de choisir des sets digne- d'être 
“levés au sacerdoce et capables. de conserver le bien 
qu'il s'cffrgait de faire lui-mnéne. Dieu bénit ses saintes 
inleatieas ;urloub en lui faisant connaître un jeune 
honina. nommé Mainbeuf, qui rcunissait à un degré 
remarquable le mérite et la. vertu. Le saint. évéque 
l'adout dans son chagé, le (nsura, Je garda. auprés 
de lui comme son disciple ct se plut a le lormer à 
l'esprit ecclésiastique, Miinbeuf. répondit parfaitement 
sux bons soins que preuat de lui sou premier pasteur 
eb wnerità de lui succéder diis le siege jl Angers. 

Les succés de la prédication de saint Augustin et de 
ses collaborateurs , en Angleterre, furent si grands et 
* consuls que ce saint apres quatre. ans de séjour 
dus celte ile, «rut. devoir. demander au l'ape saint 
Grégoire de nouveaux ouvriers. vaugeliques pour 
partageg res 4ravauy. Saul Grégoire [i donc partir de 
Wonie plusieurs miüasiuniaires qui coiime les premiers 
Uaveiserent la France et auxquels id remit des lettres 
adpeseres par jid a quelques evequee de ee jus. Au 
noiubre de ces Jetires , dl s'en trouvait une pour saint 
Lez et daus laquelle id lui recoiinandait ceux qui en 
eLuent les porteurs. Celle detincuon flatieuse. de la 
part d'up »t grand et si sunt pontife, qui dans cette 
occasion. n'ecrivib qu'à ui petit noubre d'evéques de 
France et des plus distingués, inique a. quel haut 
degic d'estiiie etats bul Angers dan- l'esprit de saint 
Gregon e. 

Oulre cile est cl bis dp acte, ce gtand pipe 
jjouvall cd ote üveir un aure Mobil pour adresser une 
lettre 2 sant Lean. D 08 probable qu'il voulait obteuir 
par son inlermediaire que Gotaire. l1, alurs roi de 


C 








64 

France, traitát favorablement les missiofinaires Romains 
à leur passage dans ses États. Il savait que l'évêque 
d'Angers jouissait d'un grand crédit à la Cour. En 
effet, Clotaire avait voulu, ainsi que les grands da 
royaume, que Lezin fût maire du Palais. Cette dignité. 
quoique moins importante à cette époque qu'elle ne 
le devint dans la suite, donnait cependant dés-lors à 
celui qui lá possédait une autorité assez étendue et le 
placait parmi les principaux officiers de la couronne. 
Cette marque flatteuse de confiance ne rattacha paint 
au monde le saint évêque qui l'avait quitté avec tant 
de générosité et ne le rendit pas moins pénitent ; il 
jeünait d'une manière trés sévère et portait le éilice. 
Tout eutier à sun ministère sacré, il préchait fré- 
quemment et la sainteté ainsi que le ton persuasif avec 
lequel il annonçait sa parole de Dieu, touchaient les 
pécheurs et les convertissaient. | 

Une vie si pure mérila à Lezin le don des miracles. 
Il rendit d'abord la vue à un aveugle. Ce prodige ayaut 
été connu, d'autres aveugles vinrent le prier de les 
délivrer de leur cécité et il leur obtint cette Taveur 
par ses prières. Mors une foule. de malades s'empres- 
sérent de soHiciter auprés de lui le bienfait de leur 
guérison; plusieurs la durent au saint évêque; mais 
ils l'importunaient tellement que pour jouir de la tran- 
quillité, il songea à quitter son siége et à se retirer 
dans la solitude. Il choisit un endroit caché, où il 
passa quelque temps avec ufi seul clerc et deux enfants 
pour le servir, s’y occupant üniquement de la prière 
et de l'étude. Les infirmes et les malades ayant décou- 
vert sa cellule, ils y affluérent comme à Angers. H se 
vit obligé d'en sortir et voulut s'enfermer dans ume 
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communauté. Ce fut avec l'intention d'aecomplir. ce 
dessein, qu'il fit construire dans un faubourg d'Angers 
uu monastère qu'il dédia à saint Jean-Baptiste et qu'il 
avait choisi pour le lieu de sa retraite. Mais quand à 
parla de se démettre, il trouva une telle opposition à 
son projet de la part du roi, des évêques et du peuple, 
qu'il dut y renoncer, pour ne pas s'exposer à agir 
contre la volonté divine qui lui était si clairement 
manifestée. 

Malgré ce changement de détermination. saint Lezin 
ne laissa pas de continuer la construction du monas- 
tére qu'il avait fondé. Un jour que dans la coinpagnie 
de saint Mainbeuf, il allait. visiter les ouvriers qui y 
travaillaient, il vit venir à sa rencontre une. troupe 
d'infirmes qui le priaient de les guerie. 1 fil sur eux 
le signe de la croix et à l'instant ils furent délivres de 
leurs maux. Min de inontrer le. pouvoir du signe ado- 
rable de notre Rédemption , i| voulat faire élever une 
église dans le lieu meme oi il avait opéré le. miracle 
et ib la dedia à la sainte Croix (D. C'etut autrefois 
une des paroisses de Ja ville d'Angers. 

Le saint évêque visilait. soigneusement son diocèse 
et s'apphquait à répandre l'instruction. chrétienne par 
la prédication. Un jour qu il se trouvait dans ine pa- 
reise de la campagne, id se presente à lui un jeune 
homme bien fait, mais lépreux, qui le supplie d» de 
délivrer de son infiriité, Le serveur de Bieu, tou- 
che de compassion, passe là nuit tout entiers à prier 


d, Cen. eglise a eté détruite cb d sio reste aucune (ace. Mas 
uge pelite place voisine a conmmerye le num de plecc Nointe4d iir Glo 
destruction n'a en lieu que depurs la 0 dlution 
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pour lui. Le malin il bénit de l’eau dont il le lave et 
la lèpre disparait aussitôt. Saint Lezin l'admit dans son 
clergé; plus tard, il l'ordonna diacre, puis prêtre et 
ee jeune homme, par la régularité de sa conduite, ré- 
pondit à l'intérêt que lui avait témoigné le saint 
évêque. 

Dieu qui aecordait à son serviteur le pouvoir. de 
guérir les malades permit qu'il füt lui-même éprouvé 
par de longues maladies. ll eut d'abord à:supporter 
une fièvre opiniätre qui lui fit croire que seg jours 
élaient en danger. 1l s'en réjouissait dans l'espérance 
d'aller se réunir à son créateur; mais son attente se 
trouva alors trompée et la fiévre finit par céder. Le 
rétablissement de sa santé ne dura pas longtemps. Une 
nouvelle maladie vint bientôt l'assaillir; elle fut pour 
lui l'occasion de manifester son invincible patience. 
Mür pour le ciel, il termina sa sainte vie par une 
mort paisible à l'âge de soixante-cinq ans, le 1er no- 
vembre 616 (1). Son corps fut inhumé dans l'église 
Saint-Jean, qu'il avait fait eonsiruire et prés de la- 
quelle une nombreuse communauté de religieux avait 
été établie par ses soins. Le Seigneur ne tarda pas à 
manifester par de fréquents miracles la gloire dont son 
servileur jeuissail dans le ciel. Dès le jour de sa sé- 
pulture, deux aveugles recouvrérent la «ue aupres de 
son tombeau. Nous dirons plus bas les honneurs qu'on 
rendit dans la suite à ses reliques. Ce saint avait été 
choisi pour patron par l'Université. d'Angers. 


(ty Les Bollandistes fixent la mort de saint. Lezin à l'année Giti. 
Barthelemy lioger la recule jusqu'à l'année 631; mais nous croyons 
qu'il se trompe, car saint Mainbeuf assista comme évêque d'Angers au 
roncile de Reims en 625. 
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Cardulfe occupa le siége d'Angers après naint Lesin; 
maie on ne conmai( de cet évique rien autre chose que 
son nom et la date de sa mort qui arriva en 617, après 

un épiscopal trés court. 

(a) Le vœu du clergé et du peuple d'Angers, touchant 
le successeur de Cardulfe , ne tarda pas à se manifester. 
Tous désiraient qué Mainbeuf , disciple chéri de saint 
Lezin, fût appelé à occuper le siége épiscopal. Déjà, 
aprés la. mort du saint évéque, on avait voulu qu'il le 
remplacát , mais il sut alors éviter ce fardeau, que. sa 
foi Iri faisait regarder comme trés pesant. Il ne le put 
nne second: fois, car l'Église d'Angers eut soin de -e 
munir du consentement dn rot. Mainbeuf était né dans 
le pars qu'il allait gouverner, de parents. distingués 
par le rang qu'ils orcupaient à la cour de Clotaire Il. 
Nous nvons déjà dit que res belles qualités lit gagnérent 
l'affection de saint Lezin. La confiance que le saint 
évêque avait dans la vertu et le mérite de Mainbeuf le 
déterminérent à l'adinettre dans l'administration de son 
diocèse, et lorsqu'il voulut ebtenir des reliques de saint 
Baptiste, ponr. placer dans l'église du inonastéré 
qu'il avait fondé, ce fut ce disciple qu'il envoya à Rome, 
afin de solliciter. cette grâce. Mainbeuf se rendit donc 
dans la capitale du monde chrétien. Le pape qui gou- 
vernait alors l'Église (1) l'acc avec bonté et 
Yadmit à amister À ses offices, inais nous ne savons 
pes s'il lui donna les reliques qui étaient l'objet des 
désirs de raini Lezin. À son retour de Rome, Mainbeuf 

















da Vos de veent Mambenf, Polindictes, t. v1 d'octobre 


(4) L parait que <'étmt esint GrÁgoirmieirand ou Nabinien . 108 
successeur t 
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devint supérieur de la communauté de Chalonnes et il 
occupait encore ce poste lorsqu'on le placa sur le siège 
d'Angers. 

Quoique le vœu général du clergé et du peuple eût 
élé en faveur du serviteur de Dieu , deux prétres de la 
ville épiscopale nommés Ambrulfe et Leobaud , se pré- 
sentérent comme ses compétiteurs. Sans doute Main- 
beuf leur aurait aisément cédé la charge pastorale, 
car il ne l'occupait que malgré lui; mais son élection 
élait trop légitime pour qu'on püt écouter les préten- 
tions de ces deux ambitieux; aussi ne recueillirent-ils 
d'autre fruit de leur démarche présomptueuse que la 
confusion qu'ils méritaient. Le nouvel évéque fut donc 
consacré dans son église cathédrale et dés qu'il eut pris 
en main les rénes de l'administration de son diocése, 
on vit briller en lui toutes les vertus de saint Lezin 
dont il avait été le disciple fidéje. lmitateur de cet 
‘illustre prélat, il en retraça la conduite édifiante. 
C'était le méme zéle pour la gloire du souverain maitre 
et pour le, culte divin, la méme affection pour le 
clergé et les personnes consacrées à Dieu, la méme 
compassion pour les pauvres, la méme attention à main- 
tenir la foi et la discipline, en un mot à remplir exacte- 
ment tous les devoirs d'un pasteur des ámes. 

Malgré les soins assidus qu'il donnait à son troupeau, 
saint Mainbeuf trouva le temps d'écrire la vie de l'un 
des plus célébres de ses prédécesseurs, saint Maurille. 
ll la composa d'après les mémoires d'un prétre nommé 
Juste, ainsi qu'il le dit dans sa préface, qu'il com- 
mence ainsi : « Au nom de Jésus-Christ, moi Mainbeuf, 
» quoique pécheur, évèque de l'Église d'Angers, j'ai, 
» autant que ma ruslicilé me l'a permis, donné les 


"n 


» détails de la vie de saint Maurille, évêque et con- 
» fesseur; je l'ai fait simplement, uniment, comme je 
» l'ai pu, la dixième année de mon ordination, » 

En l'année 635, un concile ayant été convoqué à 
Reims, par Sonnace, qui en occupait alors le siège, 
saint Mainbeuf s*v rendit et y prit place parmi un grand 
nombre d'évéques dont plusieurs étaient d'une sainteté 
si remarquable que plus tard ils ont mérité d'être ho- 
norés d'un culte public. En effet, au nombre de ces 
prélats se trouvaient les saints métropolitains Sin- 
dulphe, de Vienne, Sulpice, de Bourges, surnommé 
le débonnaire, Moduald, de Trèves. Cunibert, de Co- 
logne et Donat, de Desancon. Entre les évêques, on 
comptait les saints Arnoul, de Metz, Hadouin, du 
Mans, Cagnoald de Laon, Pallade d'Auxerre, Anseric, 
de Soissons, Césaire, de Clermont, Agomard, de 
Senlis, Renobert, de Bayeux et d'autres encore. Ces 
dignes prinees de l'Église firent dans ce concile plu- 
sieurs réglements relatifs à la discipline. 

Mainbeuf qui avait eu à Reims la consolation de se 
trouver avec tant de saints personnages eut encore celle 
d'en voir um dans son diocése des plus célébres de son 
siècle. C'était saint Ouen (1), nommé récemment arche- 
véque de Rouen. Ce serviteur de Dieu né à Sancy, 
diocèse de Soissons, de parents distinguée par leur 
noblesse , parut de bonne heure à la cour dn roi Clo- 
taire I] et sut si bien *'Y maintenir, qu'il gagna entié- 
rement les bonnes grâces du prince, dont il devint le 
cbaneelier. La prospérité mondaine ne l'éblouit pas, 
comme elle le fait pour tant d'autres. Intimement lié 
avec le célébre saint Eloi, qui lui-même avait un em- 








11) Vie de soit (won, Bollandisies. 0 111 d'auût. 
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ploi auprès du invnarque, ile s'excitaient mutuellement 
à la pratique de. la vertu et s'occupaient ensemble de 
bonnes œuvres des plus importantes. Leur piété était 
si édifiante et si bien connue, qu'ils furent, quoique 
laïques, chuisis l’un et l'autre pour remplir deux sièges 
épiscopaux vacants. Ainsi l'Eglise de Rouen appels saint 
Üuen à succéder à saint Roinain ei celle de Novon saint 
Éloi, pour remplacer saint Achard. Les deux saints ne 
voulurent pas passer brusquement de l'état séculier 
aux dignités de l'Église; ils résolurent d'exercer pen- 
dant quelque temps les fonctions de la cléricature, 
avant de se laisser ordonner. Saint Éloi s'attacha à une 
paroisse et saint Ouen se rendit en Espagne pour dé- 
fondre la foi catholique. qui était violemment attaquée 
dans cc pays; c'était en 639. -Puis étaut rentré ea 
France l'année suivante, il alla à Mácon pour recevoir 
le sacerdoce que lui conféra Adéodat, évèque de cette 
ville. Cótoyant ensuite les bords de la Loire, ii parvint 
jusqu'en Anjou. Là il fit voir quel était son pouvoir 
auprés de Dieu par un miracle qu'il opéra en faveur 
d'un habitant du pays. C'était un homme qui, ayant 
travaillé le dimanche de Pâques, avait depuis ce mo- 
ment la main droite tellement retirée et desséchée qu'il 
ne pouvait plus s'en servir. Cet homme alla trouver 
saint Ouen et le pria d'avoir pitié de lui. Le saint, 
touché de compassion, fil le signe de la croix sur la 
main infirme et la guérit aussitôt. ll eut bien soin de 
recommander à l'Angevin de ne plus travailler le di- 
manche et de passer ce saint jour dans les exercices 
de la picté chrétienne. 

Saint Mainbeuf, qui avait été chargé par saint Lezin 
de faire construire. l'église de Sainte-Croix, voulut à 
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son teur laisser un monument de sa piété dans sa ville 
épiscopale, en élevant l'église de saint Saturnin. Elie 
prit dans Ia suite le nom de son fondateur et devint 
ene collégiale qui à suhsisté jusqu'à la fin da dis- 
haitiéme siecle. 

Dagobert. le, prince qui joignait quelques bonnes 
qualités à plusieurs vices, ayant l'Anjeu sous sa domi- 
nation, donna à ce pays diverses marques de sa mu- 
Dificence , par la fondation qu'il v fit d'etablissements 
religieux, pendant l'épiscopal de saint Mainbeuf. Ainsi 
il ériges à Doué, en l'honneur de saint Denis et de ses 
compagnons, pour lesquels il. professait une devotion 
speciale, une eglise qui devint ensuite cullegiale et 
avait un chapitre composé de sept chanoines et de 
sept chapelains. L'abbaye de Notre-Dame de Cunault- 
sur-Loire, prés de Sauinur, supprimes depuis longtemps 
et reduite ensuite au. Utre de sunple prieuré, le recou- 
naiseail pour son fondateur. (elle ancienne abbaye, 
dent l'église subsiste encore el est. regardée comme 
une des plus belles du divcés d'Angers, conserva 
autreleis le corps de saint Maxentiule, conlesseur, tou- 
chant la vie duquel on n'a aucun detail. C'etlait. peut- 
être uu abbé ou ub religieux de cette tnaison. Un dit 
que Dagubert qui veuerail le sant evéque d'Augen, 
lui temoigna le désir de le voir ct l'enzagea à se rendre 
à l'aris. Un ajoute que saint Masnbeuf répondit à l'in 
vilation de Dagober!, et qu etant arrivé dans la capitale, 
il demanda la liberte de prisonni-n ; que cette grâce 
lui ayant eie refusé, il l'obuiut du ciel par ses prières. 
Mais ce fait, qu'on attribue également à plusieurs 
autres saints prelat- des ien - siecles s ne parait nul- 
lement certam. 
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Après un long épiscopat, qu'aucune grande calamité 
nc vint troubler et aprés avoir donné à son Eglise 
l'exemple constant de teutes les vertus chrétiennes et 
sacerdotales, saint Mainbeuf mourut dans la paix du 
Seigneur, à l’âge de quatre-vingts ans, le 15 octobre 
654, jour où le diocèse d'Angers célèbre sa fête. 

(a) Un autre saint angevin mourut peu d'années 
aprés saint Mainbeuf. Il se nommait Vincentien, et on 
l'appelle vulgairement Viance. ll appartenait à la fa- 
mille de Berald, duc d'Aquitaine. À l’âge de dix ans, 
il perdit ses parents et fut adopté par ce duc, qui con- 
fia le soin de son éducation et celle de Baront, son 
propre fils, au diacre Héribert. Plus tard, Baront 
envoya Vincentien à saint Didier, évêque de Cahors. 
Le saint prélat trouvant dans ce jeune homme un dis- 
ciple docile, le forma à la vertu et lui enseigna les 
voies de là perfection. Vincentien résolut de n'avoir 
que Dieu pour partage, ct bientôt il montra qu'il était 
ferme dans sa résolution; car Baront avant vouln le 
forcer à se marier, il s'enfuit durant la nuit et alla se 
cacher dans un ermitage qui se trouvait en Limousin, 
sur les bords de la Vienne. Il y passa le reste de ses 
jours dans les jeünes, les veilles et la prière, unique- 
ment occupé de servir le Seigneur. Il y mourut à l’âge 
de quarante ans, dans le courant de l'année 667. Hé- 
nibert, qui avait. été son premier maitre, écrivit sa 
vie. On attribue à ce saint solitaire plusieurs miracles 
qu'il opéra avant et apres sa mort. 

Niulphe succéda à saint Mainbeuf sur le siége d'An- 
gers. On croit que c'est le méme qui, étant abhé de 


(a) Brevisnum andegave nsc anno 1726 editum, pars hvemahs. 
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Saint-Aubin et tellement atteint de la goutte qu'il ne 
pouvait se servir de ses mains, fut gueri après avoir 
recu des eulugies que Je saint évêque, qui était allé 
le voir, avait bénites et lui avait données. On ne con- 
nait ni le détail des actions de Niulphe ni la date de 
son déces. 

La ville d'Augers s'enrichit d'un nouveau monastère 
peu de temps aprés la mort de saint Mainheuf. Plu- 
sieurs mème en attribuent la fondation à ce prélat. 
Mais on n'a rien de précis sur la date de l'établisse- 
ment de cette abbaye, qui porta d'abord les noms de 
Naint-Serge et de Saint-Médard, et changea ensuite le 
nom de ce dernier en celui de Saint-Bach. Elle fut 
construite par des religieux Benedictins, et. cet ordre 
l'a possédée jusqu'à l'époque de la destruction des 
ordres monastiques en France. | 

Depuis la mort de saint Florent, des ermites habi- 
taient le Mont-Glonne, célebre par le séjour que ce 
saint v avait fait, Saint Mauront les réunit en commu- 
nauté vers Ja fin de Vépiscopat de saint Mainbeuf ou 
sous son successeur ; il v fonda une abhave et en devint 
le premier supérieur. Religieux parfait, il. pratiqua 
avec ferveur toutes les vertus de son état et mourut 
-aintement. Saint Ifermeland, ablé d'Aindre, diocése 
de Nante- , vit l'âme de saint Mauront monter au ciel. 
On fnisait sa fête dans son abbaye , le R janvier de 
chaque année (M. 

Gaubert succéda à Niulphe dans le gouvernement de 


d: Nes reliques étaient copservées. avec beantuup dr respect. dans 
L'église de son abbaye. et on les portait en procession dans les calami- 
tre publiques. Elles ont été perdues dans la révoluton de 1789. 
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l'Église d'Angers, et fut à sa mort remplacé par Agil- 
bert. L'histoire ne nous a conservé aucun trait releuif 
à leur vie. On sait seulement qu'ayant été l'un. et 
l'autre d'une éminente piété, ils ont aprés leur mort 
recu les honneurs que l'Église rend aux saints; que 
leurs corps, conservés dans des reliquaires de bois 
doré, étaient placés sur le iaitre-autel de l'église de 
Saint-Serge, et que chaque année, au mois de mai, 
on y célébrait leur fête. 

Gariac, Bosou et Collatohe, qui tinrent successive- 
ment le siége d'Angers, aprés les évêques dont nous 
venons de parler, nous sont inconnus; l'histoire n'a 
conservé d'eux que leurs noms. Benigne, Botus et 
Sacrius, qui leur succédérent, n'occupent pas plus de 
place qu'eux dans l'histoire. On ignore entiereinent le 
détail de leurs actions. 

Sous l'épiscopat de l'un des prélats que nous venons 
de nommer, Théodebert, abbé de Saint-Serge, alla 
trouver Childebert ]]l, qui devint rui de France en 
695, et le pria de confirmer à son abbaye la jouis- 
sance de certains revenus qu'elle possédait. Le mo- 
Darque accueillit favorablement cette demande, et lui 
Gt expédier uue charte dans laquelle il rappelle que 
sun ajeul Clovis Ill et Thierri, sou père, ont fait des 
concessions à ce inonastére, l'ont soustrait à la juri- 
diction du lise et lui ont assuré la possession paisible 
de ses autres privileges. 1l lui imposa seulement l'o- 
bligation de payer chaque année une petite redevance 
en argent au trésor roval. Cette. charte, qui est sans 
date, était encore Conservée à Saint-Serge dans le 
dix-huitieme siecle. On evoit. qu'elle fut donnée vers 
l'an 706. 
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L'histoire (a), dans la premiére moitié du huitième 
siècle, n'offre presque rien de relatif à l'Eglise d'An- 
gers. On ne trouve guére à cette époque d'autre évé- 
nement remarquable que la mort de saint Ménelé, abbé 
de Menat en Auvergne. L'Anjou était sa patrie, et il 
apparienait par sa naissance à une fanulle illustre, 
alliée à la waison royale de France. L'attrait qu'il 
montra pour la veriu, dès ses plus jeunes années, fit 
craindre à ses parents Qu'il ne voulüt pas vivre dans 
le monde. Pour l'engager à sv établir, ils lui propo- 
serent d'epouser la fille d'un seigneur nominé Baronte, 
el. celui-ci, qui désipail vivement celte uuiun, lui en- 
voya un anneau comme un gage du inariage projeté. 
Menelé, plus attentil à écouter la. voi. de Dieu. que 
celle de la chair et du sang, résolu d'ailleurs de pas- 
ser ses Jours dans la pratique de la continence , ne 
picta. point l'oreille aux proposiuons. qui lui étaient 
faites et, pour se mellre à l'abri de nouvelles. sollici- 
talions, il s'enfuit secieement de la maison paternelle. 

Deux autres jeuRes gens, Savinien et Constance, ani- 
mes des mémnes sentiments que Menéle, sc joignirent 
a lui et, tous. (rois, -e reudirent en Auvergne où ilg 
Wouverent saint Challre qui. etait. alors procureur du 
monastère de Carimery, ils le prierent de leur indiquer 
un lis où ils pus-eut etre instruits des voles de Ja 
perfection. Chatire les conduisit à saint Eudes, sog 
able, qui leur donna lhabit religieux. Îls passerent 
dans celle minson sept annees, apres lesquelles. ids 
vinrent s'établir dan» le diocese de Clermont, à l'ab. 
baye de Menat qui etait en decadence. Ménelé en 6t 


à co do net Memor l'uliseérstes, : * de À 
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reconstruire les bâtiments, y réunit un assez grand 
nombre de religieux et les gouverna saintement jus- 
qu'à sa mort, arrivée vers l'an 720. On dit que saint 
Vincentien avait été son disciple, fait qui ne parait pas 
bien prouvé; mais il est à croire qu'ils eurent des re- 
lations ensemble, peut-être avant d’avoir quitté le 
monde. Saint Ménélé, qu'on nomme en quelques lieux 
Manevieux et dans d'autres Mauvis, é(ait autrefois trés 
honoré en Anjou. | 

(a) Tandis que l'abbaye de Saint-Sergé s'affermissait 
par les sóins de son abbé Théodebert, celle de Glan- 
feuil était menacée d'une ruine prochaine qui s'effec- 
tua au milieu du huitiéme siécle. Pépin-le-Bref, chef 
de la race des rois carlovingiens et monté sur le tróne 
de France en 751, avait recu des services importants 
d'un comte Gaidulfe, natif de Ravenne. En effet, ce 
comte, guerrier courageux, l'avait aidé à comhattre et 
à vaincre Astolphe, roi de Lombardie. Pépin, oubliant 
que les biens de l'Église sont sacrés et qu'ils ne peu- 
vent être licitement possédés par des laiques, donna 
l'abbaye de Glanfeuil à Gaidalfe à titre de récompense. 
Celui-ci ne tarda pas à montrer à ses nouveaux hôtes 
toute la rudesse de son caractére. A peine entré en 
possession du monastére, il vexa tellement les reli- 
gieux, qu'ils se trouvérent forcés de s'enfuir, à l'ex- 
ception de quatorze qui, espérant lui étre plus agréa- 
bles, quittérent leur habit monastique pour prendre 
celui de chanoines réguliers; mais leur complaisance 
ne put adoucir cet esprit farouche ; il les laissait mou- 
rir de faim; il les chassa ensuite et mit à leur place 


(a) Histoire de saint. Maur, par Aasart, art. 11. 
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cinq clercs d'un rang infime et d'une conduite suspecte. 
Enfin il démolit entiérement l'abbaye, en commençant 
par les églises, brüla une partie des charles qu'elle 
possédait, jeta l'autre partie de ces chartes dans la 
Loire (1) et se servit des matériaux du monastére pour 
se faire construire un palais à Angers. Dieu se lassa 
de tant de profanations et punit enfin celui qui les 
avait commises. Un jour que Gaidulfe se livrait à la 
débauche au milieu d'un festin, il vit un religieux 
d'un aspect vénérable qui le frappait. Il tombe aussi- 
tôt, crie et prononce le nom de Maur, en disant que 
c'est lui qui le tue. Il expire au même instant. 

Aprés la mort de Gaidulfe, les biens du monastère 
de Glanfenil devinrent la proie de plusieurs seigneurs 
qui s'en emparérent. Les religieux se dispersérent 
dans diverses provinces de France et 1 portérent le 
eulte de leur saint fondateur, qni se propagea par la 
connaissance qu'ils donnérent de ses vertus et de son 
crédit anprés de Dieu. 

Pépin-le-Rref, qui par le don qu'il avait fait de Glan- 
feuil à Gaidulfe , avait été la cause de la ruine de cette 
maison, termina «a carrière en 768, et son fils Charles, 
connu sous le nom de Charlemagne, hérita d'une partie 
de sé« vn«tes états. Ce jeune prince obligé, dés la pre- 
miére année de «on règne, de «e rendre en Aquitaine, 
afin de <'aseurer la conquête de ee. pays, passa par 
Angers et s'arnita dans cette. ville. Rempli pour l'É- 
flise d'une affection. qui le fail regarder comme un 














"fi Quefques-unes furent sauvées et partées dans l'abbaye de Sante 
Aubin, nus eHes y pénrent plus tard prodant ire invasions des Not- 
mand. 
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des princes. qui l'a le plus efficacement. protégée. il 
coufirma à l'abbaye de Saint-Aubin la possession des 
biens qui appartenaient à celte malson, sur la demande 
que lui en firent Gontaire, abbé, et les chanoines qui 
se présentérent devant lut. A cette grâce, il en ajouta 
une autre en donnant à la méme abhave une terre 
nommée Gipia, située dans le territoire d'Angers et 
prés de la rivière de l'Oudon, avec toutes ses dépen- 
dances; « alin, dit le prince, que les chanoines, étant 
» mis ainsi à l'abri du besoin, puissent v servir Dieu 
s et prier plus souvent et plus dévotement pour nous, 
» notre royaume et le salat du peuple que Dieu nous 
» a confié (a). » Cette donation, postérieure à l'époque 
du premier passage de Charlemagne par Angers, -doit 
être de l'année 776 : l'acte en est daté d'Aix-la-Cha- 
pelle et de la huitième anuée du règne de ce prince. 
L'abbé de Saint-Serge étant mort, Charlemagne erui 
pouvoir en imposer un autre aux religieux de ce mo- 
nastére, ainsi que Pépin, sun pére, en avait agi rela- 
üvement à l'abbaye de Glanfeuil ; mais au moins, il 
fil, pour cette dignité; un choix bien plus convenable, 
car il placa à la tête de cette cominunauté un eeclé- 
siastique nommé Wilbold, d'une naissance distinguée, 
et chapelain de Bertrade, mère de Charlemagne. Wilbold 
avait été d'abord nommé à l'abbaye de Fontenelle ; puis 
ayant été envoyé à Constantinople en qualité d'ambas- 
sadeur, el cette abbave étaut venue à vaquer pendant 
son absence, elle fut donnée à un autre. ll recut dunc en 
187, comme unu dédommagement, celle de Saint-Serge, 
qu'il gouverna sageinent pendant de longues années. 


.4) Gallia chnst vetus, t. 1v. 
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Charlemagne ne borna pas ses lienfaits à l'abbaye 
de Saint-Aubin, il donna aux évéques d'Angers le palais 
qu'il avait dans cetle ville, et qui élait peut-être celui 
que Gaidulplie. avait construit avec les débris de l'ab- 
baye de Glanfeuil. Le monastère de Saint- Florent reçut 
aussi de telles marques de la munilicence de ce pieux 
monarque, que plusieurs l'ont regardé comme le fon- 
dateur de cette maison, à laquelle il envoya, dit-on, 
des colonnes de marbre pour en orner l'église. ll voulut 
que celle église füt consacrée sous le titre de Saint- 
Sauveur et de Saint-Florent; il l'enrichit de diverses 
reliques et entr'autres d'un vase qui avail servi à la 
dernière cène de Notre-Seigneur. À tous ces duns, il 
joigui celui de plusieurs terre» dont il dota l'abbaye, 
qui avait alor» pour supérieur um religieux nommé 





Arnoul. 

Mauri. us avait succédé à Sacrius dans le siege 
d'Angers, ita aussi du séjour de Charlemagne dans 
sa ville upale pour selliciter auprés de ce prince 





des unmunies en faveur de » Aatlise. Ge prélat avait 
été d'abord ablé du peut monastere de Saint-Étienne, 
situé daus le faubourg et pres du mur de la ville, mo- 
uastere presque inconnu et dont il n'est ait mention 
que daus cette occasion et dans une charte de Charles- 
le-Chauve. Son mérite l'avait conduit à l'épiscopat, et 
Vinteret. qu'il portait à son. elerge l'en rendit l'avocat 
auprés du d ^. Cli 
une charte date de mars de la seconde année 
de »on regne, qui repond à l'umée 774, et lui accorda 
les grâces qu'il demandait. Cette chatte ex ung monu- 
ment de la pitt de ce graud homme, car il dit qu'en 
procurant le repos el un serours aux prêtres et aux 
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autres serviteurs de Dieu, il a la confiance que le 
Seigneur l'en récompensera et que son royaume en 
sera affermi. Il veut qu'une partie des biens dont il 
assure la possession à l'église de Saint-Maurice soit 
employée à l'augmentation du luminaire dans cette 
église. Les revenus du monastère de Saint - Étienne 
avaient surtout cette destination. 

On ignore la date de la mort de Mauriol, et Gentien, 
qui lui succéda, n'a laissé que son nom à la postérité. 
Il parait qu'il occupait le siége d'Angers lorsque Char- 
lemagne mourut, en 814, aprés un règne glorieux de 
quarante-six ans. On peut supposer que Mauridl assista 
au troisiéme concile de Tours, qui se tint en 813, ct 
dans lequel on fit cinquante-un canons touchant la 
discipline; mais comme les noms des Péres de ce 
concile n'ont paint été conservés, on n'a pas l'assu- 
rance que l'évêque d'Angers ait été du nombre des 
prélats qui composaient cette assemblée. 

Benoit, qui devint évéque d'Angers aprés Gentien, 
se distingua par ses vertus et par son zéle pour les 
intéréts de son Église. Hl alla trouver Louis-le-Déhon- 
naire, qui était monté sur le trône de France à la mort 
de Charlemagne, son père, et le pria de confirmer les 
privilèges que les rois, ses prédécesseurs, avaient ac- 
cordés à la cathedrale d'Angers. Ce prince, qui etait 
loin de posséder le courage de Charlemagne, mais qui en 
avait la piété, se montra bienveillant pour Benoit. ll lui 
donna une charte très étendue, dans laquelle il renou- 
velle les uninunités dont jouissaient déjà depuis long- 
temps l'église de Saint-Maurice et son clergé. Il les 
met à l'abri de tout acte d'autorité de la part des juges 
civils et veut qu'ils conservent en paix leurs biens, ainsi 
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que l'usage de trois navires, qui leur apparienaient et 
' qui navigaeiont tant sur la Loire que sur les rivières 
voisines. Il accorde, dit-il, ces avantages par amour 
pour le culte divin et pour le salut de son âme. Enfin 
Louis-le-Débonnaire recommande au chapitre d'Angers 
de prier pour lui, pour sa femme, ses enfants el son 
empire. ll veut que tout l'argent que cette église pour- 
rait devoir au lisc soit employé à l'entretien et à l'aug- 
mentalion du culte divig. ll signa et fit sceller cette 
charte que le cl re d'Angers a conservée pendant 
bien des siéeles. Elle est datée du 23 octobre 824. 
Lowis-le-Débonnaire, qui se montra si bienveilant 
envers le saint. évêque -llenoil, avait, quelques années 
auparavant, traité d'une maniere bien diflérento un 
autre prélat de l' de Francé. Rernard, roi d'ltalie 
vt neveu de Louis, inécontent de n'avoir pas obtenu le 
titre d'Empereur qu'il it lui étre dà, se révolte 
contre son oncle et eut plusieurs complices de sa ré- 
volte, parmi lesquels se trouvait Théodulphe (420, € 
d'Orléans. laliea de naissafice, Théodulphe 
gardé, par son savoir, comme un des hommes les plus 
remarquables de son époque. Charlemagne 
naissait son mérite, lui. donna toute sa conlianee ; 
mais Louis-le-Débonnaire ne lui avant pas accorde la 
sienne, ce changement de poeition. l'engagea. dans la 
ré^olle. Hermard, qui avait. pris les armes, 
obligé de se soumettre à son om le, celu 































fut choisie pour être le lieu de su detention el 
enfermé pendant pres de quatre aus. vant. obtenu sa 
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liberté em 894, il mourut aussitôt à Angers per le poi- 
son, que jui donnèrent ceux qui, pendant sa captivité, 
avaient envahi ses biens. Il est l'auteur de l'hymne 
Gloria tibi laus, eic., que l'Église latine chante le 
dimanche des Rameaux à la procession. ll la composa 
dans sa prison à Angers; mais l’anecdote qu'on raconte 
à ce sujet et par laquelle on prétend que Louis-le- 
Débonnaire étant à la procession et entesdant le pri- 
sonnier chanter cette hymne, en fut tellement frappé et 
charmé qu'il lui accorda sa liberté, est absolument 
fausse. Ce prince, qui perdit, en 818, sa femme Her- 
mengarde à Angers, où elle fut inhumée, ne revint pas 
dans cette ville pendant le reste du temps que dura la 
détention de Théodulphe. 

On doit regretter de ne pas connaitre en détail les 
setions de l'évéque Beneil, car elles seraient sans doute 
iréa édifiantés. 1l mourut en si grande réputation de 
sainteté que son église lui rend un culte public, et le 
diocèse d'Angers célèbre sa féte le 16 juillet. 

On a vu comment l'abbave de Glanfeuil avait été 
rninée par les violences de Gaidolphe. Il parait que 
quelques religieux s'y rétablirent aprés la mort du 
persécuteür, car on lit dans la vie de Charlemagne que 
ce prince étant allé au Mont-Cassim en 787, l'abbé de 
re célèbre monastère lui demanda la restituuon de 
Glanfeuil, qui était autrefois sous la dépendance de sa 
maison: ll. représenta cett^ abbaye comme un rejeton 
du Mont-Cassin, auquel elle avait toujours été soumise, 
et soutint que la destruction de la maison ne devait 
en rien préjudicier à ses droits. Assertion qui prouve 
que saint Maur, fondateur de Glanfeuil, etait. bien le 
méme que le disciple de saint Benoit. 


L5] 

qu) Cet antique uowastére de Glanicuil, qui avait été 
une des gloires de l'Anjou, resta à demi ruiné et 
presque désert pendant une quarantaine d'années; mais 
Dieu, jetant enfin un fegard favorable sur ce saint lieu, 
suscita, au bout de ce temps, le comte Rodige el Bile- 
childe, sa femme, pour le relever et y rétablir l'an- 
cienne régularité. Ils appelérent dans ce dessein Ebbon, 
leur parent, et Lambert, rcligieux de l'abbaye de Mar- 
moutier, Ceux-ci dressérent le plan et jetérent les funde- 
wents d'un nouveau monastère; mais les travaux ne tar- 
dérent pas à être suspendus, à cause d'un voyage que 
le comte et sa femme lirent em Bretagne. Jacob, abbé 
de Cormery, dans le diocèse de Tours, eut bientót après 
une vision, dans laquelle il reçut l'ordre d'aller trouver 
Rodige et de l'engager à cuatinuer ls reconstruction 
des éditices de Glanfeuil. Get abbé, s'excusant de rem- 
plir celle mission, en alléguant qu'il ne connaissait 
puint le comte et qu'il passerait pour un visionnaire, 
fut si rudezept chátié qu'il se décida à rapporter à 
WReodige ce qui lui 4 s'en moqua 
d'aburd comme d'un ré mais l'abbé lui donna des 
preuves si certaines de Ja vérité de la vision, que Ro- 
dige linit par en être convaincu. Il éprouva lui-mémce, 
ainsi que sa femine, des effets remarquables de la pro- 
lecüon de saint Maur, qui le delermincrent à visiter 
son tombeau et à faire achever les édifices qu'il avait 
roumencés. Louis-le-Délunuaire lus avait concédé ce 
wogasiére par un abu» que nuu» avons déjà signalé; 
wais Rodige ne s'en prévalut pas : il pe prit jamais le 
litre d'abbé et n'usa de l'autorité qu'il avait reçue que 
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pour faire du bien à cette maison, qui fut ainsi restau- 
rée en l'année 824. Le comte, afin de donner plus de 
solidité au rétablissement de Glanfeuil, le soumit à 
l'abbaye de Saint-Prerre-des-Fossés, située dans le dio- 
cése de Paris, et alors gouvernée par Ingelbert, qui 
devait, ajnsi que ses successeurs, avoir le droit de pla- 
cer à Glanfeuil tels supérieurs qu'ils jugeraient à pro- 
pos. Louis-le-Débonnaire confirma cette disposition par 
une ordonnance, en 833.. | 

Gauzhert, frère du comte Rodige et religieux de 
Saint -Pierre-des-Fossés, devint le premier abbé de 
Glanfeuil, aprés le rétablissement de ce monastère. Il 
s'y rendit accompagné ve l'un de ses confrères nommé 
Viterme. Tous deux étaient d'une vertu et d'un mérite 
remarquables. Nés dans un rang élevé, ils avaient oc- 
cupé dans le monde des postes honor&bles, mai: ils les 
avaient généreusement abandonnés pour se consacrer 
à Jésus-Christ dans l'état monastique. Leur haute piété 
contribua puissamment à rétablir l'abbase üàns son 
ancienne splendeur. | 

(4) Le tombeau de Saint-Maür était toujburs l'objet 
de la vénération des fidèles. Anowareth, seigneur bre- 
ton, fut averti par une révélation d'aller le visiter. Do- 
cile à l'ordre de Dieu, il se mit en chemin et pria sans 
cesse pendant la roüte; lorsqu'il récitæit le Gloria 
Patri , il se prosternait, avant les bras en croix. Deux 
religieux qui allaient à Angers, l'ayant vu faire ces pros- 
trations, crurent d'ahord que c'était un insensé ; mais 
ils en eurent bientôt une idée toute différente, lorsqu'il 
leur eut raconté le motif qni l'avait déterminé à entre- 


(1) Histoire de samt. Manr. par Ansart, art. 2. 
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preadre ce pélerinage. Étant à Glanfeuil peu- 
dant qu'on chantait vépres, il eut, dans l'église, une 
apparition de saint Maur, qui se montra à lui revétu 
de la dalmatique diaconale, accompagné d'un ange qui 
recevait et présentait à Dieu les prières des religieux. 
Cette vision fit sur son espril une. impression si forte 
qu'il versait sans cesse des larmes, Deux religieux, qui 
connaissaient la langue bretonne, l'interrogérent dans 
cette langue et apprirent de lui la cause de ses pleurs. 
Touchés de sa piété, ils le retinrent Glanfeuil pen- 
daut quinze jours. Avant de quitter l'abbaye, Anowa- 
reili lai donna la terre d'Anast, en Bretagne, et l'église 
de Saint-Pierre. 

Tandis que la Providence disposait les. événements 
en faveur du rétablissement du monastére de Glan- 
feuil, que l'on comme Saint-Maur- 
sur-Loire, nom qui la suite, deux 
évéques occuperent «iu siege. d'Angers; 
ient Flodegaire et | aire. L'histoire ne nous a 
nsmi« rien de relatif m» prélats. On sait seule- 
Uque Flodégaire fit eu. N28 un échange de serfs 
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conGrmation d'impôts appartenant à son église. Pepin, 
suivant l'exemple de plusieurs rois de Fratee, aecueillit 
trés bien la demande de Dodon et donna une charte 
par laquelle il déclare que la moitié des droite levés 
dans la ville d'Angers, dans les marchés, dans les 
ports et sur les bateaux appartient à l'église et au 
clergé de Saint-Maurice; .qu'ils doivent en jouir pai- 
siblement et sans étre inquiétés d'aucune maniére, 
afin qu'ils prient avec plus d'ardeur pour lai, sa 
famille. et ses fidèles sujets. Cette charte, signée par 
Pepin, datée de la seizième année de son règne et de 
la vingt-troisiéme année du règne de Louis-le-Débon- 
naire, fut donnée dans un lieu nommé Carempta (1) 
et le chapitre d'Angers la conservait encore lors de sa 
suppression en 1790. 


(1) C'est peut-&re Charente. 





LIVRE TROISIÈME. 


L'Anjou avait joui longiemps d'use paix profonde 
qu'aucume guerre n'était venu troubler; mais ce calme 
tit à la fin place à des calamités qui désolérent ce pays 
jusqu'alors si tranquille. Les dissensions intestines qui 
existaient dans la famille de Louis-le-Débonnaire agi- 
lérent et. affaiblirent |n. France. Chacun des enfants 
de ce prince devint un chef de parti, qui voulut (aire 
prévaloir ses intéréts propres sur ceux de ses frères. 
Chacen d'eux aussi chercha des appuis dans les gou- 
verneurs des provinces dont plusieurs étaient assez 
puissants pour faire pencher la balance du cót« qu'ils 
préferermient. Telle était la situation du rovaume, 
lorsque Louis-le-Debonnaire, aprés un régne plein 
Je viciwiludes, mourut en RAM Sa mort loin de 
calmer ses file. que se disputaent les portions de 
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l'empire, ne fit que rendre leurs querelles plus vi- 
ves, el l'autorité rovale en. était affaiblie. Charles-le- 
Gbauve, qui avait hérité de son père de la couronne 
de France, crut devoir réclamer le secours de l'Église, 
pour faire rendre à cette. autorité le respect qui lui 
était dû et que trop souvent on lui refusait. Tel fut le 
motif qui en 85) détermina la tenue d'un concile à 
Loiré en Anjou. On a trés peu de détails touchant cette 
assemblée et l'on ne counait pas. même quels étaient 
les évêques qui la composaicnt. On sait seulement qu'elle 
eut lieu au mois d'octobre, qu'Ursmar, archevèque de 
Tours, la présidait, qu'il v eut unanimité de sentiments 
parmi Jes prélats et qu'ils firent six canons, dont il n' 
à que les quatre premiers. qui soient parvenus jusqu'à 
nous. Les Pères frappent d'abord d'anathéme ceux qui 
ne veulent pas se soumettre à l'autorité ecclésiastique. 
Ils anathématisent également quiconque par fraude, par 
ruse et d'une manière perniciense agit contre la dignité 
royale (1); quiconque par obstination et par orgueil 
résiste à son autorité et refuse. d'obtempérer à ses 
ordres; quiconque enfin aurait la témérité de violer 
ces canons ou d'en eimpecher l'exécution. 

On ne sait par quel motif ce concile se tint à Loire, 
lieu peu important, éloigné de Tours et obligeant par 
conséquent l'archevéque de cette ville à faire on long 
trajet. Peut-être les Pères se crurent-ils là plus 
en süreté que dans d'autres parties de l'Anjou, 
qui à celle époque était menacé des plus grands maux. 
En eflet les Normands, peuple payen et barbare, venu 


{ Les 6véques de France, pendant la révolution de 1789, invo- 
querent Vauterite de i canons pour soutenir les droits de la. famille 
des Houtlu. : 


de l'extrémité du Damemarck, avaient remonté la 
Loire ei appelés à Nantes par la perfidie du comte 
Lambert, qui voulait avoir le gouvernement de celte 
ville, ils la pillérent, se ruérent le 24 juin 843, sur 
la cathédrale, au moment où le clergé ct le peuple y 
étaient assemblés pour célébrer la fête de saint Jean- 
Baptiste, et imassacrérent l'évêque Gohard, qui alors 
vífrait le saint sacrifice (1). ll« tuèrent également les 
clercs el les-moines qui assistaient le prélat à l'autel 
et n'épargnérent pas uno partic des lidéles; ils emme- 
nérent les autres comme caplifs, el relournérent à 
leurs vaisseaux, laissant dans la désolation celte ville 
iufortunée. 

Saint Guhard, qui est honoré comme marlyr, élait 
angeviu de naissance. Entré jeune dans l'état ecclésias- 
tique, il avait été d'abord membre du clergé de l'église 
de Saint-Pierre d'Angers. Son mérite et ses vertus le 
firent choisir pour évéque de Nantes, aprés la mort 
d'Odon en 838. ll ne consentit qu'avec peine à accepter 
cette dignité, qu'il honora par l'innocence de sa vie, 
jusqu'au moment où les barbares l'immolérent en haine 
de la religion. Ses anciens confrères de Saint-Pierre 
demandéreat son corps et, l'ayant obtenu, ils l'inhu- 
mérent honorablement dans-leur église. Les Normands 
s'avançérent jusqu'en Anjou et ravagérent plusieurs 
cantons de celle province; mais, quoique quelques 
historiens l'affirment, il ne parait pas qu'ils aient 
pénétré alors dans la ville épiscopale. 

À cette incursion des Normands en Anjou, succéda 
bientôt après colle des Bretons, qui ne fut pas moins 


«oes des savais da Bretagne. 
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terrible que la première. Conduits par leur prince lui- 
méme, ces belliqueux voisins pénétrérent dans le pays 
des Mauges, qu'ils saccagérent, et brülérent l'abbaye 
de Saint-Florent-de-Glonne, aprés l'avoir pillée. Cette 
irruption eut pour cause la menace qu'avait faite 
Charles-le-Chauve à Nominoé, duc de Bretagne, de 
porter ses armes dans ce pavs, qui voulait étre indé- 
pendant de la France. Le prince Breton, brave et en- 
treprenant, crut devoir prévenir le roi et commencer 
le premier les hostililés par lesquelles il désola une 
partie de l'Anjou. Ces faits se passaient en 844. 

Cette conduite de Nominoé indigna tous les gens de 
bien et elle était d'autant plus coupable qu'elle n'était 
que l'effet. V'orgueil. blessé. En entrant en Anjou, il 
avait d'abord respecté l'abbaye de Saint-Florent et s'é- 
tait seulement contenté d'obliger les religieux à placer sa 
statue à l'endroit le plus élevé de leur maison, mais 
la face tournée vers la Franve, prétendant ainsi braver 
Charles-le-Chauve. Celui-ci sensible à cette injure, 
ordonna aux religieux d'enlever cette statue et d'y 
substituer la sienne, mais ils n'eurent pas le temps 
d'exécuter les ordres du roi. Le duc de Bretagne reviut 
et détruisit le monastére en v mettant le feu. 

(a) L'Église de France devait réclamer contre Ja pro- 
fanation d'un lieu saint et l'injustice avec laquelle 
Nominoë avait traité des religieux qui étaient innocents. 
Elle le fit par la bouche de ses pontifes qui assemblés 
à Paris en concile dans le courant de l'année 849, au 
nombre de vingt-deux, adressérent une lettre de repro- 
ches à Nominoé. !ls lui rappellent ses invasions sur 


a) Analyse des Gonciles, V 1. 
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les terres de France et Lous les dégats qui en ont été 
la suite; l'injustice qu'il a commise, en cherchant à 
envabir les provinces du royaume el lui demandent ce 
qu'il fera au grand jour du jugement, lorsqu'il rendra 
compte au tribunal de Dieu de toutes ses aclions et de 
tous les moments de sa vie. Ils l'engagent à faire 
péaitence et menacent de frapper d'excomuunicalion 
tous les Bretons qui auraient des relations avec Lam- 
bert, comte de Nantes , promoteur des maux qui avaient 
accablé l'Anjou. 

Ce Concile, dans lequel siégeait lPodon, évêque d'An- 
ger», ne parail pas avoir d'autre ohjet que de donner 
à Nominoé un avertissement salutaire auquel ce prince 
til peu atlention. Dieu, justement irrité du mépris 
qu'il montrait pour la parole de ses pontifes, ne tarda 
pes à le pnair, en permettant qu'il devint boiteux: 
mais ce châtiment ne le toucha pas; il continua ses 
atlaques contre la France wipara d'Angers ci en 
ravagea les environs. Clarles-le-Clauve s'étant rendu 
une iroisiéie fois en Bretagne à la léle de ses troupes 
pour chátier ce pays. Nominoé et Lambert réunis 
iarchérent contre le roi qui ne se croyant pas assez 
lurt pour les vaincre se retira. Le prince Breton , aidé 
du pertide Lambert, s'avanca alors jusqu'au Mans 
qu'il prit, ayant force les habitants de se rendre. Ce 
iut là sun dernier exploit. ll. parut bientôt revenir à 
des sentiments plus modéres. Eu 850, i1 teinoigna une 
vive douleur des exces auaquels il s'était [ivre à l'égard 
de l'abbaye de Saint-Flurent el bt du grandes largesses 
aux religieus de ce inoua»tére, pour les indemaiser du 
demmage qu'il leur avail. cause. IE. était temps qu'il 
re parát es injuslices, car sa mort arriva l'année sdivante. 
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(a) Les religieux de Glanfeuil , sans avoir été maltrai- 
tés comme ceux de Saint-Florent, ne jouissaiènt pas noa 
plus d'une tranquillité parfaite. Gauzlin, fils de Rodige, 
devait succéder à Gauzbert, son oncle, en qualite 
d'abbé et il était déjà son coadjuteur; mais un sei- 
gneur francais nommé Ebroin, appartenant à une fa- 
mille trés distinguée et archi-chapelain du roi Charles- 
le-Chauve, obtint de ce monarque des lettres qui le 
nommaient abbé de Glanfeuil, et qui portaient que 
Gauzlin n'aurait cette dignité qu'après lui. Lorsqu'il 
ent été installé, il demanda aux religieux de Saint- 
Pierre-des-Fossés, conduits ou appelés par Gauzbert 
en Anjou, leurs lettres d'union avec le monastère de 
Glanfeuil , et comme ils ne purent les produire, parce- 
qu'illes avait lui-inéme soustraites, il les chassa presque 
tous. Ebroin était proche parent du comte Rodige , qui 
en rétablissant l'abbaye de Saint-Maur, avait obtenu 
de Louis-le-Débonnaire que cette mai-on serait gouver- 
née de préférence par des menibrex de sa famille. Ce 
fut en cette qualité qu'Ebroin eu réclama la supério- 
rité; il était déjà évêque de Poitiers ct de plus abbe 
de Saint-Germain-des-Prés, à Paris. Il parait qu'il ne 
conserva pas longtemps cette abbaye et qu'il la remit 
bientót à Gauzlin, vers l'an 844. 

Le nouvel abbé ayant été confirmé dans sa dignité 
par le roi Charles-le-Chauve, un de ses premiers soins 
eut pour objet l'élévation du corps de saint Maur, 
qui jusqu'alors avait été laissé dans sa sépulture. fl fit 
ouvrir le tombeau et en retira les reliques avec les- 
quelles on trouva un petit morceau de parchemin sur 




















tai Histoire de saint Meur, par Ansart, art. 2. 
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lequel on lisait en latin quelques mots, dont voici la 
waduction : « ci repose le corps de Maur, moine et dia- 
cre, qui vint en France du temps du roi Théodebert 
et y est mort le 48 de février. » Inscription qui, pour 
le dire en passant, pr que saint Maur n'était pas 





francais de naissance et favorise l'opinion commune qui 
le regarde comme disciple de saint Benoit. Gauzlin 


ignit une nouvelle inscription à l'ancienne, qui avait 
assez dillicile à déchiffrer. Cette nouvelle inscription 
était ainsi conçue : « L'an de l'Incarnation de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ 8. n huitiéme, le quatre 
des ldes, c'est-à-dire le 12 mars, les os du saint diacre 
Maur, furent transférés par Gauzlin, serviteur de Dieu 
el les autres prêtres, dans le lieu où ils sont mainte- 
nant honorés, aprés avoir été mis dans un cercueil de 
fer avec le respect able. » 

Un remarque que Gauzlin ne prend ici aucun titre. 
la raison en est sans doute qu'il n'avait pas encore 
recu la bénédiction abbatiale. Ursmard, archevéque 
de Tours (t son métropolitain, la lui donna la v 
de la. Pentecôte de cette année 84», dans l'église de 
Saint- Sauveur, assisté de deux autres évêques, Peu de 
temps apres Ebroii a le diaconat dans 






























lui con 








Veglise de Poitinrs et Dodon l'éleva au «acerdoce dans 
la cathédrale d'Angers. 
La translation du corps de saint Maur fut marquée 





par de nombreux miracles publire et éclatants. Trois 
aveugles recouvrérent la vue, deux boiteux et un pa- 
ralstique se trouvèrent délivrés de leurs infirmités. Us 
enteuda les anges chanter, tandis que l'abbé disait la 
douuéme leçon de matines. Le sacristam du monastère 
averti miraculeusement du danger qu'il courait, évita 
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par la protection du saint d’être écrasé sous les ruines 
d'un bâtiment dans lequel il couchait et qui s'écroula 
dès qu'il l'eut quitté. Des bateliers sur la Loire dureat 
aussi à saint Maur d'étre préservés d'une mort qui pa- 
raissait inévitable. 

L'abbé Gauzlin ne put longtemps gouverner en pais 
son monaslére. Les incursions de Nominoé, en Anjou, 
le forcèrent bientôt de s'en éloigner. Attaché au roi 
de France comme à son souverain légitime, il ne vos- 
lait avoir rien à déméler avec le prince breton dont il 
craignait d'ailleurs la violence. Il prit donc le parti de 
quitter Glanfeuil et de chercher ailleurs an asile; mais 
ce qui parait surprenant, c'est qu'il se réfugia dans 
les états de Nominoé, en Bretagne. La nouvelle abbaye 
fondée à Redon par saint Convoyon , devint le lieu de 
sa retraite. On est moins étonné de ce choix, lorsqu'on 
se rappelle que les monastères étaient alors des lieux 
sacrés dans lesquels ceux qui s'y réfugiaient étaieal 
ordinairement à l'abri de tout danger. Gauzlin avait 
d'autant plus droit de réclamer l'hospitalité des moines 
de Redon que c'était un religieux de sa maison qui les 
avait formés à la vie monastique. Ce religieux se nom- 
mait Gerfred ou Gerfroy, ll était sorti de Glanfeuil pour 
embrasser la itique et s'était retiré-aux confins 
de la Bretagne dans une forét qu'on appelait alors 
Wenve el qui plus tard a porté le nom de bois de la 
Noue. Il y passa vingt ans dans les jeünes, les veilles 
et le chant des psautnes, s'abstenant de toute liqueur 
qui pàt enivrer et n'ayant avec lui qu'un seul compa- 
gnon, nommé Fidweler. Au bout des vingt ans, il se 
senlit inspiré de Dieu d'aller trouver saint Convoyan et 
ses disciples. S'étant rendu à Redon, il y fat regu 
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comme un ange du ciel par la counnunauté, qui n'avait 
pas encore de règle fixe et qui voulait suivre celle de 
saint Benoit. Gerfroy en enseigna la pratique aux reli- 
gicux et passa parmi eux deux années après lesquelles 
il retourna à Glanfeuil où il mourut dans la paix du 
Seigneur. ll est honoré comme saint. 

Peu de temps après son arrivée à Redon, Gauzlin 
tomba malade d'une fièvre opiniàlre qui mit ses jours 
ea danger. Voyant que les remèdes qu'il prenait ne 
lui procuraient aucun soulagement, que son étal empi- 
sait chaque jour et qu'il était méme réduit à l'extré- 
mité, il demanda à Wivelin, qui avait la garde de 
l'église, la permission d'y passer la auil auprés du 
turubeau de saint Apothéme, l'avant obtenue , il s'y fit 
porter par ses gens et y resta seul. lientót ài s'assou- 
pit et se réveillant ensuite , il se leva el se trouva par- 
faitement guéri. Sa reconnaissance envers le saint le 
porta à faire le weu d'établir sa fête dags son monas- 
tére où il rentra apres quatre mois de séjour à Redon. 

Comment les reliques dun saint. évêque d'Angers :e 
trouvaient-elles en Bretagne? jar une de ces. pieuses 
rusen qu'on se crovaib. permises. dans ces siicles de 
foi, où la vénération pour la dépuuille mortelle des 
serviteurs de Dieu etait st grande, mais que l'esprit de 
justice ne peut s'empacher de condamner. Voici com- 
meut l'auteur de la vie de saint Convovon raconte. ce 
fait ca). 

Ce saint abbhé, voulant cveiter. de plas en plus Ja 
fervear de ses religions ot lenr procurer de nouvenns 


(e) Ve de sat Conroyen. dans les mémnires pour sornr à l'iue- 
wire de Bretagne, t :. 
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protecteurs dans le ciel, cherchait avec empressement 
les movens d'enrichir son église de quelques reliques 
insignes. Dans ce dessein il alla à Angers avec deux de 
ses religieux, nommés Hildemar et Louhemel, et logea 
dans cette ville chez un homme pieux, appelé Helde- 
walde. Convoyon lui fit connaître le but de son voyage, 
et son hôte lui dit qu'il se trouvait dans une église de 
la ville le corps d'un saint évéque d'Angers, nommé 
Apothéme , par le moyen duquel Dieu faisait tous les 
jours de grands miracles; quie les années précédentes 
quelques religieux de France aÿaient voulu l'enlever 
de nuit, mais qu'ils n'avaient même pu l'éhranler; 
qu'il leur conseillait de tenter la méme chose, el que 
si le saint voulait s'en aller avec eux, Dieu ne man- 
querait pas de faciliter leur entreprise. Il les engagea 
à demeurer encore trois jours chez lui et à se rendre 
ensuite à l'église du saint, à s'y cacher et à. y rester 
jusqu'à la nuit, aprè 














quoi, pendant que ceux qui 
yardaient l'église seraient endormis , ils ouvriraient le 
tombeau sans bruit, prendraient le corps et l'enléve- 








raient avec Je plus de promptitude qu'il leur serait 
possible, parce que l'église était trés. fiéquentée et 
qu'ils pourraient être surpris dans leur opération. Ils 
remerciérent Dieu d'avoir recu ces renseignements, 
demeurèrent trois jours chez leur hôte, et le quatrième 
jour ils se rendirent tombeau du saint, munis des 
instruments qui étaient née nr en faire l'ou- 
verture. ls priérent Dieu dans le silence de favoriser 
leur enteprise, et mettant la main à l'œuvre ils le- 
peine le couvercle du tombeau, prirent les 
saintes reliques et les emportérent heureusenicni, sans 
rien dire et sans trouver personne qui leur dit rien, 
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Us reprirent le chemin de leur monastére, et s'étant 
arrêtés dans l'église de Langon, au diocése de Vannes 
en Bretagne, ils envoyérent avertir la communauté de 
Redon, d'oà ils étaient peu éloignés, de venir à la 
rencontre de ee précieux dépôt. ll se fit un grand con- 
cours de fidéles qui accoururent de toutes parts à la 
cérémonie, et le saint corps fut porté au monastére, 
au chant des psanmes et de: hymnes. Un enfant aven- 
gle guéri le jour méme et d'autres miracles opérés en 
grand nombre au tombeau du saint, donnèrent lieu 
de croire que Dieu ne condampait pas le pieux larcin 
qui avait privé l'Églisé d'Angers de ce trésor sacré. 
Cette translation parait avoir eu lieu en 84D. 

L'abbé Gauzlin ne vécut que péu de temps depuis 
son retour à Glanfeuil. 11 mourut en 851, et eut pour 
sucresseur son frère Théodrade. Le nouvel abbé san- 
lint avec fermeté les droits de son monastère et donna 
à ses religieux l'exemple de tutes les vertus. Un d'en- 
ir'eus, nommé Berhegaire, qui était prétre, profita si 
bien des exemples et des leçons de son supérieur, qu'il 
parvint à une perfection éminente et se fil surtout re- 
marquer par sa régularité et son attrait pour l'oraison. 

Lambert, comte de Nantes, avait juint ses troupes à 
celles de Nominoé, lorsque celui-ci fit une invasion ea 
Anjou, et ce comic s'était établi à Angers où il prit le 
titre d'abbé de Saint-Aubin. ll parait qu'Ebroin, évique 
de l'viti-rs, avait un grand crédit sur son esprit, car, à 
la demande de ce preélat, Lambert donna ns terres à 
elle. abbaye et fixa à quarante-cinq le nombre des 
chanoines qui devairut l'habiter Cette donation. et 
celte “disposition furent consiynées dans une charte 
qu'il publia à cet effet, que Uharles-le-Chauve approuva 

[ 1 





Ww 
el que signérent les évéques Ursmar de Tours, Aciani 
da Nantes, Dodon- d'Angers, “Frotmasd de Bainies, el 
Eriman de Nevers. 

Erispoé, qui avait succédé à Nominoé sog père dans 
le gouvernement de sa province, eut aussi lui quel- 
ques démélés avec Charles-le-Chauve, qui we tarda pas 
à les apaiser, en lui cédam Ia partie de l'Anjou com- 
prise depuis la rivière de Maine jusqu'à la Bretagne. 
Krispoë-aimait à séjourner à l'abbaye de Saint-Serge, 





qu'on avait alors beaucoup à craindre des entreprises 
des Normands qui, établis ct fortifiés dans une île de 
la Loire, menacaient surtout les côtes ‘de l'ouest do la 
France : il fit, en 851. transférer à Angers et déposer 
daus l'église de l'abbaye de Saiat-Serge, le corps de 
saint Brieuc, premier évéque du diocése-qui parie soa 
nom. Ce saint était mort en 502,.et son corpe «ait 
jusqu'alors resté dans lo.lieu où il avait été-inhumé. 
Un l'enferma daus uh sac de cuir de cerf pour le por- 
ter à Angers, el il y fut placé dâns un tombeau situé 
auprès du chœur, du cóté de l'Évangile, où ik a été 
pendant plus de neuf cents ans l'objet de-la vénéra- 
tion des fidéles. Ainsi, presque dans le mème temps, 
il s fit entre l'Église de Bretagne ct celle d'Angers 
une sorte d'échange des reliques de deux de leurs 
saints évèques. Ca n'était pas la première fois que 
Charles-le-Chauve abusait de sa puissance et dopnait 
à des laïques des monastéres de ses états. Dès l'année 
84, il avait concédé au comte Vivien l'abbaye de Cu- 
pault, dont ce comte flt don aux religieux de Tooraus 
en Hourgogne. Ceux-ci, s'en croyant les légitimes pos- 
sesseurs, vinrent «'v réfugier à une époque de troubles. 





w 

Quoique l'abbaye. du Mont-Glonne. eût élé. saccagée 
par Nomigoé, les religieux qui l'avaient habitée ne 
quillérent pas néanuins ce saint lieu ; au contraire, ils 
s'appliquérent aussitôt à en rastaurer les édifices età les 
meltre en élai de recevoir la commuríauté. |ls avaient 
alors pour abbé Maoul, qui venait de succéder à Di- 
don, parent de Charles-le-Chauve. 1l est probable que 
Didon, évéque de Puitiers, et Actard, évêque de Nan- 
tes, voulurent aider le munartéré du Mont-Gleane à 
réparer ses perles en lui donnant, l'un ot l'autre, la 
juridiction épiscopale sur des cantons qui dépendaient 
de leurs diocèses, savoir : le pays des Mauges et celui de 
Tiflauges. Ils le firent à la sollicitation de l'abbé Raoul 
et par le oenseil de Charles-le-Chauve. Cette donation 
eut lieu je & juin 849, en présence d'Aualric, arche- 
véque de Tours, de Dudun, évéque d'Angers, el de 
irois autres prélata. Le roi accord en même temps 
aus religieux une exemptiun de tous les impôts pu- 
llic». Hans ce diplûmne jl fait mention de l'incendie du 
monastère brûlé en haine de nous, dit-il, jar le re- 
belle et très cruel Nominoé. 

L'Anjou, épuisé et désolé par les guorres dont il 
avait été le thédtre, jouil pendant quelques aunées 
d'un «alme qui dui élait très nécessaire ; mais bientd 
de nouveaux malheurs vinrent encore acrabler ce pays. 
Les Noripands, luujeurs stntionné» dans unc ile de la 
Loire, en surtaient aux époques qu'ils croyaient leur 
étre lo plus favorables ei, tels que l'aigle qui fond sur 
sa proie, ils s'ahaliaient sur quelque partie de la France 
el y mettaient togt à feu et à sang. Vers l'an 806, its 
parureal devani Angers, et la terreur qu'ils iaspiraient 
étais si grande, que les habilants . loin de se préparer 
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à se défendre, ne songérent qu'à chercher leur sa- 
lut dans la fuite. Ils prirent au moins la précaution 
de cacher les corps de leurs saints évéques Aubin et 
Lezin, qu'ils purent ainsi soustraire à la profapation. 
Les Normands s'emparérent de la ville sans aucune 
peine, y amenérent leurs femmes et leurs enfants et en 
firent une place forte dans laquelle ils se maintinrent 
pendant plusieurs années. Maitres du pays, ils le ra- 
_ vagérent. Leur cupidité les portait surtout vers les 

églises et les monastères oàü ils espéraient trouver des 
vases sacrés et d'autres objets précieux servánt an 
culte divin. Les riches abbayes de Glanfeuil et de 
Saint-Florent du Mont-Glunne ne purent échapper à 
leur rapacité; aussi, dans la ‘prévision qu'ils s'en ren- 
draient maitres, les religieux de ces deux -monastéres 
les avaient-ils abandonnés pour chercher au loin um 
refuge contre la füreur des barbares. Ceux de (ilan- 
feuil emportérent avec eux le oorps de saint Maur. 
Une partie d'entr'eux. s'achemina vers le diocése de 
Séez, tandis que les autres prirent.la ronte de l'ab- 
bave de Saint-Savin en Poitou. Les premiers s'arreé- 
térent d'abord dans un lieu ‘où les reliques de leur 
fondateur, qu'ils accompagnaient, devinrent l'occasion 
d'un éclatant miracle. Partout où on les porta sucees- 
sivement, les prodiges se multipliérent. Parvenus à la 
limite du diocèse de Séez, les religieux y furent reçus 
par un archidiacre quo l'évéque avait envoyé à leur 
rencontre et qui les accompagna avec le clergé du 
pays jusqu'à un bourg appelé Mérule, dont le roi 
Charles fit présent aux fugitifs de Glanfeuil. De non- 
veaux ravages des Normands ne leur permirent pas de 
rester plus d'un an dans ce bourg. Is ke quittérent 
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donc et se dirigérent vers la Bourgogne, sans se sépa- 
rer de leur précieux dépôt. Arrivés dans celte pro- 
vince, ils y trouvérent un comte nomimé Odon, qui les 
accueillit favorablement et les établit dans une terre 
qu'il avait sur les bords de la Saóne. Le corp. de saint 
Maur y resta jusqu'en l'année 868, époque où, par 
l'ordre de Cbarles-le-Chauve, on lo transporta à l'ab- 
bayfe de Saint-Pierro-des-Fossés prés de Paris, à la- 
quelle il donna bientôt son nom. Celte translation fut 
des plus solennelles. Enée, célebre éwque de Paris, 
présida ceue cérémonie. I prit le corps du saint à 
l'entrée du monastère et le porta jusqu'au. chœur de 
l'église où il le plaça dans une chässe neuve plus dé- 
cente que celle qui jusqu'alors avait renfermé ces 
restes vénérables. Cette cérémonie eut lieu le 13 no- 
vembre, et une procession qui se fit pendant deux sié- 
cles, chaque année, le mercredi de la semaine de la 
Passion, avait pour objet de rappeler la mémoire de 
cet événement. Le roi Clarlesle-Chauve alla, peu de 
temps aprés la translation, visiter les reliques de saint 
Maur et mettre son royaume sous sa prolection. 
L'abbé Théodrade, dont nous avons parlé, n'était 
plus à Glanfeuil, lorsque les religieux se virent forcés 
d'en sortir. De mauvais proré qu'on y avail eus à 
von égard, malyré ses verius ct peut-être même à cause 
de ses vertus, l'avaient obligé de quitter son abhaye. 
On ignore l'époque de sa mort. Geoffroy, son disciple, 
qui lui succéda, garda peu de temps le titre d'abbé de 
Glanfeuil, qu'il quitta pour gouverner, en la méme 
qualite, le muasstère de Naiut-l'ierre-des-Fussér. ]l fut 
remplacé en 863 par Odun, qui suivit le corps de saint 
Maur dame toes les lieux vü on le tramporta. Cel abbé 
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essaya de rentrer à Glanfeuil avec qualques-uns de ses 
religieux. S'étant mis en route dans ce dessein, il ren- 
contra un clerc qui revenait d'Italie et qui en rapyor- 
tait un manuscrit contenant la vie de saint Maur, écrite 
par Fauste, compagnon de ce saint à Glanféuil. Ce livre, 
écrit sur parchemin, était trés usé et prouvait, par sot 
élat de vétusté, qu'il n'était pas récent, maïs remontait 
à une époque éloignée, circonstänces que nous faison: 
remarquer pour justifier Odon, qui acheta du clerc re 
manuscrit et en fit une copie, dont il retoucha le stvle. 
qui était très négligé. On a accusé cet abbé d'avoir in- 
terpolé la. vie de saint Maur et de lài avoir óté ainsi 
son caractère d'aüthenticité ; mais celle accusation n'est 
pas fondée, car il a soin de faire connaitre dans sos 
travail qu'il n'a touché ni aux fäits, ni aux miracles. 
l| parait que la démarche d'Odom, pour rétablir 
l'abhave de Glanfeuil, n'eut aucun succès. Ce lieu ve- 
nérable devint, par l'ordre de Charles-le-Chauve et 
suivant la prescription de Louis-le-Débonnaire, ua 
simple prieuré, dépendant de Saint-Maur-des-Fossés. 
Odon, nommé abbé de ce dernier monastère en 868, « 
termina ses jours, mais on ignore l'époque de sa mort. 
Nous avons dit que Charles-le-Chauve, suivant la dé- 
plorable coutume de ses prédécesseurs, avait donné 
à un comte, nommé Vivien, l’abbaye de Cunault, et 
que ce comte, à son tour, la donna en 844 aux reli- 
gieux de Tournus, monastère situé dans le diocèse de 
Cbálons-sur-Saóne. Tournus étant devenu plus tard 
possesseur de tous les biens de l'abbave de Noirmou- 
tiers, les religieux de cette dernière maison se réfu- 
giérent à Cunault, voumme dans un bien qui apparte- 
nait à l'abbave à laquelle les leurs avaiehtété wis. 
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Les religieux du Ment-Glonne avaient à peine réparé 
les dégâts faits à leur monastère par Nominoé, lorsque 
In crainte qu'ils avaient de la furour dés Normands les 
délermina em N58.à quitter leur abbave, emportant 
avec eus le corps de Seint-Florent. ‘leur patron. fis 
allérent d'abord dens le diocèse de Bourges, et Gherles- 
le-Chauve donna à leur abhé, nommé Hecfride, le mo- 
nastère de saint Gondon pour leur servir de lieu de 
retraite. Ne se eroyant pas assez en süreli dans ce pays, 
ils le quittéreat et se rendirent, en 875 (1), à l'abhaye 
de Tournus, dont nous venons de parler. iis s'y fixé- 
rent el y déposérent leurs reliques, qui furent reçues 
en méme temps que celles de saint Philbert, fonda- 
teur de l'abbaye de-Jumiécges, et, ensuite, abbé de 
Noirinoutiers, où il était mort. Les religieux de cette 
dermiére ahbaye avaient d'autant plus de raison de se 
sauver, que se Lrouvant prés de la Loire, ils étaient 
plus exposés à ja fureur des Normands. Les religirez 
de Saint-Martin-de-Vertou, diocèse de Nantes, avaient 
à peo prés les mêmes sujets de craindre ; aussi prirent- 
ils également je parti de la fuite. lis s« réfugiérent 
d'abord à Cunault, d'où ils se rendirent «nsuite à 
Saint-Juuin-les-Marnes, en Poitou, et visitérent, en 
passant par Vibiers, le corps de saint Vétérin, con- 
leeseur, qui était honoré dans l'église de ce lieu. Les 
religieux de Canault, ayant été, à leur tour, obligés de 
quitter leur monastére, par La crainte qu'ils avaieat 





Lf) Gelie date de X: est assiguce par les Biollandistes à l'arnvée du 
corps de saint Philbert à Tournus, el les reliques de «aiit Florent y 
furent portées en mine temp Voyez les Bollesdistes 4. 11 d'août 
D'autres disent que le corps de sait. Florrat n armia à Touraus 
qu'en 906 


104 


des barbares du Nord, choisirent aussi pour refuge 
l'abbaye de Tournus, qu'ils enricbirent du corpe de 
saint Vétérin. Plus tard, Geilon, abbé de Tournus, le 
donua à l’abbaye de Corbigny, où Jes protestants le 
brülérent dans le seiziéme siècle (a). 

Cependant les Normands-occupaient toujours Angers, 
et Charles-le-Chauve supportail impatiemment que 
ces pirates fussent maîtres d'une ville importante de 
son royaume. D'accord avec Salomon, roi de Bretagne, 
qui possédait toute la partie méridionale de- l'Anjou, 
ainsi que l'abbaye de Saint-Serge,-il résolut, en 873, 
de chasser ces brigands et de remettre Ja ville sous 
son ebéissance. ll fit, en conséquence, marcher des 
troupes sur l'Anjou et. commenca le. siége d'Anger:. 
Les Normands, qui comprenaient trés bien qu'il v allait 
pour eux de la vie, se défendaiont vaillamment, et les 
assiégeants n'obtenaient aucun succès, malgré les nou- 
velles machines de guerre qu'on avail inventées et dont 
ils sa servaient. Les vivres commençaient à mauquer 
dans le camp du roi, et il était à craindre que ce 
prince ne se vit obligé de lever le siége, lorsque Sale- 
mon, qui était campé avec son armée sur la rive gauche 
de la Maine, à l'opposé de Charles-le-Chauve, -et qui 
n'avait encore pris aucune part à l'attaque de la place, 
envoya son fils dire au roi qu'il avait un moyen cer- 
lain de réduire les Normands : que c'était de détourner 
le cours de la rivière sur laquelle se trouvaient leurs 
bateaux. Charles-le-Chauve applaudit à ce projet, que 
les Bretons se mirent aussitôt en mesure de réaliser. 
Hs ouviirent, prés de la rivière et dans un terrain plus 






















1a) Histouie de l'abbaw de Tonruus. par l'abbé Juénin. 
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Las que son lit, un large fossé, dans laquelle ils la 
firent couler (1). Les Normands, voyant leurs bateaux 
à sec, el perdant ainsi tout moyen de fuir, se ren- 
dirent au roi, qui aurait pu les détruire et qui préféra 
traiter avec eux pour une somme d'argent considérable 
qu'ils s'engagéreut à lui compter. ll» se retirérent en- 
»uite dans leur ile de la Loire, et, quoiqu'ils eussent 
pris l'engagement de retourner. dans leur pays, ils y 
restèrent el continuérent à porter la terreur et la dé- 
sulation sur divers points de la France. 

Dés que les Barbares curent quitté Angers, les habi- 
tants y renjrérent et l'un de leurs premiers soins fut 
de reurer les corps des saints Aubin et Lezin des lieux 
vit en les avait cachés ct de les reporter solennelle- 
ment dans les églises où ils étaient précédemment con- 
servés. Charles-le-Chauve assista À cetie translation, 
ainsi que plusieurs évéques. Il est probable que le 
comte Gairard, qui était abbé de Saint-Serge, profita 
de cette circonstance pour obtenir de ce prince l'appro- 
bation et la confirmation de la donation qu'il avait faite 
de deux terres à son abbaye. La premiére, nommée 
Nubsliacum, avait une chapelle ; l'autre s'appelait Cum- 
peniacum (2). Le roi, ayant accueilli favorablement sa 








. V: Quelques énvaims woderües ont élevé des doutes sur Ja réalité 
de ce fait, prétendant que la Maine Pant assez profondément encanade 
en cet endruit, on n'a pa la délourner. Cependant cette circonstance. 
est rapportós per pleurs auteurs coatemporaima et, entr'auires, par 
l'auteur de La Chronique de Saint Nerce, qui étant sur les beux mémes 
n'a ye étre trempé sur wa poial si 1mporlant Un dit que le laubourg 
d'Aogrrs, nommé ficrubée, doit soa nem à cette deviation de la Mame. 

12; Nous ya découvrir le nom françats de ces terres m le 
heu où clics éasent stades. 
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demande, fit expédier une charte, par laquelle il con- 
firmait cette donalion ; elle est datée d'Angers et de 
l'année 373. 

Le roi Charles-le-Chauve survécut peu de temps à 
l'expuision des Normands d'Angers; i1 mourut à l'âge 
de cinquante-trois ans, le 6 octobre 877. Ce prince 
avait fait plusieurs voyages en Anjou et s'y était montré 
bienveillant pour l'Église. 

L'expulsion des Normands rendit au moins pour 
quelque temps la tranqüillité an diocèse d'Angers. Il 
en avait bien besoin, car l'invasion des Barbares avait 
changé ce pays si fertile et si riant en une vaste soli- 
tude, dit un auteur contemporain (a).' 1 falint des 
années pour réparer un si grand désastre. 

Il paraît que l’évêque Dodon s'était retiré en ‘France 
à l'époque où l'invasion des Normands ohligea tous les 
habitants d'Angers à prendre la fuite. Ce qui nous ponte 
à le croire, c'est qu'il reçut de Charles-le-Chauve &ne 
charte, datée de la trente-deuxiéme année du régne de 
re prince , c'est-à-dire de 871 ou 879. Elle fat expé- 
diée dans le monastére de saint Denis, prés de Paris, 
et elle a pour objet la donation que le roi fait à l'église 
cathédrale de Saint-Maurice d'une terre nommée Go- 
minitacum, et située dans un canton appelé Basgamense. 
ll veut que cette terre, qui, jusqu'alors, était du do- 
maine royal, appartienne à tout jamais à l'église d'Au- 
gers, ainsi que tout ce qu'elle renferme et ses dépen- 
dances. On a tout lieu de penser que [don éfmit 
présent à la rédaction de cet acte si important pour 
son église. 


(a) Collection des historiens de Frauce, V. NU. 
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Ce prélat occupait depuis quarante-irois ans le siége 
d'Angers. Il avait assisté, en R53, au second conrile de 
Soissons, et-à celui de Touzi, en R00. À l'assemblée 
de Verberie, convoqués par Charles-le-Chauve, en R83, 
pour juger le différend qui existait entre Robert, évêque 
du Mans, et l'abbé de Seint-Calais, touchant la pro- 
priété de-ce monastère, Dodon fut, avec Hérard.-arche- 
véque de Tours, et Actard, évóque de Nantes, chargé 
d'examiner ce différend. Témoin de grands événements, 
ne parait pas y avoir pris une-pert bien active; au 
moins d'histoire ne nous a pas conservé le réeit de ses 
actions. 1l mourut le 9 novembre do l'année RR. 

L« monastère de Saint-Serge fournit à l'Église d'An- 
yer» le successeur de Dodon, dans la personne de 
Rainoa, qui en tail abbé. Appartenant à une famille 
illustre; Hainon était fils du vicomte d'Orléans, sei- 
gneoe d'Ampoise et fcére d'Adalard, célébre arche 
véque de Tours. Le brave conte Ingelger, qui recouvra 
Ye corps de Saint-Martin, que les habitants d'Auxerre, 
où il avait été déposé, ne voulaient pas rendre, était 
»on neveu. Son élection eut lieu dans des temps diffi- 
viles : les Normand: continuaient leurs ravages sur 
divers points de da France. Landran, évêque de Nantes, 
et son clergé, avaient été obligés de se réfugier à An- 
ger», en N85, avant que leur ville eüt «té pour la se- 
conde fois rninée par ces barbares : ils v étaient nour- 
ris aux. dépens du roi Charles-le-Gros, qui pourvat 
g'néreu-ement à tous leurs besoins. Les Normands 
avant été chass la Pretagne en 88R, Landran 
retourna à »on Eglise l'année suivante. 

la ville d'Angers, à l'époque. ou. l'rvèque Landras 
s'v réfugia, dla gouvernée par ie comte ingeiger, au- 















106 


demande, fit expédier une charte, par laquelle il con- 
firmait cette donation ; elle est datée d'Angers et de 
l'année 873. 

Le roi Charles-le-Chauve survécut ‘peu de temps : à 
l'expiffsion des Normands d'Angers; il méurut à l'Age 
de cinquante-trois ans, le 6 octobre 877. Ce prince 
avait fait plusieurs voyages en Anjou et s'y tait montré 
bienveillant pour l'Église. 

L'expulsion des Normands rendit au moins pour 
quelque temps la tranqüillité au diocèse d'Angers. 1! 
en avait bien besoin, car l'invasion des Barbares àvait 
changé ce pays si fertile et st riant en une vaste soli- 
tude, dil un auteur contemporain (a).' !! fallat des 
années pour réparer un si grand désastre. 

Il paraît que l’évêque Dodon s'était retiré en^Fránce 
à l'époque où l'invasion des Normands obligea tous les 
habitants d'Angers à prendre la fuite. Ce qui nous porle 
à le croire, c'est qu'il reçut de Charles-le-Chauve &ne 
charte, datée de la trente-deuxième année du règne de 
ce prince , c'est-à-dire de 871 ou 879. Elle fat expé- 
diée dans le monastère de saint Denis, prés de Paris, 
et elle a pour objet la donation que le roi fait à l'église 
cathédrale de Saint-Maurice d'une terre nommée Go- 
mimtacum, et située dans un canton appelé Basgamense. 
I! veut que cetle terre, qui, jusqu'alors, était du do- 
maine royal, appartienne à tout jamais à l'église d'An- 
gers, ainsi que tout ce qu'elle renferme et ses. dépen- 
dances. On a tout lieu de penser que Dodon était 
présent à là rédaction de cet acté si important pour 
son église. 


(a) Collection des historiens de France, V. vtt. 
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Ge prélat occupait depuis quarante-trois ans le siège 
d'Angers. Il avait assisté, en 853, au second conrile de 
Soissons, et- à celui de Touzi, en 800. A l'assemblée 
de Verberie, convoquée par Charles-le-Chauve, on 888, 
pour juger le différend quí existait entre Robert, évéque 
du Mans,.et l'abbé de Seint-Calais, touchant la pro- 
priété de-ce monastère, Dodon fut, avec Hérard,.arche- 
véque de Fours, et Aciard, évéque de Nantes, chargé 
d'examiner ce différend. Témoin de grands événements, 
i| ne parait pas v avoir pris une-part bien aclive; au 
moins d'itstoire ne nous a pas conservé le réeit de ses 
actions. ll mourut le 0 novembre do l'année NAN. 

Le monastère de Saint-Serge fournit à l'Eglise d'An- 
gers le successeur de Dodon, dans la personne de 
Rainon, qui en était abbé. Appartenant à une famille 
illustro; Rainon était fils du vicomte. d'Orléans, sci- 
gneoe  d'Amboise et fcère d'Adalard, célèbre arche- 
véque de Tours. Le brave cointe Ingelger, qui recouvra 
le vorps de Saint-Martin, que les habitants d'Auxerre, 
où i| avait été déposé, ne voulaient pas rendre, était 
son neveu. Son élection eut lieu dans des temps diffi- 
ciles : les Noninands continuaient leurs ravages sur 
divers points de da France. Landran, évêque de Nantes, 
et son clergé, avaient été obliges de se réfugier à Aa- 
gers, en N88, avant que leur ville eût té pour la se- 
conde fois rninée par ces barbares : ils v étaient nour. 
ris aut. dépens du roi Charles-le.Gros, qui pourvut 
généreusement à tous leurs besoins. Les Normands 
avant été chassés de la Mretagne en. 888, Landran 
retourna à son Eglise l'année suivante. 

La ville d'Angers, à l'époque où l'evèque Landran 
»'« réfugia, élau gouvernée par le comite ingolger, au- 
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quel le roi Louis-le-Bégue avait, vers l'an 879, confié 
la partie de l'Apjon située en: deca de la Maine, à la 
condition qu'il la défendrait contre les Normande. Ce 
comte, qui.avai la réputation de vaillant et qui [a 
méritait, inspira tant de confiance au clergé de. Cou- 
tances qu'il lui remit en garde les corps de deux:sâints 
évêques de cette ville : saint Laud et saint Remphaire. 
Ingelger les reçut avec.respect , les plaça .déns la cha- 
pelle de son château, et y'établit des chanoines peur y 
célébrer l'office divin. | 

Rainon voyait sans doute avec peine l'abbaye de 
Saint-Serge en la possession d'un prince étranger; 
car les ducs de Bretagne conservaient la cession que 
Charles-le-Chauve en avait faite à Ériepoé. il ‘alla 
trouver Alain le; qui gouvernait alors ce pays, el 
le pria de faire don de cette abbaye à l'église de Sein 
Maurice, sa eathédrale. Ce prince connaissait Rainon, 
avail de l'amitié pour lui, et, de plus, savait qu'il avait 
été lui-même généreux envers le clergé nantais; il 
voulut lui donner tout à la fois une. preuve de son. 
affection et de sa reconnaissance en accuciHant favo- 
rablement sa demande, et lui fit expédier une charte, 
par laquelle, en récompense de'ses bons services, il 
Jui accorde, ainsi qu'à ses successeurs, ladite abbaye, 
avec loutes ses dépendances, pour le salut de Charles ei 
de ses fils. Cette charte, donnée à Castro Scio, est sans 
date; mais il faut la rapporter à l'année 889 (1). 


14) Cette charte, autrefois conservée dans le cártulaire de Saint- 
Maurice d'Angers, est rapportée par les frères Sainte-Marthe, Callie 
christiana, t. 11, et par Lobineau, Preures de l'histoire de Bretagne, 
t. 1. Elle est cilée par Mabillon, Annales benédictines, 1. 111, et pat dom 
Morice , Hiietoirc de Bretagne, 1. 1. Ce qui surprend, c'est que dom 
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L'abbaye de Saint-Serge ne fut pas la seule propriété 
que Rainon procura à l'église de Saint-Maurice. N 
obtint aussi du comte Eudes, qui à cette époque ré- 
gnait en France à la place de Charles-le-Simple, une 
terre nemmée Sepmalum. Eudes était alors à Tours, 
où l'évêque d'Angers alla le trouver, et recut de lui 
une charte du même style que ceHes dont nous avons 
parie. Elle est datée de la huitiéme année de son règne, 
c'est-à-dire de lim 891. 

Rainon, pénétré de vénération pour la mémoire de 
«aint Maurille, son prédécesseur, voulut en avoir la 
Vie, qu'l fit écrire par un diacre nommé Archanald. 
C'est re que mous apprend l'auteur de cette Vie, qui 
nous dit qu'il la composa en 905, qui était 1x vingt- 
rinquiéme année de l'épiscopat de Rainon. Ce prélat 
fhonrut vers la méme époque (4). 

Saint Loup, qui loi succéda, n'est connu que par les 
miracles qu'il a opérés et par le culte que son Église 


Talisadier, dans les Mémoires pour servir à l'histaire de Bretagne, 
n'a ail Bit aucuse mention. Mabillon se trompe cn plaçant cette do- 
nation en 900. À cette époque, Alain Ier était mort depuis deox ane. 

(1) Ont eru que Raïinon était mort bien plas 1M, parce que sant 
(don, sbhé de Clear, qui a écrit la relation du retour des reliques de 
saint Márün à Tours, en SNU, dit que saint Loup, évéque d'Angers, as- 
stst3 à cetie cérémonmce. [I v assiata effeciivement , mais comme sugple 
clerc, et si (on lui donne les utres. d'évéque cl de saint, c'est qu'il 
écnvait sa relation 3 une époque où Loup était l'un et l'autre. Telle 
ect l'explication donnée par les fréres Namte-Marthe : (ela christiana 
vefus , 0. 11. Lo Heévinitre et lo Pouillé d'Angers , ainsi que le P. Lon- 
gue3l, Hootomre de 4 E gher gallirene, V. v1, suivent l'apinion oppagée, 
Maas, Historie Feclesng Turonensis, pariage jc sentiment des frères 
Sainie- Marthe | qui 651 aussi le nôtre, d'autant mieux. qu'un critique 
assez cclébre regarde la relation de saint (don et celle d'flerbert sur 
le méme «ujet comme des navrages suppraée 
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lui rend. 36s actes ont été perdus, aoit par l'igcurir 
de ceux qui deyaient les conserver, soit par le malheur 
dès temps. Qn. sait seulement qu'il demanda à être 
inhumé dans le cimetière de l'église de. Saint-Martin, 
et que ses intentions furent remplies. L'époque de sa 
mort n'est pas plus connue que les détails de sa vie. 

ll est prohable que ce fut sous l'épiscopat de ce saint 
que le corps de saint Florent fut rendu à l'Anjou. Nous 
avons dit que ces précieuses reliques-avaieni été por- 
tées à l'abbaye de Tournus, en Bourgogne, pour les 
préserver de la fureur des Normands. Les religieux qui 
cn élaient les dépositaires s'étaient arrêtés dans ce mo- 
nasière, en attendant que des événements favorables 
leur pecrmissent de retouraer daas.leur pays et de re- 
lever les ruines de leur maison. Ils attendirent long- 
temps, car les barbares du Nord continuérent leurs 
incursions en France jusqu'à la fin du neuviéme sié- 
cle. Au commencement du dixième, Charles-le-Sigsple, 
roi de France, ayant traité avec un des chefs, nommé 
Rollen, auquel il abandonna la Neustrie, connue depui: 
sous le nom de Normandie, les Français commencérent 
à respirer et à espérer des jours plus heureux. Les reli- 
gieux du Mont-Glonneavsient, pendant ce laps de Vemp«, 
perdu plusieurs de leurs frères; quoique réduits à Un petit 
nombre, ils crurent pouvoir faire valoir leurs droits ct 
revendiquer le corps de leur patron; mais les religieux 
de Tournus répondirent à leur demande que ni eux ni 
les habitante du lieu ne consentiraient à perdre un 
pareil trésor. Profondément affigés de ce refus, les 
religieux du Mom-Glonne se retirérent et sc disper- 
sérent pour aller isolément, chacun de son côté, vivre 
dans la plus compléte indigence. 
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ve) Pare sus se trouranñ na june proies, aat! du 
Mane ei nomme Absalon. Arai le depart des religieux 
du Moni-uloage, i| avait obtenu de son abbe la per- 
miésiua d'all-r voir ses parents. et etai reste chez eux: 
instruit du yiucede imguste des religseus de Touraue à 
l'égard de »-s (réeres, i1 avait. partage. leur douleur; 
mais id ae se borsa pa: à condamner l'injustice dont 
les religieux da Mont-Glonpe etaient. 1s victimes : il 
resolut de la reparer. Dans ce de»aein, 11 relvurne à 
l'abbaye de Touraus, ei demande 3 \ etre recu ea qua- 
lib de membre dc la corununaut-. Sa demande avant 
vié agréée, il à enira sans delai et y passa plu- 
sieurs annces., pendant lesquelles on lui contia succes- 
sueeat ls empluu de maitre d'esule, de chantre, «1 
enin eui de sacristain. ütre qui lui dupuait la. garde 
de» s»aiaies reliques. Alraluu ve vit alurs en mesure 
de realiser sun projet. Pruutaut. de la securite. dans 
laquelle un était dans l'abbave, il va un suir, bien 
secrelement, dans le lieu ou les châsses des saints 
cient dépos-es, ouvre celle qui contenait le corps de 
sais Florent, ie prend et je met dans un sac de cuir 
de cerf, pais, montant ua cheval qui lui avait ete pre- 
paré, il s enfuit à toute brule. Le religieus ue tar- 
derent pas à * apercevir du larcin qu'ils venaient d'e- 
prouver et fireat courir apres le fugitif; ce fut eu vain. 
Abezioo ecbappa à toute» leur: recherches el parvint 
heureusement a Saumur. Cel evenement »€ passait eg 
* 6. Mais quelle afllicu--n Ab -àlon ne resenttl jas à ba 
vue de ce pays, autrelois ài lerissant et alors si desole : 
le» Normands v avaient. passe, at cetad la cuutuiue de 


(e) Virstoirre latine de l'abbave de Saint-Poremt ders | Gnpdesevenn 
eallerteo de dom Montée” t. +. 
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ces harbares de dévàster entièrement les lieux dont ils 
s'emparaient. ll voulut aller se loger dans pne maison 
située prés de la ville, et qui était une dépendance de 
l'abbaye de Saint-Florerit; il n'y trouva plus qu'une 
masure, dans laquelle il ‘s’arrangea comme ij le pat, 
et il déposa les reliques dans uné grotte voisine assez 
profonde. Bientôt nous dirons l'usage qu'il fi de son 
précieux dépôt, devant lequel if s'acquitta pendant plu- 
sieurs années de ses devoirs de piété: 

Rothard remplaca saint Loup dans le siége d'Angers. 
On n'a aucun détail sur son épiscopat ; seulement àn 
sait qu'il mourut le 18 janvier, sans qu'on puisse h indi- 
quer l’année. ° 

Hervé succéda à Rothard. C'était ‘uni prélat pieux et 
rempli de la crainte de Dieu. Le brave Ingelger, dont 
nous avons parlé, était mort en 945 et avait Isissé nn 
fils nommé Foulques, surnommé le Roax, qui posséda 
après lui le comté situé en deca de la Maine, devenu 
l'héritage de cette famille. Foulques réunit sous son 
autorité les deux comtés entre lésquels l'Anjou était 
alors partagé. Ce comte dissimulé, actif et cntrepre- 
nant, combattit avec suecés contre les Normands ct les 
Bretons. Ses mœurs avaient été dissolues ; aussi, ayant 
presque entièrement perdu la vue em vieillissant, et 
jugeant qu'il était prés de sa fin, voulut-il faire une 
humble confession de ses péchés à Hervé, son évéque. 
Afin d'en obtenir le pardon, il distribua tout son argent 
aux pauvres et donna aux clercs, qui occtipaient alors 
les monastères de saint Aubin et de saint Lezin, une 
terre nommée Curtis Chiriaci , qui se trouvait sur fes 
bords de la Loire. L'acte qu'il fit expédier à ce sujet, 
est daté de la septième année du roi Raoul, c'est-à-dire 
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de 999. Dans cet acte, où Foulques prend le utrr 
d'sbbé de Saiat-Aubin et de Saint-Lezin, il déclare que 
lui, Roscille sa femme, ainsi que ses fils Gui et Foul- 
ques, donnent, de leur plein gré et sans y ètre coa- 
treints ea aucune maniere, la dite terre, avec les bois 
et-les prés qui en dépendent et de plus tout ce qni 
peut lui appartenir en ce lieu, et qu'il le fait pour 
l'amour de Dieu, le bien de son âme, le soulagement 
de celle d'Ingelger, son père, et de Tescende, épouse 
de celui-ci. Cet acte, signé par Foulques-le-Roux et 
par son fis Foulques, fut également souscrit par l'é- 
véque Hervé : c'est le seul fait relauf à ce prélat dont 
l'histoire nous ait conservé le souvenir. 

On ne coamaM que le nom du successeur d'Hervé; 
il s'appelait Aimon. 

Absalon, ce religieux du Mont-Glonne qui avait en- 
levé de Tournus les reliques de saint Florent, conti- 
anait à vivre à Saumur, auprés du depót sacré qu'il 
garda et à remplir devant ce saint corps ses exet- 
eices de dévotion. Ayant au bout d'un certain nombre 
d'années, appris qu'il se trouvait. pres de Doue trois 
hommes distingués non--culement par leur naissance 
et leurs richesses, mais encore plus par leur pieté, qui 
vivaient dans des caverne: seuterraines, pour se metre 
à l'abri de la fureur des Normand, , il alla les visiter 
et les détermina à se joindre à lui et à «oastruire ua 
monastère dans le lieu où se trouvaient les reliques 
de saint Florent. Ce lieu appartenant à Thibaud , comte 
de Blois; ils le lui dewandérent, l'obtinrent. et il se 
moaira ss bien dispose en leur faveur, qu'il leur permit 
de s'établir au milieu du. château qui dans l'acte de 
donation est nommé du Tronc. Îl contribua méme gé- 

l. 8 
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néreusement aux dépenses de la eoustruetien du mo- 
nastére. Lorsqu'il fut achevé , on y déposa les reliques 
du saint solitaire du Mont-Glonne. Cette translation sa 
fit le 4 mai 050 et le martyrologe de cette abbaye en 
rappelait à pareil jour, chaque anaée, la mémoire. On 
appela des religieux de Baint-Benoit-sur-Loire, pour 
eccuper le nouveau monastére. Hs y vinrent au nombre 
de douze et eurent pour abbé Élie, l'un des trois habi 
tenis de Doué qui s'étaient joints à Absalon. Élie ne 
vécut que peu de temps aprés avoir été élevé à cette 
dignité, car étant allé voir le comte Thibaud, avant que 
l'église de son abbaye füt terminée, il fit une chute de 
cheval de laquelle i1 mourut. 

Les religieux de- Saumur songérent bientót à faire 
sortir de ses ruines leur ancienne abbaye de $aint- 
Florent-du-Mont-Glonne. L'un d'eux nommé Galon, 
d'une famille noble et homme plein de foi, se déveua 
courageuscment à cette bonne œuvre , avec l'agrément 
de son abbé. i! se rendit au Mont-Glonne, en 956, et il 
y trouva tous les bâtiments détruits, de telle sorte que 
des arbrisseaux avaient poussé sur leurs décombres. 
Les cryptes étaient remplies des terres qui y étaient 
tombées. Galon sachant qu'à ce moment Hasting , cé- 
Mbre chef normand, était à Nantes, prépare des pré- 
sents pour les lui offrir. I| va ensuite le trouver et lut 
demande une sauve-garde pour son monastére. Ce chef, 
quoique farouche, le reçut assez bien, il lui donna 
une trompette d'ivoire appelée tonnerre, lui recom- 
mandant d'en sonner toutes les-fois que des pillavds se 
présenteraient pour ravager l'abbaye, l'assurent que ee 
son suffirait pour les arrêter. Galon , satisfait du sue- 
cès de sa (démarche, retonrna au Mont-Glonne et s'oc- 
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cupa de réparer ce juonastere, qui resta sons la dépen- 
dance de l'abbaye de Saumur, l'abké do celle-oi gou- 
vernani l'une ei l'autre. 

Élie eut pour successeur l’un des douze religieux 
venus du Saint-lienoit-sur-Loire , nommé Amalbert, 
homme très prudent et trés pieux, qui s'ocrupa fort aeti- 
vement de l'achévement de sun église et du recouvrement 
des biens qui avaient appartenu au monastère du Mont- 
Glonne. Une assemblée de seigneurs francais et bretona 
ayant eu lieu en 958 sur les conlius de la Touraine et 
de l'Anjou, Amalbert s'y presenta avec ses religieux el 
en présence de Thibaud, comte de Blois et Foulques , 
surnominé le Bon, qui avait succédé à son pere, Foulques- 
le-Roux, en qualité de comte d'Anjou, il drrnandahum- 
blement que ces biens qu'ils avaient recus de Ja libé- 
ralité des rois leur fussent restitues, demando à laquelle 
consentrent Hesdern, cvéque de Nantes, Salomon, 
évéque d'en autre siege el Lous les seigneurs qui se 
trouvaient là réunis en grand nombre. Amalhert, aprés 
avoir gouvern“ pendant vingt-quatre ann le monaatóre 
de Saint-Florent de Saumur. retourna «n qualité A'abtó 
à Saint-Benoit, où 1l mirurut ver. l'an "9, 

(a) Fouiques . dont nous senem da purior. Ftuit nn 
sCégneur trés veriuc-us dont [neu vou! és mpenser 
la charué par us prodige. I) vo roman i Tours pomo 
celébrer le fét- de ciet Morin Vorequiarrimoot eto loo 
borde de Cher. s] * U v 58 Vtren quo m o edu bio 
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d'ulcéres, qu'il ne pouvait supporter le moigdre mou- 
vement. Foulques se rendit à som désir et le tint sur 
son sein pendant le passage. Le lépreux le pria de le 
délivrer de la morve‘qui lui remplissait les nariînes ; 
i| ne lui refusa pas ce nouvel acte de charité. H le 
porta ainsi jusqu'à l'église de saint Martin et l'ayant 
déposé à l'entrée, il ne le vit plus et ne put le retrou- 
ver. La nuit suivante, saint Martin apparut à Foulques 
et lui dit que c'était Jésus-Christ lui-méme.qu'il avait 
porté sous l'apparence d'un lépreux ; qu'il avait, par 
cette action héroïque, mérité le‘bonheur du ciel. Le 
lendemain le comte s'étant rendu à l'église de Saiat- 
Martin, pour v entendre la messe, il y recut la eom- 
munion de la main de l'archevêque , aprés laquelle il 
expira, le 41 novembre 958, dans l'église méme et y 
fut inhumé. ll eut trois fils, Geoffroi , Gui et Drogon. 
Gui embrassa l'éfat religieux dans l'abbaye de Cormery 
en Touraine et devint ensuite évéque du Puy, aprés 
avoir gouverné l’abhaye de Saint-Aubin en qualité 
d'abbé. Drogon lui succéda sur le siége du Puy, mais 
il n'en jouit pas, car il mourut aussitót aprés sa pro- 
motion. | 

A l'époque oü l'on construisait le monastére de 
Saint-Florent, à Saumur, la ville d'Angers s'enrichis- 
sait de nouvelles reliques de saints, c'était une partie 
de celles de saint Evroul, abbé, qui avait été en- 
levée à l'abbaye de son nom et qui fut donnée par le 
comte Hugues-le-Blanc, père de Hugues-Capet, à 
(zeoffroy, surnonrmé Grise-Gonelle , son filleul et comte 
d'Anjou. Celui-ci la déposa dans l’éghse de Saint-Maia- 
beuf, où il. parait qu'elle à. été conservée jusqu'à la 
destruction de cette. église. 
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Néfiague succéda à Ainron dans le siége épiscopal 
d'Angers. Geoffroy Grise:Gonelle était devenu comte 
d'Anjou depuis la mort de Foulques-le-Bon, son pèrs, 
arrivée en 958. Ce seigneur qui était non-seulement 
très vaillani, mais aussi plein de zèle pour le bien de 
la religion, engages le nouvel évêque à substituer 
dams l'abbaye de Saint-Aubin des religieux bénédie- 
lins. aux clercs qui l'avaient jusqu'alors occupée. Les 
écrivains de l'Ordre de Saint-Benoit disent que co ne 
fut qu'une resütulion faite à leur ordre, mais cette 
assertion n'est pas bien ceriaine, «ar un ne voit pas 
que, lorsque -saint Germain de Paris établit ce mu- 
nastére par l'ordre du roi Childebert, on y ait appelé 
des bénédictins. Hérard , archevéque de Tours et mé- 
wopolitain, ayant consenti à cette substitution, elle 
eut lieu en 966. Geoffroy publia à cette occasion une 
charte par laquelle il accordait aux religieux de Saint- 
Aubin le droit de se choisir un abbé, lorsque le titu- 
laire actuel viendrait à mourir. Ce titulaire était Albert, 
qui avait succédé à Gui d'Anjou, évéque du Puy, frère 
de Geolliroy. Guy, évêque de Soissons, fut du nombre 
des signataires de ceue charte. ll était fils de Foulques- 
le-Boux, et avant euibrássé l'état ecclésiastique, il 
obtisl un canonicat dans l'église de Saint-Martin de 
Tours, d'oü il passa sur le siége de Soissons en 937. 
Louis d'Outremer, roi de France, avait été fait prisoa- 
nier par Richard le, duc de Normandie, et l'on s'oc- 
cupail peu de sa délivrance. (suy et l'évéque de Beau- 
vais s'ofirirent de leur propre mouvement comme 
ôtages et fournirent ainsi à leür souverain le moyen de 
recouvrer sa liberté. | 

La charte donnée par Geoliroy pour l'élection des 
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äbbés de Saint-Aubin avait été précédée d’usé autre 
da même comte, qui déclarait dans celle-ci que le lieu 
nommé Curtis Maironis, situé en Poitou, appartenait 
à -cetio abbaye, comme lui avant été dofitié par saint 
Hilaire, assertion qui est une faute grossière contre la 
ohrohologie, car saint Hilaire vivait deux cents ans 
avant saint Aubin (1). Entre les signataires de cette 
oharie figure Guy, évêque du Puy et en méme temps 
abbé de Saint-Aubin et de Ferrières. On voit que la 
plüralité des bénéfices n'était pas inconnue à ce siècle. 

Geoffroy Grise-Gonelle, dans sa charte en faveur de 
l'élection des abbés de Saint-Aubin, fait connaître en 
peu de mots l'état déplorable dans lequel les dévaéta- 
tions des Normands avaient réduit les établissements 
etclésiastiques et surtout les monastéres en Anjou. 
Voici comment il s'exprime : « Les lieux que les rois, 
» les ducs et les princes avaient consacrés, lorsque ce 
» pdys jouissait de la paix, ont été brülés et nous les 
» voyons maintenant servir plutôt de repaire aux bôtes 
» farouches que de demeure aux hommes. » 

Quoique depuis longtemps Rollon, chef dés Nor. 
rmands, se füt converti et fixé dans la Neustrie, appe- 
lée aujourd'hui la Normandie, ceux de ces barbáres 
établis dans des Îles de la Loire, n'avaient pas cessé 
leurs excursions et continuaient de ravager plusieurs pro- 
vinces de France. (a) Amalbert, abbé de Saint-Florent, 
"^ se crovant pas en sureté dans son abhave de Sau- 


(4) À moins qu'ou ne veuille dire que saint Hilaire avait doté la 
chapelle de la sainte Vierge, qu'il fit, dit-on, construire dans le lieu 
où fut énsuite établie l'abbaye de Naint-Aubin; ce qui ne paraît pas 
bien prouvé. 

(a) Dans l'appendico de tune li] des Annales bénédistinss. 
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mut, s'adtensa à l'archbevéque de Tours, nommé Mar- 
dell, pour lui derhander un lieu lleno l'iiérisur du 
eleltre de son église, où il pût, on eas d'événerbent, 
ee retirer aveo ses religiebx. Hardoin le lui accorda et 
de plus attacha à l'abbaye de Saint-Florent de Saurmer 
uno prébende de son église métropolitaime, selon le 
vœu d'Amalbert, ainsi qu'on leo voit par l'acte dressé 
à Tours au mois de novembre 969. 

L'état de detresse dans lequel se trouvaient les mo- 
sastóres d'Anjou, toucha des âme: charitables- qui léur 
firent des donations. Parmi ces bienfaiteurs on distingue 
Orscand, évêque de Vannes, qui raconte lei-mêmé, 
dass l'acte par lequel ii donne une saline à l'abbaye 
de Sat-Aubia, à quelle occasion il le fit : « Venu, 
» dit-il, à Angers en l’année 971, pour parler au très 
» magnique et très honerable Geofiroy, comte de ostie 
» ville, je voulus , lorsque j'eue terminé mes affaires, 
» me procurer la saülisíaelion de visiter le trés seit 
» tombesu, vénérable à ioute la terre, du célébre 
» évêque Aubin, qui se trouve dans le faubourg de 
» coûte ville, placé à l'orient et dans un lieu élevé. 
» Après y avoir prié avec ferveur, je m'entretias avec 
» l'abbé nommé Albert et ses religieux, et je remarquti 
» en eux tous une grande affeetion pour Dieu et pour 
» saint Aubin, mais en méme temps une grande indi- 
+ gonco, © qui me persuada que je ferais une chose 
» agréable à Dieu ot au saint, si je pourvoyais à leurs 
» mécsssilés. C'est pourquoi je leur ai donné la salide 
» nommée Cehíort, située au village de Saillé, diocèse 
» de Nantes, el que je possède par héritage: » Get 
acte est daté du 98 mai ei de la seiaémie année du 
régne de Lothaire, roi de France. 
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. Thibaud, comte de- Blois, qui avait fondé l'abbaye 
de Saint-Florent de Saumur, étant mort en 950, Thi- 
baud, second du nom', son fils, qui lui suceéda dans 
ses domaines, “hérita de sa bienveillance pour ce mo- 
nastére. ll possédait à Chinon , en Touraine ; un édifice 
auquel était jointe une chapelle où reposait le corps 
de saint Louvent. Cet édifice avait été donné. par les 
archevéques de Tours à ses ancêtres pour qu'il leur 
servit de lieu de refuge en temps de guerre, et aussi 
afin qu'ils poussent y établir un monastére. Thibaud le 
concéda aux religieux de Saint-Florent pour le salut 
de son âme ainsi que de celles de sa femme, de ses 
fils et de ses filles. Cette donation s'effectua au mois 
de décembre 973-et comme Chinon dépend du diocèse 
de Tours, Hardoin, archevêque de cette ville, la 
confirma par son autorité. Un des clercs qui desser- 
vaient cette chapelle, mécontent sans doute de la dona- 
tion, se retira en emportant avec lui les orsements 
sacrés et la Vie de saint Louvent, mais il se noya dans 
la riviére de Vienne et tous les ornements ainsi que le 
manuscrit. périrent avec lui. La perte de ce manuscrit 
est d'autant plus fâcheuse qu'on. ne connait plus saint 
Louvent dont le corps reposait dans cette chapelle avec 
ceux de ses compagnons. 

L'Église d'Angers perdit cette même année son pre- 
mier pasteur. Entre les actes par lesquels il marqua 
son épiscopat, il faut compter la translation qu'il fit 
des reliques desaint Maurille. Sous le régne de Charles- 
le-Chauve, le corps de ce saint évéque d'Angers avait 
été levé de terre, trouvé sans aucune corruption, de- 
posé dans une chasse et transporté dans l'église à la- 
quelle il donna son nom. Néfingue le tira de cette 
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vieille châsse et le placa dans une neuve, qui était 
plus élégante. Cette translation fut marquée par un 
miracle frappant. Une jeune fille paralvtique se trouva 
subitement guérie de son infirmité, se maria ensuite, 
eut des enfants et des petits enfants el vivait encore, 
lorsque l'auteur qui rapporte ce fait, écrivait le récit 
de la translation et du miracle que cette femme se 
plaisait à raconter avec une vive reconnaissance. 

Rainaud, premier du nom, succéda à Neélingue. 
Sacré évéque d'Angers, en 973, il fut témoin l'année 
suivante, de la donation d'une terre et d'une ile que 
fit à l’abbaye de Saint-Aubin , Adèle, comtesse d'Anjou 
et femme de Geoffroy Girise-Gonelle, qui était présent 
à cet acte ainsi que Hardoin, archevèque de Tours 
et métropolitain. Adéle avait joint à sa donation une 
église nommée la Pélerine et située dans les environs 
d'Angers; mais un particulier appelé Rainard avant 
fait valoir des droits sur cette église, le comte Geoffroy, 
qui avait approuvé et confirmé la donation. de son 
épouse. ordonna que l'abbé de Saint-Aubin. donnerait 
quatre livres d'argent à Rainard «t que celui-ci se dé- 
ssteran de toutes «e prétentions, dispositions qti 
furent exécutée: . 

Nous vod arrives a! penes hi does fonAsti me fortes 
à l'Egtic se moltipleren! Juvpie-là silo rtummt H6 
peu sombregses ; ram pes ^ avi #1 anto rims 
qui à eoti^ éprmer qnt uro vett dos yr 
via do Prom» rnc + rra) eee 09 (5947 ote 
prés 4 vy. weafmmont € le fu vomer à 41.48 
de4pog: DL vrem cn on 5 -mmatane cu sot 
lea vus mme à Den ww » wei nm à. gà 





192 


néreux dans leurs donations, d'autant mieux qu'il 
avaient d'ailleurs peu d'oceasions de faire des dépenses 
considérables. Le luxe était loin d’être porté parmi eux 
au point où il est aujourd'hui. 1ls ne connaissaient ni 
les spectacles ni les autres plaisirs maintenant en usage 
el qui sont si dispendieux. Les beaux-arts, alors à 
peine cultivés, ne les provoquaient pas à des sacrifices 
pécuniaires. ll n'est donc pas étonnant qu'ils fissent 
des fondations pieuses. 

(a) Emma, fille de Thibault second, comte de Blois, 
et femme de Guillaume second, comte de Poitiers, 
montra dans ce genre sa générosité. Elle avait recu 
en dot de son père la terre de Bourguenñ, située en 
Anjou , sur la rivière d'Authion, et assez proche de la 
Loire; elle y fonda une abbaye de bénédictins en l'an- 
née 990. Cette fondation, acceptée par le Saint-Siége, 
fut confirmée par Eudes, frère d'Emma et conte de 
Blois. Elle appela Gaubert, abbé de Saint-Julien, qui 
était son parent, et lui remit le nouveau monastère 
dont il devint le premier abbé. Guillaume, comte de 
Poitiers et duc d'Aquitaine, confirma aussi la dunation 
de :on épouse. Celte abbaye, autour de laquelle sc 
forma dans la suite une petite ville, était dédiée à la 
sainte Trinité et à samt Pierre. 

Rien de plus louable que les motifs qui portérent 
la duchesse Emina à faire le sacrifice d'une porüon de 
ses biens. C'e:t alin, dit-elle dans l'acte de fondation, 
que de bons moines, vrais serviteurs de Dieu et bien 
religieux, puissent y servir le Roi des ruis ct solliciter 
ses grâces en faveur de la sainte Eglise, nolre mère. 
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Geoffroy Grise-Gonelle ne vit pas fonder l'abbaye de 
Rourgeril ; il était mort en l'année 987 (1), emportant 
avec lui dans le tombeau la réputation d'un guerrier 
trés vaillant, et l'on peut ajouter qu'il se montra cons- 
tamment hienveillant pour l'Église. Foulques III, son 
fils, surnommé Nerra, lui succéda dans le comté d'An- 
jou. Celui-ci, vaillant comme son père, eut un carac- 
tère turbulent qui le porta à inquiéter ses voisins et 
l'engagea dans plusieurs guerres. 

L'évéque Rainaud ne parait avoir pris aucune part 
à la fondation de l'abbaye de Bourgueil ; au moins ne 
voit-on pas sog nom figurer dans la charte de la com- 
tesse Emma. Dl est à eroire que par le soin. qu'elle 
avait eu de solliciter l'approbation du Saint-Siége, ce 
monastére avait été soustrait à la juridiction de l'é- 
véque diecésain et soumis immédiatement au pape. 
Rainand s'occupa des intéréts de son Église et lui fit 
recouvrer des biens. Les spoliateurs du chapitre d'An- 
gers étaient les propres parents de ce prélat, qui 
avaient usurpé deux terres, nommées l'une Spinarinm 
et l'autre Duirias, que nous crovons être la paroisse 
d'Epina dite aussi Montfort et celle de Douces, dont le- 
rares ont été jusqu'à la fin du dix-huitieme siècle à la 
nomination du chanoine en semaine de la cathédrale 
d'Angers. Dans l'acte qu'il a écrit, pour assurer cette 
restitution, il trace le tableau historique de l'etat re- 
ligieux et montre que, des les premiers temps du 
christianisme, les fideles s'etnpressaient de donner une 
partie de leurs biens pour assurer une bonnéte. exi-- 


(1) Bortbélemi Roger retarde binuceup | épque 4 cote mort, mar 
sq ouiuqns l'Art de torifer dps datos... 
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tence à ceux qui se consacraient entièrement au ser- 
vice de Dieu; qu'il y avait même des riches qui, se 
faisant couper les cheveux, se soumellaient au joug 
salutaire de l'obéissance; mais que des rois, par en- 
vie et par cupidité, ont ensuite vendu ces biens ou les 
ont donnés à des séculiers qui les ont possédés comme 
des héritages. Afin d'empécher, autant qu'il est en lui, 
le retour d'un pareil abus, Rainaud frappe d'anathéme 
quiconque oserait dépouiller le chapitre d'Angers des 
biens qu'il lui restitue et qu'il veut que ce chapitre 
conserve jusqu'à la fin des siècles. Que le spolíateur, 
dit-il, partage le sort de Dathan, d'Abiron et du traite 
Judas. 

Le méme prélat donna à l'abbave de Saint-Serge la 
moitié de l'église de Saint-Remy-la-Varenne avec ses 
dépendances et, de plus, un lieu nommé Jominiacus, 
avec la seule obligation pour l'abbé et les religieux de 
ce monastère de payer deux sous de rente aux cha- 
noines de Saint-Maurice. Rainaud fit confirmer sa do- 
nation par Robert, roi de France, qui dans sa charte 
rend à l’évêque ce témoignage honorable qu'il aimait 
la religion et qu'il cherchait à réparer les pertes que 
l'Église avait subies. Cette charte mentionne une resli- 
tution faite à la méme abbave de plusieurs biens qui 
étaient entrés dans le domaine épiscopal et que l'é- 
véque rendit à ses anciens possesseurs. Parmi ces biens 
se trouve l'église de Thorigné et celle de Saint-Melaiue 
au-delà de la Loire. 

La générosité de Rainaud ne se borna pas à faire 
des restitutions et à donner des biens aux monastères, 
il voulut que tout ce qu'il possédait appartint après sa 
mort à son Église, et c’est avec cette intention qu'il 
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Gt sen stemeat en l'année 4008. Dens le courant de 
cette méme année, il obtint de Ponlques-Norra, comte 
d'Anjee , ia remise de la moitié du droit qu'il fallait 
payer ser la Maine pour le: objets appartenant à l'É- 
glise, et, en 1005, ce comite accorda une exemptioa ea 
faveur da cleitre de Saist-Maurille. A la méme époque, 
l'évéque consacra aux Ponis-de Le une église qu'il dé- 
dia su Sauveur, i la sainte Vierge et à saint Aubin. 
Cotie cérémonie ent heu en préieace de l'abbé Hum- 
bert, qui- gouverast le monastére de Saint- Aubia 
d'Angers, et da comte Foulques qui se disposait à 
parür pour Jérusalem. 

Les wélerinages à la Terre-Sainte commencaient à 
étre très fréquents à l'époque où Foulques-Nerra en- 
treprit le sien. Les grands pecheors les faisaient comme 
une œuvre de péssence propre à expier leurs fautes. 
À es titre, le comte d'Anjou avait peut-être plus d'un 
motif d'aller visiter les saints lieux. ll avait eu diverses 
querelles avec les seigneurs ses voisins et porté la 
guerre dans leurs domaines. Conan le, comte de Res- 
nes, qui avait épousé une sœur. de Foulques, ne fut 
pes à l'abri dé ses agressions et périt, dit-on, de sa 
main, dans la bataille de Conquereux, en 992. Le bel- 
liqueux Angevin n'eut pas toujours des succès dans 
ses entreprises. Ayant attaqué Eudes ll, comte de Blois, 
M fet repoussé avec perte et humilié à an tel point, 
qu'il se vit eontraiat d'implorer le secours de Robert, 
roi de France, pour se maintenir dans ses possessions. 
Ces revers le portérent à rentrer en lui-même et coa- 
tribuérrat puissamment à sa conversion. Par suite de 
ee changement, il entreprit le voyage de Jérusalem en 
l'enaée 1003. 





196 


Après avoir passé quelque tempe dans la Terre- 
Sainte, Foulques revint en Anjou el s'occupa d'œuvrer 
pieuscs. ll fonda, près de Loches, en Touraine, l'ablayr 
de Beaulieu, de l'Ordre. de Saint-Benoit, et la dota lar- 
gement. 07 

Le désir de revoir les saints liéux, et sans doute 
aussi quelque motif de dévotion, déterminérent lv 
comte d'Anjou à entreprendre, en l'année 1010, un 
nouveau voyage à Jérusalem. Rainaud, évèque d'Ao- 
gers, voulut aussi lui visiter les lieux saints, et il eut 
pour compagnon de voyage un vicomte nommé Poul- 
ques. Nous supposons que ce prélat avait alors bien 
plus de soixante ans; car depuis trente-sept ais il oc- 
cupait le siége d'Angers. Bientót ses forces trahirent són 
courage. Arrivé à Embron en Dauphiné, il y mourut 
le 14 juin 1010, et v fut inhumé dans l'église de Saiat- 
Marcellin. C'était à lui qu'était dà l'établissement de 
la mense capitalaire dans l'église cathédrale d'Angers. 

Un clerc d'une naissance illustre, Hubert de Ven- 
dôme, remplaça sans délai Rainaud dans le siége 
d'Angers. Il était fils de Bouchard, comte de Vendôme 
et d'Hameline. Le corps de saint Loup, l'un de ses 
prédécesseurs, ayant été trouvé dans le cimetière de 
l'église Saint-Martin, où ce bienheureux évéque avait 
voulu être inhumé, Hubert le tira de son tombeau, le 
placa dans une chásse et le transícra dans l'église de 
Saint-Martin oü il a été vénéré pendant que l'église a 
subsisté. L'histoire ne nous a conservé aucun autre 
fait qui se rapporte aux dix premiéres années de son 
épiscopat ; mais en 1020 il consacra l'église de la nou- 
velle abhave de Saint-Nicolas au faubourg de Loudua 
à Angers. Foulques-Nerra, revenu de son secend voyage 
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À la Terre-Sainie, fonda ce monastère en exécution 
d'un vœu qu'il avait fait en mer pendant une furieuse 
lempéte, en passant. d'italie à Jérusalem. 11 y placa 
des religieux bénédictins, qu’il obtint de l'abbaye de 
Marmoutier et auxquels on donna Baudry pour abbé. 
Celukci ne resta pas longtemps à Angers; il s'enfuit 
seggétement et se retira dans un ermitage, puis re- 
logrna à Marmoutier, d'où il sortit encore pour aller 
mourir dans un autre monastère. Un nouvel abbé, qui 
fut donné à Saint-Nicolas et destiné à remplacer Bau- 
dry, quida encore celle maison el prit, sans mission, 
le soin de gouverner l'abbaye de Pontlevoy, qui venait 
d'être fondée. Mécontent de ces changements, le comte 
d'Anjou u'eut plus recours aux religieux de Marmuou- 
lier qui paraissaienL se jouer de Jui, mais il s'adressa 
à l'abbé de Saint-Auhin, qui lui dunna le prieur de sa 
maison nomme llilduin. Ce religieux recut la benedic- 
ion abbatiale en 1033. 

Tour à tour humme pieux et voisin. incommode, le 
comte Foulques fondait des monastères et faisait, 
comme nous l'avons dit, la guerre aux autres sei- 
gneurs dont il crovait avoir à se plaindre. Avant. ap- 
pris, en 1025, que le comte de Blois, auquel appar- 
tenaient alors Saumur el son territoire, assiégeait un 
château nommé Monibudel, Foulques va attaquer Sau- 
mur, s'en rend maitre et met le feu à l'abbave de 
Saint -Florent. On put sauver les reliques du saint, el 
le vainqueur promit de faire construire à Angers une 
aouvelle abbave pour les religieux dont il venait. de 
détruire l'asile l'abbé: de Saint-Florent ne conipta pas 
Mop sur ces promesses, et avant trouvé tres pres de 
fiaumur un lieu commode, il v rétablit son monastere. 
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En attendant que les édifices pussent être em état de 
recevoir les religieux, cet abbé, nommé Frédéric , le 
prieur nommé Létard et sept autres.avec eux, se reti- 
rérent au Mont-Glonne, .dont la propriété leur appar- 
tenait. Ils y célébrérent, comme ils le purent, l'office 
divin et firent ainsi sortir de ses ruines celte antique 
abbaye. Frédéric entra dans celle de Saumur en 1030, 
et y transporta les reliques de Saint-Florent qui, de- 
puis l'année 4095, étaient déposées dans l'église de 
Saint-Hilaire prés de Saumur. 

La ville d'Angers ne possédait pas encore une seule 
maison de vierges chréliennes. Foulques-Nerra voulut 
leur ouvrir un asile et il fonda, en 1028, 1a célébre 
abbave du Ronceray. 1l choisit, pour l'établir, un lieu 
où l'on voyait une ancienne église de la Sainte-Vierge, 
qu'il fit démolir ponr en construire une autre plus 
spacieuse, en ayant soin néanmoins de conserver um 
autel qui s'y trouvait, et sur lequel la-tradition portait 
que saint Melaine, évêque de Rennes, avait célébré les 
saints mystéres. Cet autel était situé dans une crypte. 
L'évéque Hubert, ayant donné son consentement à cette 
fondation, fit, le 14 juillet de la méme année, la dédi- 
cace de l'église, sous le titre de Notre-Dame-de-la- 
Charité ; quant au nom du Ronceray, on dit qu'il vient 
de ronces qui avaient poussé dans la crypte dont nous 
avons parlé et au milieu desquelles des bergers trou- 
vérent une statue de bronze de la sainte Vierge, haute 
de neuf pouces, et qui a été gardée dans l'église jus- 
qu'à la fin du dix-huitiéme siècle. Afin d'afférmir son 
œuvre, le comte d'Anjou publia une charte, datée du 
44 juillet 1028, dans laquelle il expliquait en détail 
tous les biens qu'il donnait au nouveau monastére, et 
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indiquait les noms des serfs des deux sexes qu'il v 
attachait. Voulant assurer des chapelains aux reli- 
gieuses, il fondait quatre chanoines, qui devaient leur 
procurer tous les secours spirituels et célébrer l'office 
divin dans l'église de la Trinité, eontigue à celle de 
l'abbave, L'évéque Hubert érigea une paroisse dans 
cette première église el lui assigna un territoire. Plus 
tard, on. placa un curé; qui était, ainsi que les cha- 
noines, à la nomination de l'abhesse du Ronceras. 

Nous crovons dévoir entrer ici dans quelques détails 
touchant cette célélire abbave de l'Ordre de Saint-Be- 
noit, qui a'subsiste jusqu'à. la suppression des ordres 
religieux en France. ) | 

(d) Ce monastère était exclusivement destine aux. filles 
de familles nobles. H fallait, pour v ètre admises, 
qu'elles fissent preuve de noblesse, tant du côté pa- 
terne! que du câté maternel. Leur maison n'avait ni 
grilles, ai clôture; 1 « régnait une grande régularité 
et leur genre de vie était austére ; elles se levaient à 
minuit pour dire matines; elles avaient un grand 
nombre de jeünes et d'ab-tinences et ne inangeaient de 
la viande que trois fois par semaine ; tous les jours, la 
grand'messe élait. chantée dans leur église, et le di- 
manche, les chanoines chapelains faisaient |a proces- 
on. autour des cloftres, suivis des religieuses. qui 
chantaient les répons, et de l'abbesse, dont une sœur 
portait la crosse. Lorsque les postulantes "prenalent 
l'habst, elles étaient vétues de blane, avaient par-dessus 
leur rebe un surplis “arm de dentelles el une cou 
ronne de fleurs sur la tète. Apres leur profession, leur 


'«) Heltot , lhistore des rli. mong sfPigqu. 0 v, 
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En attendant que les édifices pussent être en état de 
recevoir les religieux, cet abbé, nommé Frédéric, le 
prieur nommé Létard et sept autres.avec eux, se reti- 
rérent au Mont-Glonne, dont la propriété leur appar- 
tenait. Ils y célébrèrent, comme ils le purent, l'office 
divin et firent ainsi sortir de ses ruines cette antique 
abbaye. Frédéric entra dans celle de Saumur en 1090, 
et y transporta les reliques de Saint-Florent qui, de- 
puis l'année 1095, étaient déposées dans l'église de 
Saint-Hilaire prés de Saumur. 

La ville d'Angers ne possédait pas encore une seule 
maison de vierges chrétiennes. Foulques-Nerra voulut 
leur ouvrir un asile et il fonda, en 1028, la célèbre 
abbaye du Ronceray. Il choisit, pour l'établir, un lieu 
oü l'on voyait une ancienne église de la Sainte-Vierge, 
qu'il fit démolir ponr en construire une autre plus 
spacieuse, en ayant soin néanmoins de conserver um 
autel qui s'y trouvait, et sur lequel la-tradition portait 
que saint Melaine, évêque de Rennes, avait célébré les 
saints mystères. Cet autel était situé dans une crypte. 
L'évéque Hubert, avant donné son consentement à celte 
fondation, fit, le 14 juillet de la méme année, la dédi- 
cace de l'église, sous le titre de Notre-Dame-de-la- 
Charité ; quant au nom du Ronceray, on dit qu'il vient 
de ronces qui avaient poussé dans la crypte dont nous 
avons parlé et au milieu desquelles des hergers trou- 
vérenl une statue de bronze de 1a sainte Vierge, haute 
de neuf pouces, et qui a été gardée dans l'église jus- 
qu'à la fin du dix-huitiéme siècle. Afin d'afférmir son 
œuvre, le comte d'Anjou publia une charte, datée du 
14 juillet 1028, dans laquelle il expliquait en détail 
tous les biens qu'il donnait au nouveau monastére, et 
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indiquait les noms des serfs des deux sexes qu'il v 
attacha. Voulant assurer des chapelains aux reli- 
gieuses, il fondait quatre chanoines, qui devaient leur 
procurer tous les secours spirituels et célébrer l'office 
divin dans l'église de la Trinité, eontigue à celle de 
l'abbaye. L'évêque Hubert érigea une paroisse. dans 
cette première église et .]ui assigna un territoire. Plus 
tard, on v placa un curé; qui était, ainsi que les cha- 
Boines, à la Romination de l'ablesse du Ronceras. 

Nous crovons dévoir entrer ici dans quelques détails 
tonchrant cette célèbre abbave de l'Ordre de Saint-Be- 
fioit, qui a subsiste jusqu'à la suppression des ordres 
religieux en France. ) | 

(a) Ce monastère était exclusivement destiné aux. filles 
de familles nobles. H fallait, pour w étre admises, 
qu'elles fissent preuve de noblesse, tant du côté pa- 
ternel que du cóté maternel. Leur maison n'avait ni 
grilles, oi clôture; 1l \ régnait une grande régularité 
et leur genre de vie était austère: elles se lesaient à 
minuit pour dire maätines; elles avaient un grand 
nombre de jeünes et d'abstinences et ne mangenient de 
la viande que trois fois par semaine ; tous les jours, la 
grand'messe. élait chantée dans leur église, et le di- 
manche, les chanoines chapelains faisaient 1a proces- 
sion autour des cloftres,. suivis. des religieuses. qui 
chantaient les répons, et de l'abbesse, dont une sœur 
portait la crosse. Lorsque les. postulantes ‘prenaient 
l'habit, elles étaient votues de hlane, avaient par-dessus 
lur rebe un surplis sarni de dentelles et une cou- 
ronne de fleurs sur la tete. Apres leur profession, leur 
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robe était de coulenr noire, trés ample, ol, aux jours 
de grandes fêtes, elles en garaissaient les manches 
d’une Loile. blanche plissée. Cette abbaye avait eonsersé 
l'ancien usage de faire consacrer ses religieuses sui- 
vant le cérémouial prescrit par le ponufical romain : 
les novices prononcaieni leurs vœux entre les mains 
- de l'abbesse, puis elles étaient conduites à l'église de 
la Trinité, où l'évéque.se reudait. 1l y officiaà ponti- 
ficalement et faisait toutes les cérémonies prescpiles 
pour la consécration des vierges. Elles rentraient en- 
suite dans le monaslére et l’évêque les sulvait jusqu'à 
l'entrée dr chœur, où i) remettait les vouvelles pro- 
fesses à l'abbesse, en lui rappelant l'obligation qu'elle 
avait de les conserver et d'en répondre un jonr au tri- 
bunal de Dieu. Pendant les neuf jours qui suivaient 
leur profession, ces religieuses. gardaient le. silence, 
s’abstenaient de viande el conservajent Jeurs habits de 
cérémonie, ainsi que leurs cpuropnes. 

L'abbesse du Ronceray jouissait de plusieurs droits 
considérables, à cause des terres et des fiefs qui dé- 
pendaient de ce monastére; elle était seigneur d'une 
partie de la ville d'Angers et avait des officiers. qui « 
exercaient la juridiction en son nom. Elle présentait à 
un grand nombre de cures, prébendes et autres béné- 
fices; les revenus de l'abbaye étaient considérables. 

La première abbesse qui gouverna le nouveau mo- 
pastére sé nomrmail Lieburge (1). Au bout de quelques 
années de supériorilé, elle fit un voyage à Nantes, ei 


(1) Dans l'acte de donatiun du monastère de Saigt-Cyr de Nantes, à 
l'abbaye du Honceray, faite. par le comte Mathias, cette abbesse e«t 
nommée Tetburge. 





131 

s'étant présentée devaut Matluas ,. ali comte de sets 
ville, elle lui deinanda avec Lrancoup de idlouergr uno 
maison dag» la sille de Naukes, on elle pot etabhir des 
religieuses qui suivraicnt la. régle obeenvée dans l'ab- 
bave du Ronceray. Le comte, charme de sou laggeye 
s doux, luj donna le monastère de Saipt-Ovi, wu 
hors des murs de la ville; Ge inonastere, fondé depinim 
plusieurs siecles, avait ete ruine. par den Normands, (el 
etait reste abandonne jusqu su irmuent ou Bude ,iotite 
de Nantes, «à Adloi-. <a feiiineci d: vesM0autee m de fond 
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lequel il laissa une nembreuse garnison. Budic, par 
représailles, ravagea l’année suivánte et brüla le bourg 
de Saint-Florent. Il se borna à ce dégât et se récon- 
cilia bientôt aprés avec le comte Foulques. 

Pendant que le comte de Nantes rendait la paix à 
une partie de l'Anjou, en se retirant de ce pays,-il s'v 
élevait un autre ennemi, bien plus redoülable que le 
premier, puisqu'il ne s 'attachait pas à dévaster les pos- 
sessions territoriales, mais à perdre les ÂMes, en cor- 
vompant leur foi. Nous voulons parler du fameux 
Béranger.(d), si connu par ses erreurs toucbant le 
inystére de l'Eucharistie. Il était né à "fours, vers le 
commencement du onzième siècle, appartenait à une 
famille honorable et s'était fait remarquer dés sa pre- 
miére jeunesse par l'étendue de sorr esprit. Cette faci- 
lité naturelle, développée par une bonne éduoation, se 
manifesta surtout dans l'école du célébre Fulbert, 
évêque de Chartres, dont il devint le disciple, eet lui 
acquit une grande réputation de science parmi plusieurs 
jeunes gens, distingués par leur mérite, qui étudiaient 
avec lui. On croit que Béranger demeura à Chartres 
jusqu'à la mort de Fulbert, arrivée en 1027 ou 1080, 
et l'on dit que ce saint. prélat ne voulut pas le voir à 
ses derniers mornents, connaissant par un esprit-pro- 
phétique les maux qu'il causerait à l'Église; qu'il le fit 
méme chasser de sa présence. Retourné dans sa ville. 
natale, le jeune savant fut admis dans le clergé de 
l'église de Saint-Martin et v obtint successivement les 
dignités de trésorier et de chambrier, puis on le 


ia) Annales bénedictines, 1. 11, Histoire litteraire de la France. 
t. viti, Vavez ansai le [etionnaire des héréxies, par Pluquet. 
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somma scholastique ou maltre-école. H était regardé 
comme us trés habile grammairien, et bientôt son sa- 
voir brilla avec éclat, Heureux s’il ne se fût occupé 
que de l'enseignement des beHcs-lelires et s'il n'eùt 
pas pris une fausse route an. se. mêlant de.tliéologie ! 
Des personnages remarquables du clergé étaient flatiés 
d'avoir des relations avec lui, et Hubert de Vendôme, 
évêque d'Aogées, qui l’affertionnait beaucoup, toi offrit 
le seul archidiaconé qui existát alors dans son église, 
lorsque celte dignité se trouva vacante vers l'an 1039. 
 Béranger accepta cette dignité et continua de tenir son 
école à Tours. 1l n'enseigna jamais à Angers. Cette ville 
a’avait nul besoin des leçons de oe savant ; elle possé- 
dai alors un maitre-écule d'un mérite distingué, et 
qui, lui aussi, avait été du ‘nombre des disciples du 
célébre Fulbert, évéque de Chartres. 11 se nommait 
Betnard, et professa pendant plusieurs années la phi- 
losophie, qu'il avait étudiée à fond. On a de lui un 
ouvrage, divisé en vingt-deux chapitres, dans lequel il 
rapporte les miracles operés par sainte Foy, vierge et 
martyre à Agen. Étant allé en l'année 1020 visiter, 
avec plusieurs Angevins, l'église de Notre-Dame-du- 
Puy-en-Volai, il écrivit la relation de sun voyage. ll 
mourut on 1054. 

Le comte d'Angers. Foulques - Nerra après avoir, 
comme nous l'avons dit, pourvu à la sûreté des reli- 
gieux du Mont-Glonne, eutreprit un nouveau voyage à 
Jérusalem. Nous croyons que ce ful dans ce voyage 
quil voulut se soumettre à une sorte de pénitence 
publique, en se faisant trainer nu sur une claie, dans 
les rues de la ville sainte, tandis qu'il criait : « Ayez 
pitié, Seigneur, du traitre el parjure Foulques. » ll 
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reprit le chemin de l'Europe en 1038, mais cn passant 
à Metz, il v mourut le. 98 juin 1040. A ett pour suc- 
cesseur dans le comté d'Anjou, soft fils Geoffroy, sc- 
cond du nom, surnommé Mattel. Ce seigneur ne tarda 
pas à manifester sa piété par la fondation qu'il fit d'une 
collégiale dans la chapelle de son château à Angers, et 
du prieuré de Saint-Clément, à Crson. Cette chapelle 
du château était vénérable par les reliques. précieuses 
qu'elle renfermait : on y conscrvait les corps des saints 
Laud et Romphaire, évéques de Coutances, depuis l'é- 
poque où le clergé de ce diocése les avait vonfiés an 
comte Ingelger, afin de les soustraire: aux prof&na- 
tions des Normands, ainsi que nous l'avons dit ples 
haut. o. . 

Hubert de Vendôme occupait eucore le sjége d'An- 
gers aa moment où Geoffroy-Martel succéda à Foulques- 
Nerra. Ce prélat avait entrepris une œuvre importantr 
et qai prouve son zèle pour son église. La cathédrale. 
qui avait eu, dit-on, pour fondateurs Pépin-le-Bref et 
Charlemagne, tombait en ruines : Hubert résolut de ia 
rebátir, et il cn vint à bout, aidé des secours de sa 
famille, qui était très riche. Cette recotistraetien fut 
faite avec tant de soin-qu'elle subsiste encore; c'est un 
hel édifice, en forme de croix latine, composé d’one 
setile nef, sans aucun bas-cóté, surmonté d'une voûte 
trés hardie et trés large. On n'attribue pas la voûte à 
l'évéque Hubert, qui, à ce qu'on assure, fil couvrir 
l'église avec de grosses poutres ; cette voûte fut cons- 
traife un peu plus tard. Trois clocher:, dont celui dn 
milieu ext porté sur les deux autres, sont joints à l'é- 
glise et contribuent à son ommement. La nouvelle ca- 
thédrale étant achevée, Hubert en fit la dédicace le 





16 noût 1096, et l'enrichit de plusiedrs dons. Elle 
éprouva un incendie le 4e octokre 1036 (1). 

Wubert traità aussi généreusement le chapitre d'An- 
gers qu'il em avait agi à l'égard de £a cathédrale ; il 
augmenta les revenus des chanoines en ajoutant à leurs - 
prébendes plusieurs bénéfices. H devint également le 
bienfaiteur de l'abbaye de Saint-Serge. Geoffroy-Martel 
avant fondé le monastère de la Sainte-Trinite à Ven- 
dôme , il en fit dédier l'église et cette cérémonie, qui 
eut lieu le 31 mai 1040, fut magnifique. L'évéque 
d'Angers y assista et son nom se trouve parmi ceux de 
plusieurs autres prélats qui signérent le privilège 
d'exemption accordé au nouveau monastére par Thierry, 
évéque de Chartres, et du diocése duquel Vendôme 
dépendait alors. L'année suivante alert assista aussi 
à la dédicace de l'église de Saint-Florent, prés de Sau- 
mur. Arnoul, archevêque de Tours, la consacra en 
l'honnéur de la trés sante Trinité et de là sainte Vierge 
el sous le titre des saints apôtres Pierre et Paul et du 
saint solitaire dont elle portait le nom. e monastère 
avait toujours pour abbé Frédéric, que l'évèque d'An- 
gere avait bénit en cette qualité le 4er septembre 1022. 
Quoique né dans une condition servile, Frédéric avait 
beaucoup d'élévation dans les sentiments e( d'énergie 
dans le caractére. A ces avantages , il joignait une piété 
tendre, qui lui faisait verser des larmes pendant le 


(1) Hubert ae fit construire que la nef de la cathédrale. Les cha- 
pelles du transept, qui forment les bras de la croix, ne furent bâles 
qu'en 1235, sous l'épisropat de Guillaume dr Beaumont, qui donna 
une portion du terram de l'évéché pour v placer «elle qu'on nomme des 
évêques. Les clochers sont d'une époque inen plus récente, 1ls oe da- 
teat que de l'année 1540 
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saint sacrifice de la messe, qu'il célébrait tous les jours. 
2/lé pour la régularité, il rétablit l'exacte observance 
dans son abbaye, qu'il guuverna jusqu’en 1055, époque 
à laquelle il termina sa vertueuxe carrière. 





| LIVRE QUATRIÈME. 


L'abbaye du Ronceray, fondée par Foulques-Nerra, 
était l'objet de l'affection de la comtesse Hildegarde, 
sa veuve. Elle engagea son fils Geoffroy à confirmer 
les donations que son père avail faites à ce monastère. 
Agnès, femme de ce seigneur, joignit ses instances à 
celles d'Hildegarde:. Le comte d'Anjou, qui était pieux 
et qui d'ailleurs voyait ses affaires prospérer, consentit 
voloniiers à donner une charte confirmative de celle de 
Foulques-Nerra ct qui fut signée .non-sculement par 
lui, mais aussi par sa mere, son épouse el l'évéque 
Hubert, en l'année 1045. Un an plus tard Hildegarde 
partit pour Jérusalem, y mourut et selon son désir on 
l'iahuma auprès du tombeau de Jésus-Christ. 
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Hubert de Vendôme survécut peu à cette vertueuse 
dame. Il finit ses jours le 2 mars 1047, aprés avoir 
occupé le siège d'Angers pendant vingl-sept ans. ll 
parait qu'il fut un. prélat d'un caractére pacifique ct 
l'histoire ne nous a conservé aucun fait qui prouve 
qu'il ait jamais eu de différends avec personne. Aussi 
la Chronique d'Anjou, en parlant de lui, le nontme-t- 
elle Hubert de douce mémoire. Au moment de sa mort, 
il rendit à l’abbave de Saint-Serge, avec le consente- 
ment du chapitre de Saint-Maurice et l'approbation du 
comte Geoffroy, une prébende-de sa cathédrale, qu'il 
avait autrefois concédée puis retirée à ces religieux. 
ll la remit à l'abbé Vulgrin, qui était son parent et 
qui plus tard devint évêque du Mans. Par l'intermé- 
diaire de ce même abbé, il donna à l'abhave de Mar- 
moutier deux terres, dont l'une était proche de la 
riviére du Lavon et l'autre prés de Chalunnes. 

Le siege épiscopal resta vacant jusqu'au 6 décembre 
1057, jour où Eusébe Bruno (a) fut choisi pour snccé- 
der à Hubert. On ne connatí rien d'Eusébe Bruno, an- 
térieurement à sou épiscopat ; on ne sait quelles étaient 
sa patrie et son originé, ni quelles fonctions il' avait 
remplies jusqu'alors. Oh assure qu'il avait été disciple 
de Béranger et l'on croit que c'est à ses ancichnes re- 
lations avec lui qu'il faut attribuer la mollesse avec 
laquelte il toléra ses erreurs, mollesse qui était si 
grande que la foi du prélat finit par ne pas paraitre 
beaucoup plus solide que celle de son archidiacre. En 
effet, Réranger, qui s'était jusqu'alors montré humble; 
édifiant et de bonnes mœurs, choqua bientôt par un 


(4) Histoire htléraire de la Franee, 1. viti. 
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orgueil ifsapportable et par l'impiété de sa doctrine. 
Os dit bien que dés l'année 1044, il avait préché contre 
ld présence réelle de Jésus-Christ an saint sacrement 
de l'autel dans l'église de Saint-Lanrent-da-Tertre, à 
Angers; mais soit qu'il ne Mit pas encore aussi perverti 
qu'il le devint dans Ia suite , od soit qu'il craigntt d'en- 
courir ta disgrice d'Hubert de Vendôme, son évêque, 
i| né chercha pas à répandre «es erreurs pendant le 
reste. de la vie de ce prélat. À peine Hubert eut-il 
disperu que rien ne pat. plas arrêter l'andace de cet 
hérésiarque. Ut motif tout personnel le pressait de 
dogmatiser. |l y avait alors au monastére du Rec, eh 
Normandie, un jeune religieux nommé Lanfranc, italien 
de naissance, qui, par l'ordre de son abbé, ouvrit une 
école de philosophie. La beauté de son esprit et la va- 
riété de ses connaisemces ne tardérent pas à lui don- 
ner "une grande réputalion ct atfirérent bientôt autour 
de fei de nomhtenx fudiants. L'école de Tdars où pro- 
ferait Béranger en <oaffrit. L'amour-propre de l'archi- 
diacre d'Angers s'en trouva très humilié ainsi que du 
résultat d'une dispute scientifique qu'il eut avec Lim- 
franc et dans laquelle celui-ci resta vainqueur. Afin de 
sotenir sa répntation il crut devoir fixer l'attention 
publique sur sa personne, et pour y réussir il enscigna 
ene notvelle doctrine. Rempli de suffisance, il traitait 
les do&teurs catholiques avec mépris et cherchait à jas- 
tifiet Jean Scot. Érigène. qui vers la fin du neuviémie 
shècle était tombé dans les erreurs qu'il soutenait lai- 
même. Ces profanes noavenutes nlarmèrent les hommes 
de foi. Hugues, évêque de Langres, autrefois condis- 


ciple de Béranyer à l Net le découvrit 
le- premier. Ce prélat 298^ um entretien , 
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reconnut qu'il niait la réalité de la transubstaniiation 
dans le mystère de l'Eucharistje et se crut obligé de 
travailler à le faire revenir de son égarement. Il lui 
écrivit en eflet, vers le commencement de-l'année 10.19, 
une belle lettre qui a été conservée et dans laquelle, en 
le traitant avec de respectueux ménagements, il lui 
montrait la fausseté de sa nouvelle dcctrine. Adelmanne, 
autre condisciple de Béranger et l'un des hommes les 
plus éclairés de son temps, se trouvant alors en Alle- 
magne, y entendit parler de son enseignement bétéro- 
doxe, qui commençait à causer du trouble dans l'Église. 
Aussi affligé que surpris, Adelmanne pria Paulin, pri- 
micier de l'Église de Metz et leur ami commun, de lui 
écrire. Cette. démarche n'ayant eu aucun succès, il 
écrivit lui-même à Béranger une lettre remplie de con- 
seils salutaires que celui-ci méprisa. Enfin ce véritable 
ami lui adressa de nouveau une excellente épitre. Mais 
tous les efforts de la charité et de l'amitié ne purent 
vaincre l’obstination de ce malheureux, que son-orgueil 
aveuglait. 

Le nouvel évéque d'Angers, qnelques mois aprés sa 
consécration, eut à faire la dédicace d'une église qui 
venait d'être construite dans son diocèse. C'élait celle 
d'un monastére de l'Ordre de Saint-Benoit, récemment 
fondé à Chemillé, par Pierre, seigneur du lieu qui 
l'avait donné à l'abbaye de Marmoutier, pour qu'il en 
dépendit. Cette donation, faite en 1039, avait ét ratifiee 
par l'épouse et les fils du donateur, qui laissa à l'abbé 
de Marmoutier la faculté d'y placer autant de religieux 
qu'il le jugerait convenable. Chemillé était une des 
nombreuses celles ‘pémédaient les grands monas- 
téres, qu'ils gardeiset dams lenr dépendance et dans 
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lesquelles les supérieurs des abbaves envoyaient des 
frères et les en retiraient selon leur volonté. Cette dé- 
dicace eut lieu en 1048. 


Dans le coutant de la mème annee, Eusébe Bruno 
prit part à une autre cérémonie du méme genre que 
celle de Chemillé. 11 se trouva à la consécration de 
l'église de l'ablrave de Saint-Jean -d'Angely, qui faisait 
alors partie du diocése de Saintes. 1 v assista avec 
l'évêque d'Angouléme, nomme Guillaume, | Arnoul 
évêque diocésáin et souserivit ensuite une charte que 
dofina Agnés, comtesse de Poitiers, aux religieux, 
pour les dédommager de toutes les vexations qu'elle 
leur avait fait éprouver. 

(a) Vers l'époque dont nous parlons, il se passa à 
Angers une scène violente dans un oratoire dédié à saint 
Vincent, dépendant de l'abbaye de Saint-Serge et des- 
servi par un religieux de celte maison. Nous ne savons 
quels personnages envahirent cel oratoire; mais il est 
certain qu'ils accablérent d'injures le religieux qui s'y 
Houvañ el enlevérent les reliques qui y étaient con- 
ervées. Plus tard, on rétablit cet oratoire et l'évêque 
v remit les reliques qui avaient été emportées. 

Le pape saint Léon IX, précédemment évêque de 
Toul, étant revenu cn France dans le courant de l'an- 
nee 1049, résolut de tenir un concile à Reims, atin 
de combattre surtout la simenie dont plusieurs membres 
du clergé étaient infectés. L'évéque d'Angers assista à 
ce concile et y fut placé à côté de Hugues, archevèque 
de Besancon. Son élection avant été canonique, il n'eut 
pas cnime quelques autres prélats à Gire l'humiliant 


«i; Warténe, Historre manuscrite de l'abbaye de Mermautrer, 
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aveu qu'il eüL obtenu l'épiscopal à prix d'argent. L'ar- 
chevèque de Reims, embarrassé par une question qu'un 
lui avait adressée dans le concile à ce sujet, consulta 
Eusébe Bruno, touchant la manière dont il devait ré- 
pondre; fait qui prouve qu'on le regardait comme un 
homme d’un esprit judicieux. 

Loin de profiter de la lettré si solide et si louchante 
d'Adelmanne , Béranger lui répondit d'un ton de suffi- 
sance el chercha à défendre ses erreurs, -s'enlonçani 
ainsi de plus en plus dans l'abime; il fixa sur lui l'at- 
tention de l'autorité civile. Henri Ier qui régnait alors 
eg France, averti par les évêques , Crut devoir provo- 
quer la tenue d'un concile qui, s'assembla à Paris. le 
16 octobre 1050. L'évéque d'Angers qui y avait cte 
invité ne s'y rendit pas et Déranger qui y avait été cité 
ne répondit pas à cet appel. Déjà condamné deux fois 
dans la même année : dans le concile de Rome tenu 
par le pape saint Léon IX, au mois d'avril, et dans 
celui de Verceil, par le méme pape ; au muis , de 
septembre suivant, il comprit bien qu'il n'avait pas un 
. jugement plus favorable à attendre du concile de Paris. 
H ne se trompait pas sur ce point. Une lettre qu'il 
avail écrite et dont les Pères entendirent la lecture les 
scandalisa tellement, qu'ils dirent anathéme à Déranger 
et à tous ses complices. Un livre de Jean Seot, d'oü 
il avait tiré toutes ses erreurs, n'échappa point non 
plus à la condamnation. L'assemblée déclara que si 
l'archidiacre d'Angers ne se rétractail avec ses secta- 
leurs, toute l'armée de France, ayant Ie clergé à sa 
tête, en habits ecrlésiastiques, irait les” chercher, 
quelque part qu'ils fussent, et les assiéger, jusqu'à ce 
qu'ils se souinissent à la foi catholique. Déranger se 
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linl. pendant cp temps. caché auprés de l'évèque Eusebe 
Bruno qui contipnait À le protéger. 

La conduite de l'évèque d'Angers et son absence, 
qu'on avait remarquée au concile de Paris, étaient 
propres à le faire soupconner de favoriser les nouvelles 
erreurs. Malheureusement il ne prit pas de précautions 
alors pour détruire l'idée défavorable qu'il avait don- 
née de sa foi : aussi deux auteurs contemporains le 
rangent-ils sur Ja même ligne que Déranger. Dans la 
tite d crét devoir faire connaitre à tous que sa 
croyance était orthodoxe; comme nous le verrons plus 
las. 

Quatre an: apres le. concile de Reims, c'est-à-dire 
en 1053, l'évéque d'Angers fut dans le eas de résoudre 
une difficult qui s'était élevée entre les religieux de 
l'abbaye de Vendôme et ceux de Saint-Aubin. Suhard, 
urnomme le Vieux, seigneur de Craon, avait donné à 
ces derniers l'église de Naint-Clément, situé: pres de 
celte petite. ville, à la condition qu'ils + établiraient 
une abbaye. Les religieux de Saint-Aubin n'ayant pu 
remplir cette condition, Guérin, lils de Suljard, reven- 
diqua l'église eb y placa. des clercs. Geolfroy-Martel, 
conte d'Anjou, étant devenu seigneur de Craon, il 
attacha cette église à la nouvelle abbave qu'il venait 
de fonder à Vendôme, et voulut que les revenus de 
Seint-lément servissent à la dotation des religieux, 
La communauté de Saint- Aubin ne put se voir de- 
pouiller d'un béuecfice qu'elle regardait comme seu 
ans. faire entendre d «- ré lumations. Eusebe Bruno, 
appelé à prononcer. sur ce diflerend, coutirma la do- 
mation faite à l'abbaye de Vendôme et déclara, dans 
des lettres qu'il donna à cct effet, que Nuhard avait 
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usurpé cette église et l'avait concédée d'abord à l'abbé 
de Pontlevoy, puis aux religieux de Saint-Aubin ; que 
les religieux qu'on avait envoyés à Craon, n'ayant pu 
y demeurer à cause de l'excommunication que l'évéque 
avait lancée contre celte usurpation et aussi à cause 
des réclamations du comte d'Anjou, ils avaient été 
obligés de relourner dans leurs monastères respectifs ; 
qu'enfin, aprés la mort de Suhard, l’évêque et'le comte 
étaient rentrés dans leurs droits. Ces lettres, datées du 
96 mars 1053, sont signées non-seulement par l'évêque, 
mais aussi par Goslen, doyen du cbapifre de la cathé- 
drale d'Angers, et par le. fameux Béranger, qui, à cette 
époque, était encore archidiaere de cette église. 
llubert de Vendôme avaR appelé de Marmoutief, 
pour gouverner l'abbave de Saint-Serge. d'Angers, ua 
religieux savant et capable, nommé Vulgrin. Ce nouvel 
abbé fit reconstruire l'église de son monastère ; l'évêque 
Eusébe la consacra en 1059. Quelques années 'aupara- 
vant, il avait assisté à la dédicace de celle de l'abbaye 
de Cormerv, en Touraine, faite par Barthélemi, pre- 
mier du nom, archevéque de Tours. Dans le courant 
de l'année 1055, il alla jusqu'en Dauphiné pour ètre 
présent à la consécration de l'église de Saint-Pierre 
de Vienne. | 
Quoique déjà condamné par trois conciles, el‘sur- 
tont par le concile de Verceil, où deux de ses partisans 
s'eflorcérent en vain de le défendre et ne purent coni- 
primer l'indignation des Pères à la lecture de ses 
lettres, Béranger continuait à répaadre le poison de sa 
doctrine impie. Un légat du pape Victor ll, envoyé par 
Ini en France en 1055, résolut, de concert avec [lar- 
thélemi, archevèque de Tours, de tenir un ccmcile dans 
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celle ville, alin de condamner de nouveau cet here- 
siarque. Le légat, sous -diacre de l'Eglise ronnune, était 
le célèbre Hildebrand, qui plus tard devint pape sous 
le nom de Grégoire Vll, et est honore comnne saint. ll 
avait avec lui Gérard, cardinal, et qui peut-etre. était 
aussi légat. léranger s'étant présenté au concile, on 
lui donna la permission de défendre son sentiment 
touchant F'Eucbaristie, mais il n'osa le faire ct, loin de 
chercher à le justifier, il jura qu'il n'aurait jamais 
d'autre croyance que velle de l'Eglise sur ce mystère : 
serment trompeur et qu'il ne tarda pas à violer. Les 
légats, qui ne connaissaient pas ses dispositions se- 
crétes, le crurent et Vadimirent à la communion. 

Geolroy-Martel, coute d'Anjou, qui avait déjà lait 
plusieurs fondations religieuses, en auginenta le nombre 
par celle du prieuré de Lesviére à Anger-. Sa lemme, 
Agués de, lBourgozne, contes de Poton, contribua 
à cet établissement, qui fut destiné à des religieux de 
l'Ordre de Saint-Denoit et donné à Pabbase de Ja Tri- 
nité de Vendome, À cette époque, où l'on joignait une 
foi vive à des mœurs peu douces, les seigneurs, apres 
s'être fait la guerre, sentaient le besoin d'expier les 
maux qu'ils avaient causes, et le désir qu'ils éprou- 
vaient d'en obtenir Le pardon , les portait à fonder des 
monastéres, Celui de Lesviére, dédié au Sauveur, est 
de l'année 1056 (1). Le comte Geolfroy-Martel le sou- 
mit immédiatement au Saint-Siege et chargea les relt- 
gieux de cette maison d'envover chaque annre à Rome 
douze sous d'or pour l'entretien du luminaire qui brüle 
autour du corps de lapótre sunt. Pierre. Ce comte 


(4: B. Roger eile un premier tire de fendatin de Lesviére, daté de 
Venéége de l'an 1040, 
» le 
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donna des lettres pour confirmer sa fondation, qui fut 
aussi approuvée par l'évêque Eusèbe. 

Gautier, abhé de Saint-Aubin, étant mort un des 
derniers jours de décembre de l'année 1055, Al- 
. hert, abbe de Marmoutier, fit, par son crédit et ses 
eonsells, Mire Thierri pour succéder au défunt. Il le 
presenta au comte d'Anjou et ensuite à l'évêque, afin 
que ve peelat le hénit, ce que fit Eusébe, le 19 jan- 
vie 16, À peine cette cérémonie avdit-elle eu lieu, 
que Fmeric, vicomte de Thouarcé, vint troubler le 
wel abbé, en lui demandant un cheval de cent sous 
wu cette somme en espéces, pour le droit qu'il! préten- 
dat avoir sur l'abbaye À chaque changement et-élec- 
tion d’abbé. Thierri, qui ne reconnaissáit nullement ce 
prétendu droit, alla trouver le vicomte à Thouarcé el 
lui proposa de terminer par un duel leur différend, 
lui donnant à choisir de l'épreüve du fer chaud par on 
homme avoué du monastére, suivant la coutume des 
religieux, ou du combat par le même homme avec le 
bouclier et le bàton, selon la loi établie pour les sécu- 
liers. Émeric était un jeune homme de bonnes mœurs, 
el qui avait de la piété; par lo conseil des seigneurs 
qui l'entouraient, il refusa le duel el renonga à sa pré- 
tention. 11 demanda seulement qu'il v eût société de 
priéres entre lui, sa femme, ‘ses deux frères et la com- 
munaulé de Saint-Aubin, faveur que l'abbé Thierri lui 
accorda ct dont on dressa un acte authentique À 
Thouarcé. La proposition de Thierri donne de lui une 
idée peu favorable, et le refus du vicomte prouve qu'il 
était prudent et qu'il comprenait que le duel proposé 
devait être nuisible à l'âme de celui qui s'y serait en- 
pagé. 
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À l'époque dont nous parlons, les abbaves d'Angers 
s'enrichirent par la donation qu'on leur (it de diverses 
églises paroissinies, qui devinrent des prieurés éépes- 
dents des abbeyes auxquelles elles étaient données. 
Ainsi, celle dé Saint-Asbin reçut d'Agnés, veuve en 
prentióres noces d'Hobert, militaire distingué et sei- 
gnour do Dertal; la possession des églises de cctte 
ville d'Anjou; donation que le comte Gcofrov-Martel 
et l’évêque Kusèbe confirmérent. La même abbaye dut 
à la générosité de Guy, trésorier de la cathédrale d'ÂAn- 
gers, l’église du Lion-d'Argers. Ge’ Guy avait été marié 
et, avant perdu sa femme, il embrassa l'état religieux 
das celte abbave. Son fils aîné, nommé: Baudoüin, 
aecomplit exactement les clauses de la donation; mais 
Allyéric, le fils cadet, ne se montra pas aussi fidèle que 
son frère À suivre les intentions de leur père, e&t il 
fallout transiger âver lui pendant l'épiscopat d’Eusèhe 
Breno. Hubert Ragot donna l'église de Cheffes à l'ab- 
baye de Saint-Nicolas. 

Le eoncile tenu à Tours, en 1055, avait intifsidé 
Bérenger et ses partisans; mais ile n'étaient pas con- 
vertis. Aussi ée novateur recommenca-t-ib bientôt À vé. 
pandre ses erreurs. comme il le faisait déjà depui. 
bien des années. Le cardinal Gérard, Francais de nais. 
sance, et surnommé le Bouwrguignon, qui, trompé par 
les apparences, l'avait admis À Tours dans la ceommu- 
mion de l'Église, avant été élu pape'au commencement 
de 1059, sous le nom de Nicolas 1}, s'óccupa tout 
d'abord, aprés son élection, de la répression de cel 
engerhi de la foi. 11 l'appela à Rome, où il assembfa 
en cacile, dans lequel l'hypocrite Béranger nc cher- 
dim pes à se défendre ; i! l'aurait fait en vain, ^n pré- 
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sence de Lanfranc, qui l'avait déjà si énergiquement 
combattu, et de cent treize évéques, qui tous condam- 
najent ses impiétés. Il prit donc le parti de faire sem- 
blant de se soumettre, alluma luisméme le feu qui 
devait brüler ses ouvrages et les v jeta. Comme ses 
fréquentes rechutes dans l'erreur portaient à se défier 
de sa sincérité, les Péres du concile exigérent de lui 
une profession de sa foi, qu'il devait signer de sa main 
et jurer de vive voix; elle commençait ainsi : « Je, 
x Béranger, diacre indigne de l'églisé de Saint-Maurice 
» d'Angers, eic. » Elle renfermait une confession tres 
explicite de la présence réelle de NotreSeigneur Jésus- 
Christ dans le sacrement de l'Eucharistie et Gnissait 
par ces mots : :« Je déclare dignes. d'un éternel ana- 
» thème ceux qui s'écartent de cette: foi, aussi bien que 
» leurs sectateurs; et si j'enseigne jamais quelque 
» chose de contraire, que je sois soumis à teute la 
» sévérité des canons. Aprés avoir lu et relu cet écrit, 
» je l'ai souscrit de mon plein gré. » 

Qui n'eàt cru qu'après un pareil acte, Béranger 
serait enfin revenu .de bonne foi à la croyanee oatbo- 
lique? Gependant il n'en était rien, et .dés .qu'il eut 
effectué son retour en France, il recominenga à .dug- 
inatiser, accusant le concile de Rome de l'avoir forcé 
à faire la rétractation qu'il paraissait avoir signée bien 
librement, Tant il est. vrai qu'il, est trés difficile de 
rentrer dans la veie droite une fois qu'on s'en esl 
écarté ! 

L'année qui précéda le concile de Rome, c'est-à-dire 
1058, fut marquée par le décès d'Emma, vjcomtesse 
du Mans et nièce d'Huber!, évéque d'Angers. Elle avait 
demandé à être inhumée à Saint-Serge, parce que les 
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cerps de ses pére et mère reposaient dans lé cimetière 
de ee monastère. Le sien y avant été apporté, l'évêque 
du Mans, assisté des abbés de Saint-Flurent de Sau- 
mur et de Saint-Serge, fit la cérémonie de la sépolture: 
À eette occasion, Raoul, vicomte du Mans et mari 
d'Emma, restitua à l'abbaye la moitié de l'église de 
Saint-Remy-la-Varenne, que l'évêque Rainaud avait au- 
trefois donnée à cette abbaye et que ce seigneur avait 
ensuite (surpée. Eusébe Bruno intervint dans cette 
restitution, qui eut pour témoins Thievri, abbé de 
Seint- Aubin, Adalard de Châteaugontier, Tescelim de 
Montrevault et plusieurs autres. 

Le méme prélat parut conime témoin, ainsi que 
Thierri dont nbus venons de parler, et Volgrin, abbé 
de Saint-Serge, dans une autre restitution que Geoffroy- 
Martel fit à l’abbaye de Marmoutier d'une terre nom-- 
mée le Sentier, witnée dans le Vendómois, dont ce 
comte: s'était emparé. Les religieux auxquels elle ap- 
partenait s'étaient plaints de cette spoliation au concile 
teau à Tours en 1055, aprés lui avoir redemandé cette 
terre & lui-même: enfin, vaincu par l'évideuce du droit, 
il la rendit d'abord, étant au château de Saumur, ot alla 
ensuite confirmer cette. rstitution dans le chapitre de 
Marmoutier, en présence de l'évêque d'Angers et des 
autres que nous avons cités. ll rendit également deux 
anciennes églises qui avaient 6 construites sur cette 
terre. Cet acte de justice ent lieu en 1059. Parmi lex 
témoins, on remarque le nom de Landn, archidiacre 
d'Angers; or, comme celle église n'en avait encore 
qu'un alors, on en conclut que Béranger avait été, à 
cette époque, dépouillé de cette dignité. 

Un seigneur breton, nommé Behuart, officier de 
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Geoffroy-Martel, dunna, vers l’ännée 1060, à l'abbaye 
de Saint-Nicolas d'Angers, une cbapelle dédiée à la 
sainte Vierge, qui lui appartenait, qui est située dans 
une ile de la Loire et qu'on dit avoir été fondée par 
saint Maurille. Elle est connue sous le nom de Notre- 
Dame-de-Behuart. ' 

Geoffroy-Martel songeait à quitter le monde au wo- 
ment où il restitua aux religieux de Marmoutier .les. 
biens dont il les avait précédemment dépouillés, et il 
ne tarda. pas à réaliser ce projet. I] avait passé pres- 
que toute sa vie à la guerre; et sa valeur ainsi que ses 
succés lui avaient mérité le surnom de Martel, c'est-à- 
dire qui écrase ses ennemis. Le mal.qu'il avait com- 
mis fut sans doute le inotif qui le porta à se reürer, 
en 1059, dans l'abbaye de Saint-Nicolas d'Angers, fon- 
dée par son pére. Il y prit l'habit religieux et y vécut 
dans les pratiques de la vie monastique jusqu'à l'épo- 
que de sa mort, qui arriva en 1061. 11 avait gouverne 
l'Aujou pendant prés. de vingt ans. N'ayant pas d'en- 
fabis, il Jais:a son comté à l'un de ses neveux nomine 
Geoffroy et surnommé le Barbu, qui eut aussi le Maine 
et la Touraine alors réunis à l'Anjou. | 

Un des premiers actes du nouveau comle. en en- 
want dans le gouvernement de l'Anjou, manifesta son 
amour pour la justice. Hildegarde, seconde femme de 
Foulques-Nerra, avant de partir pour Jérusalem, où 
ello désirait passer le reste de ses jours et être in- 
humée auprés du tombeau de Jésus-Christ, avait 
donné aux religieuses du Ronceray une vigne, qui 
etait proche de leur monastère, à la condition que sa 
fille Herinengarde en aurait. l'usufruit. Celle-ci ayant 
encouru Ja disgráce du son frère Geofiroy-Martel, ce 
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comte. la priva de ja possession de vette vigne et la 
donsa à sa propre femme. Geoffroy la racheta à ua 
haut prix ei la réndit aux religieuses, en confirmant 
la donation que sa grand'mére leur en avait faite. Hé- 
liarde gouvernait alors celle maison en qualité d'ab- 
L'évéque. d'Angers eut à fuire, dans le courant de 
l'année 1061, une cérémonie importante. Le 14 juin, 
ce prélat consacra la nouvelle église de l'abbaye de 
Saint-Florept-du-Mont-Glonne, qu'il dédia sous le titre 
du Sauveur et de saint Florent. Cet antique monastére 
devait sa restauration à Sigo, son abbé, qui gouvernait 
aussi celui de Saint-Florent de Saumur. Il est probable 
que le comte d'Anjou assista à celle dédicace, et que 
o6 fut à cette occasion qu'il rendit aux religieux du 
Mont-Glonne le fort que Foulques-Nerra avait fait 
construire, eg 1033, près de cette abbaye, pour lui 
servir de défeuse et dont il leur avait confié la garde. 
Depuis, Geofiroy-Martel s'en était emparé et y avait mis 
mne garaison dont les soldats pillaient les biens du 
monastère. L'abbé Sigo obtint du comte Geoffroy la 
restitution de ce fort, à la condition qu'il serait gardé 
per des hommes arinés que les religieux y entretien- 
éraient; condition que l'abbé accepta. Un dressa de 
celle remise un acte que le comte Geoffroy signa ainsi 
que 408 frère Foulques, Euscbe, évéque d'Angers, 
Renaud, de Châteaugontier, Giroir, de Deaupreau, et 
plusieurs autres. 

(a) Quelques années plus tard, l'abbé de Saint-Florent- 
du-Moat-Glonne obliat une autre restitution en faveur 
de sun monastère. Foulques-Nerra. avait, ainsi qu'on 


fe) Celles christiana retus, V ww 
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l'a vu, brülé l’abbaye construite par les religieux de 
Saint-Florent dans l'enceinte du cháteau de Saumur. 
Le feu avait épargné l'église; et lé comte Geoffro: - 
Màrtel voulait que ces religreux vinssent de nouveau 
la desservir et reconstruire leur monastère. Ceux-ci. 
qui ne trouvaient ce lieu ni sain ni sür, et qui d'ail- 
leurs s'étaient déjà établis prés de Saumur, .dans un 
lieu plus commode, refusérent de se rendre aux désirs 
du comte. Irrité de ce refus, il donna cette église 
à des chanoines qui s'y installérent. Les religieux 
de Saint-Florent-du-Mont-Glonne s'affligérent de cette 
usurpation , mais la souffrirent en silence pendant la 
vie de Geoffroy-Martel. Aprés sa mort, l'abbé Sigo et 
ses religieux se présentcrent, en 1067; aüx plaids pu- 
blics que tenaient à Angers l'évêque et le comte 
Géoffroy-le-Barbu, qui avait succédé à son oncle. Toot 
le monde reconnut la justice des réclamations qu'ils 
faisaient; mais le comte ne voulut leur rendre, de la 
dotation de leur ancienne abbave, que l'église, oceu- 
pée par les chanoines, et la terre de Meigné prés de 
Saumur, avec ses dépendances. 

(a) A leur tour les chanoines dépossédés, profitant de 
la disgrâce de Geolfrov-lc-Barbu, dont nous allons par- 
ler bientôt, s'adressérent, sans délai, à Étienne, légat du 
Suint-Siége en France, qui se trouvait alors à Saumur 
avec Barthélemi, archevéque de Tours, et lui deman- 
dérent à étre rétablis dans l'église que le comte Geof- 
froy leur avait donnéc. Le prélat entendit aussi les 
religieux, et les droits de ceux-ci furent si bien recon- 
nus, qu'il les maintint dans leurs possessions, mais 
avec l'obligation de paver des pensions aux chanoines. 


id) Annales benediectines, V. \ 
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L'abbé Sigo, dont il est ici question, était un homme 
remarquable par son mérite et sa vertu. ll avait de 
vastes connaissances, était versé dans les divines Écri- 
tures, possédait la grammaire, la dialectique, la rhé- 
torique e( la musique; sciences qui, de son temps, 
n'étaient guère répandues. En outre, il savait bien 
l'hébreu et le grec. Élu abhé en 1055, aprés la mort 
de Frédéric, dom nous avons parlé, Sigo ne tarda pas 
à gaguer l'affection de ses frères par ses belles quali- 
tés, par sa générosité envers les pauvres et par sa 
sainteté, qui parut telle qu'on lui attribua des mira- 
cles. Saint Hugues, abbé de Cluny, l'appelait son 
maitre, et sa réputation s'étendait en France, en Aqui- 
taine et en Italic. Nous aurons encore l'occasion .dè 
faire mention de lui. 

Thierri, élu abbé de Saint-Aubin à peu près dans le 
méme temps que Sigo l'était de Saint-Florent de San- 
mur, ne prolongea pas autant quo celui-ci sa carrière. 
Wf mourut à la fin de l'année 1059, et aprés une va- 
cance de. prés de trois mois, on lui donna Otbran pour 
successeur, avec l'assentiment de l'évéque diocésain et 
du comte d'Anjou Geoffroy-le-Barbu. Soixante-dix-huit 
religieux prirent part à cette. élection, particularité 
que l'histoire a conservée et qui prouve combien la 
communauté était alors nombreuse. 

Des conciles se tenaient en France à cette époque, 
et ils condamnaient les ewcurs de Béranger, qui, dans 
son orgüeil, méprisait la voix de l'Église et continuait 
de r'pandre sa détestable doctrine. Maurille, arche- 
vèque de Rouen, en assembla un en 1063, dans lequel 
ad révoit tous ses suffragants. Ces prélats firent une 
profession de foi des plus explicites touchant la pré- 
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sence réelle de Jésus-Christ dans l'Eacharistie, et di. 
rent anathéme à tous ceux qui enseigneraient l'hérésie 
contraire. L'année précédente il y avait eu un autre 
concile à Angers pour le méme objet (1). ll se tint 
dans la chapelle du château du comte.d'Anjou , et fut 
présidé par Hugues Fr, archevéque de Besançon, on 
ne sait à quel titre, car le siége métropolitain de Tours 
n'étail pas vacant. Il se trouvait à cette assemblée.plu- 
sieurs savants prélats qui condamnérent de nouveau 
Béranger, sans qu'il montrát le moindre repentir. 

I! parait que l'occasion de ce concile avait été la dé- 
dicace de l'église de Saint-Sauveur, qui 'eut lieu en 
méme temps ef que l'on profita de cette circonstance 
pour frapper d'anathéme l'ancien archidracre d'Angers 
el sa doctrine impie. Cette église était celle dun 
prieuré qui dépendait de l'abbaye de Saint-Sulpice . 
située dans le diocése de Rennes. 

La persistance que mettait Béranger à répandre ses 
erreurs, malgré les nombreuses condamnations dont 
elles avaient été frappées et les rétractatione qu'il en 
avail faites, émut enfin l'évéque. d'Angers. Sa bienveil- 
lance excessive pour son ancien archidiagre lui avait 
attiré de la part de ses voisins et d'autres personnages 
de vifs reproches qui étaient de nature à le mortifier. 
l] se détermina , aprés la clôture du concile d'Angers, 


(1) Les érudits sent partagés sur l'époque de ce cencile, deat les 
actes n'ont pas été retrouvés et qui n'est connu que par un passage de 
la lettre de l'évêque Eusebe Bruno à Béranger. Si ce concile s'est teau 
du temps du comte Fonlques-Réchin, comme le croit Mabillon, il fau- 
drait en reculer l'époque au moins jusqu'à l'année 1067, car ce n'est 
qu'alors que Foulques devint comte d'Anjou; mais cr savant lui-même 
ne parait pas hien fixé sur cette date. 
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à écrire à l'hérétique et il le fit d'un style conforme à 
ls douceur de son caractère, c'est-à-dire avec beaucoup 
de politesse, mais en méme temps il y donne, toucbant 
l'Eucharistie, une profession de sa foi qui ne. dut plus 
laisser de doute sur son orthodoxie. Son langage est 
en tout confornte à la croyance de l'Église catholique, 
et il termine sa lettre en déclarant qu'il n'écoutera 
plus ceux qui auraient encore la démangeaison de dis- 
puter sur ce mystère, et qu'il refusera même de com- 
muniquer avec eux, parce que celle cause élait finie. 
Elle devait l'être en effet, pour. tout homme de bonne 
foi. Plüsieurs conciles, tant en France qu'en ltalie, 
avaient condaroné. de la manière la plus formelle les 
erreurs de Béranger; mais ce sectaire était trop orgueil- 
leux pour avouer franchement ses torts el revenir de 
ses égarements. 

Le pays d'Anjou fut dans la mème année 1062, le 
théâtre d'un crine. Un militaire nommé Hamelin , vas- 
sal de l'abbaye de Saint-Aubin, périt sous les coups 
que lui portérent ses ennemis. qui le prirent à l'im- 
proviste. Hildeburge, sa femme, ainsi que ses fils Me - 
bert et Géraud, vivement affligés de sa mort et vou- 
lant procurer le salut de son âme, crurent, le jour 
méme où son corps recul la sépulture dans le cime- 
üére dy monastère, faire une bonne action, en accor- 
dant la liberté à un serf qui s'appelait Gosselin et qui 
leur appartenait. Cette émancipation eut lieu en pre- 
sence de l'évéque Eusébe, des abhes de Saint-Serge et 
de Saint-Nicolas Otbran et Adrald, d'Ansier, doyen de 
Saint-Maurice et de Rainauld, archidiacre. 

Vers le mème temps, un autre militaire, du nom de 
Foulques, nauf de Chemillé, ayant juré témérairement, 
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devint muet; affligé de cette infirmité, il se rendit au 
tombeau de saint Aubin, dont il réclama le crédit aa- 
prés de Dieu et il recouvra l'usage de la parole. 

Si les monastères jouissaient dans ce siécle de hiens 
assez considérables, les religieux, qui habitaient ces 
saintes demeures, étaient loin d'en ètre paisibles pos- 
sesseurs. Ces propriétés, une fois consacrées à Dieu, 
ne devaient plus, selon les lois de l'Église, passer dans 
des mains séculiéres; mais les ducs et les comtes, qui 
gouvernaient alors les diverses parties de la France. 
en inaitres absolus; oubliaient ou tnéprisaient ces lois. 
lorsque leur cupidité les poussait à .usurper les terres 
des abbayes et à conserver leurs usurpations , même 
lorsqu'on avait reconnu la légitimité des droits des re- 
ligieux, comme il arriva pour ceux de Saint-Florent , 
ainsi que nous l'avons dit plus haut. Cependant l'his- 
loire ne nous représente pas ordinairement ces sei- 
gneurs comme faisant profession publique d'impiété , 
au contraire: inais c'est que chez eux l'intérét parlait 
plus haut que la conscience. 

Les dispositions si peu bienveillantes que le comte 
Geoffroy -le-Darbu montra en 1067, à l'égard des. reli- 
gieux de Saint-Florent de Saumur, étaient d'autant plus 
surprenantes qu'il avait tenu une conduite toute diffé- 
rente envers les monastéres, lorsqu'il commenea à gou- 
verner l'Apjou. Au reste, cet acte était peut-être une suite 
de la tvrannie que deux ans plus tôt il avait exercée en- 
vers les religieux de Marmgutier. Ces religieux, dont 
l'abbé était mort, élurent pour le remplacer Barthélemi, 
homme d'une vertu remarquable ct auquel on attribue 
des miracles. Geoffrov-le-Barbu , qui devait donner son 
consentement, afin que le nodtel abbé recài la bénédic- 
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Uon, le refusa, prétendant qu'en qualité de comte de 
Touraine il avait l'abbaye dans sa dépendance, et qu'il 
lui appartenait d'accorder l'investiture à l'élu par la tra- 
dition de la croese. En vain les religieux lui représen- 
tèrent que depuis le temps de saint Martia, ils n'avaient 
jamais été soumis qu'au rui de France et à leur abbé. 
Non-seulement il ne voulut point se rendre aux bonnes 
raisons qu'on lui présentait, maia il alla lui-méme jus- 
qu'à dévaster les terres de l'abhave et en vexer les vas- 
saux. Aprés avoir longtemps souffert ces vexations avec 
patience, les religieux de Marmoutier crurent devoir 
adresser à Dieu des prières publiques afin de faire 
cesser une telle tyrannie; ils voulurent que les infirmes 
que le monastère nourrissait juiguissent leurs suppli- 
caliuns à celles qu'ils faisaient eux-méme. De plus, ils 
appelérent à leur secours saint llungues, abhé de Cluny, 
persennage important non-seuleiment par l'illusira- 
Aion dé sa naissanre, mais aussi, par ses vertus et par 
sa capacité. Le saint abbeé xe rendit à.Tours, vit le 
rumle et n'en put rien obtenir. 1l lui prédit alors que 
Dieu ne tarderait pas à le punir de son ohstination et 
de son injustice. En effet, l'événement vint bientôt 
prouver la vérité de la prédiction. Geuffroy el son frère 
Foylques , surnommé le Réchin , c'est-à-dire le querel- 
leur, étaient, depuis longtemps anitnes l'uu contre l'au- 
ire de la haine la plus vive, à cause de leurs posses- 
sions. lis résolurent de décider leur différend par les 
armes et chacun d'eux leva des troupes pour combattre 
son adversaire. Les deux partis se livrent bataille; Foul- 
ques remporte la victoire, prend son frère et le ren- 
ferme dans le chäteau de Chinon, où il eut la barbarie 
de le retenir prisonnier pendant trente années. Geoffroy 
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v mourul, après avoir perdu l'esprit, sans doute par 
suite de l'ennui que dut lui causer sa longue captivité. 
Cette bataille se donna en 1067 (a). 

Les religieux de Saint-Aubin supportaient toujours 
avec peine la perte qu'ils avaient faite du prieuré de 
Saint-Clément de Craon. L'année méme de da défaite 
de Geoffroy-le-Barbu , ils allérent à Saumur oürse trou- 
vait le cardinal Etienne, légat du pape en France, et 
lui exposérent leurs prétentions. Ce cardinal, les avant 
entendus, remit à leur donner réponse au concile qui 
devait se tenir prochainement à Bordeaux et qui. effec- 
livement s'ouvrit dans cette ville le 4er avril 1068. Lec 
religieux ne manquérent pas de s'y rendre, mais leur 
démarche n'eut aucun succés, car on lut au concile 
des lettres des évéques de Troyes, de Nevers et de 
Meaux, qui attestaient que cette contestation avait ét 
décidée en faveur de l'abbaye de Vendôme , par le-pape 
Nicolas II, qui gouvernait alors l'Église. Le légat dit 
qu'il n'était pas possible de rien faire’ contre cette dé- 
rision et les religieux de Saint-Aubin se rétirèrent, 
mais ne se regardérent pas comme jugés sans appel. 

A l'époque du concile de Bordeaux, les écoles 
d'Angers venaient d'acquérir un maitre qui par som 
mérite devint un des hommes les plus remarquables 
de son siécle : nous voulons parler du eélébre Mar- 
bode (b). M était né en 1035, à Angers ou en Anjou 
el non en Angleterre, comme l'a prétendu un écrivain 
anglais. On ne voit pas qu'il ait étudié hors de son 


ie) Arf de verifer les dates. 

(b) Histoire. htteraire de la Frente, V. x. Voyez les (Euvres de Mar- 
bode à la suite de celles d'Hildebert, évêque du Mans ; elles sont loin 
d'être complètes. Plusieur« de ses onvrages sont restés manuscrits. 
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pays. H. devint. tellement habile qu'on le choisit pour 
prefesser l'éloquence, et il remplit cette chaire pendant. 
quatorse ans, c'est-à-dire de l'année 1007 à l'année 
1084. La réputation de savoir dont il jouissait lui attire 
de. wombreux élètes et. son école fut des plus floris- 
»amtes. On lui attribue la fondation de l'Université 
d'Aagers, mais c'esl une opinion qui n'a aucun fonde- 
ment. -Marbode joignit à son titre de professeur celui 
d'arthidiacre de la cathédrale. Nous aurons encore plus 
d'une fois l'occasion de parler de ce personnage célèbre. 

Au moment où Marbode commençait à jeter dc l'éclat 
dans l'Église d'Angers, l’abbaye de Saint-Florent de 
Saumur perdait son supérieur, le vénérable Sigo. Vé- 
ritable religieux, il ne vécut que pour Dieu et pour 
ses. frères. Par ses soins une édiliante régularité suc- 
cêda dans le monastère de Sainj-Melaine de ltennes, 
se reláchement que les ravages des Normands y avaient 
causés. Sigo placa à la tête de cette maison l'un de ses 
religieux, nommé Even, breton de naissance et appar- 
tenant à uno fainille distinguée: Kven était un homme 
d'un mprite remarquable qui monta dans la suite 
sur le siége de Dol. Cet envoi d'Even à Rennes fut un 
des premiers actes de Sigo en qualité d'abbé et eut 
ken vers l'an 1057. La réputation de vertu dont jouis- 
ait le digne supérieur de Saint-Florent, fut cause que 
l'en donna à cette abbave plusieurs églises, qui lorméremt 
des prieurés dépendants du monastère et qui eB augmen- 
téfent les revenus. Sigo mourut le 12 juin 1070 et eut 
pour sucoesseur Guillaume, lils de Rivallon, seigneur 
de Bol en Bretagne. Ce nonvel abbé juigsait à une 
naissance illustre la vertu la plus solide, et il cuatribua 
tellement à soutenir la réputation de piété dont jouis- 
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saient les religieux de Saint-Florent, qu'on se recom- 
.mandait à leurs priéres, non-seulement des pays voi- 
sins de leur maison, mais méme des contrées étrangéres. 
C'est ainsi que le fameux Robert Guiscard, gentilhomme 
normand, qui était devenu duc de Podille et de Calabre 
en Italie, leur emvoya des présents précieux et que, 
par l'esume qu'il avait pour eux, il leur remit toutes 
les dettes qu'ils avaient contractées envers lui. Emerie , 
vicomte de Thouarcé et Jean, seigneur de Dol, frère 
de l'abbé Guillaume, n'agirent pas moins généreuse- 
ment à l'égard de cette sainte communauté. 

Tandis que l'abbave de Saint-Florent répandait ainsi 
la bonne odeur de Jésus-Christ et méritait l'estime dex 
gens de bien , un autre établissement religieux du dio- 
cése d'Angers aflligeait les ämes pieuses par .les 
exemples de reláohement que donnaient les clercs qui 
en éfaicnt membres. C'étaient les chanoines qui des- 
servaicnt l'église de Sainte-Marie et de Saint-Loup de 
Rillé. Airaud, qui parait avoir été curé de cette pa- 
roisse, l'avait construite; mais ceux qui devaient y oélé- 
brer l'office divin s'acquittaient de ce, devoir avec tant 
de négligence que Geoffroy, seigneur du-lieu, crut de- 
voir s'en plaindre à l'evéque diocésain. Le prélat lui 
conseilla d'v appeler des clercs ou des religieux plus 
réguliers que les chanoines dont il se plaignait. Geoffroy 
donna la préférence aux religieux et en obtint de l'ab- 
bave de Marmoutier à laquelle il concéda cette église. 
L'évéque Eusebe confirma par ses lettres la concession 
en 1U70, avec la condition que la couinunauté de Mar- 
moutier célébrerait à perpétuité son anniversaire: 

Quoique déboutés plusieurs fois de lear demande, 
les religieux de Saint-Auhin continuaient à réclamer 
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le prieuré de Saint-Clément de Craon, comme un bien 
qui leur appartenait. Afin de mettre un terme à cette 
contestation; les abbés Oderie de Vendóme ct Otbran 
de Saint-Aübin, se rendirent en 1079 à Chartres, oü 
es: trouvait alors Girard, évêque d'Ostie et légat du 
Sint*Sidge; mais les deux abbés ne parent s'entendre 
et Bnir lé prerés. Ils se transportérent à Paris à la 
sbite du légat, qui'*llait y tenir un concile, et ne furent 
pes plas d'accord. Revenus à Chartres, l'évêque de cette 
ville, nemmé Adrad, entreprit de les concilier et crut 
pouvoir y réussir en imposant aux religieux de Vene 
dôme l'obligation de compter quatre mille sous ou deux 
osnte- livres de deniers à ceux de Saint-Aubin, pour les 
iidemniser de l'abandon que ceux-ci feraient de leurs 
droits sur l'église de Saint-Clément. Nul doute que les 
deux abbés agirent de bonne foi dans cette occasion, 
eas Oderic surtout était un homme trés vertueux et on 
lai donne méme le titre de saint. Îls écrivirent au 
légat l’un et l'autre et lui firent connaitre les termes 
de la transaction ; mais elle renfermait une clause qui 
produisit de nouvelles difficaltés. Elle devait être sou- 
mise au chapitre de Saint-Aubin et approuvée par lui. 
L'abbé ia lui présenta et obtint l'assentiment de plu- 
eleurs religieux; d'autres. réclamérent et écrivirent 
même à Rome, prétendant que le prieur de l'abbaye 
et les doyens n'avaient pas assisté à la délibération et 
que les suffrages n'avaient pas été entiérement libres, 
es qui n'empécha pas que les religieux de Vendôme ne 
eontinuassent à. posséder le prieuré de Craon. 

Neus avons parlé de Robert Guiscard, seigneur nor- 
mand, devenu duc de Pouille et de Calabre, en italie. 
Un de ses frères, nommé Roger, non moins brave que 

I. 11 
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lui, ayant chassé de la Sicile les Sarrazins, qui s'étaient 
emparés de cette ile importante, en eut la principauté 
et la conserva jusqu'à sa mort. Nous ne'savons quelle 
affaire l'abbaye de Saint-Nieolas d'Angers.avait à traiter 
avec ce prinee, mais elle Jui députa un de ses religieux, 
appelé Arnault de Montsoreau. Celui-ci ayant passé per 
les états de Robert Guiscard', obtint un bras de saint 
Nicolas, dont le corps, comme on sait, est, conservé à 
Bari, capitale de la Pouille. Il déposa cette précieuse 
relique dans l'église de son monastère, qui en possé- 
dait déjà du saint évêque de Myre (1). 

Vers le même temps, la ville d'Angers acquit d'au- 
tres reliques, qui lui. vinrent d'une manière moins 
pacifique que celle de saint Nicolas. Foulques-Réchin 
était souvent en guerre avec ses voisins; ayant voulu 
s'emparer de Château-du-Loir, ville située dans le 
Maine, il en fit le siége et fin par s'en rendre mäître. 
À son entrée dans la place, il y trouva le trésorier de la 
cathédrale du Mans, qui avait avec lui des châsses fer- 
mées. Foulques ayant commandé au trésorier de les 
ouvrir, celui-ci dit qu'il n'avait pas les clefs, qu'elles 
étaient restées au Mans. Cet obstacle piqua la curio- 
sité du comte, qui fit enlever les serrures et vil avec 
surprise que c'étaient une partie considérable du chef 
de saint Julien -et les reliques de saint Guingalois, 


(1) Nous rapportons cc fait sur le témoiguage de Bourdigsé et de 
l'abbé de la Tuilerie, mais nous n'en garantissons pas la certitude :-car 
Mabillon, qui, dans ses Annales bénedictinrs, aurait dû en parler, puis- 
que l'abbaye de Saint-Nicolas était de eet ordre , n'en dit pas on mer. 
Haillet, qm dans see Vies des sainte donne, au ti décembre, des détail« 
touchant les reliques de saint Nicelas, ne fail. aóuriine. mention de ce 
bras porté, prelcud-on, à Angers. 
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appelé en Bretagne saint Guénolé, premier abbé de 
Landevenec. Les seigneurs de sa suite l'engagérent à 
les laisser ‘au trésorter, qui, sans doute, les avait 
apportées là pour qu'elles fussent plus en sürete dans 
cs temps de guerres continuelles; mais Foulques n'y 
consentit pas et dit qu'il voulait les faire honorer à 
Augers: En effet, il ics apporta dans cette ville et les 
placa dans la chapelle Je son château. - 

On voit, par cet exemple, ct par plusieurs autres 
que nous avons cilés, que. l'esprit de ce siècle était 
celui: d'une piété trés peu éclairée, qui n'excluait pas 
les vengeances et l'effesion du sang, lorsqu'il e'élevait 
quelque difficulté pn peu grave entre les ducs et les 
comtes. Ces seigneurs opprimaient souvent les faibles 
et faisaient sentir aux monastéres toute la rigueur de 
leur puissance. C'est ainsi qu'en agit Eudes de Blaison 
à l'égard des religieux de l'abbaye de Vendôme; ij leur 
chercha querelle au sujet de l'église de Cheviré, qu'ils 
possédaient dans le diocése d'Angers, et ayant obtenu 
du comte Foulques un consentement extorqué, il s'em- 
para de cette église. Les religieux, voyant qu'ils me 
recevaient point du comte d'Anjou le secours qu'ils lui 
avaient demandé, eurent recours à. Dicu; ils desoen- 
dirent et couchérent sur le pavé de leur église, le grand 
erucifix qui s'y trouvait, el chaque jour prosternés de- 
vant lui, ils faisaient des prières. Bientôt Foulques, 
ayant à soutenir un combat contre Guillaume VI, comte 
de Poitiers et duc de Guyenne, se souvint de l'injure 
qu'il avait souffert qu'on fit aux religieux de Vendôme; 
il promit que si Dieu lui aecordait la victoire, il 
aurait soin de faire réparer le dommage qu'on leur 
avait causé. Revenu victorieux rt sans blessures, il 
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appela- Eudes, le décida à recevoir des religieux de 
Vendôme dix livres de deniers, à leur rehdre l'église 
et à les indemniser du tort qu'il leur avart fait. Après 
cette convention, ils se transporlérent à Vendôme, et, 
s'étant rendus à l'église de l'abbaye, Eudes déposa sur 
l'autel son don et son engagement, en-y plaçant un 
denier angevin, qui en était le signe; puis Foulques et 
lui, montrant de grands sentiments de pénilence; rele- 
vérent le crucifix et le remitent à sa place, devant une 
assemblée nombreuse, que cette réparation avait atti- 
rée. Eudes en fit dresser un acte, qui est daté d' Angers, 
du mois d' aoüt 1074, et de la vingt-sixiéme année de 
r épiscopat d'Eusébe. 

Ces querelles, au sujet de la possession de certaines 
églises, se renouvelaient assez souvent, méme entré les 
religieux, comme on a pu le voir plus baut; mais elles 
ne doivent point scandaliser le lecteur. Chaque abbaye, 
sachant que les: biens qu'elle possédait. étaient consa- 
crés .à Dieu, les regardail comme un dépôt qui lui était 
confié et qu'elle: devait conserver avec sollicitude ; 
chaque religi-ux n'en était pas moins personnellement 
pauvre, et ce n'était que les intéréts de la maison que 
l'on défendait dans ces occasions. Otbran, abbé de 
Saint-Aubin, qui avait déjà eu à soutenir les prètes- 
üons de son monastère contre l'abbé de la Trinité de 
Vendóme, se vit encore obligé, en 1074, de résister à 
Dacbert, abbé de Saint-Serge, qui faisait valoir ses 
droits à la possession de la cour et l'église de Cham- 
pigné, ainsi que sur d'autres objets. Les deux abbés 
convinrent de soumettre leur contestation à l'arbitrage 
d'abbés d'Anjou et des provinces voisines. En consé- 
quence, les abbés de Saint-Florent, de Marmoutier, de 
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Saint-Nicolas d'Angerr:,, de Saint-Melaine de Rennes et de 
Maubec, accompagnés de quelques-uns des plus judi- 
cieux de leurs frères, se rendirent à Saumur et, aprés 
avoir.batendu les raisons d'Otbran et de Dacbert, ils 
resdirent, en faveur de l'abbaye de Saint-Aubin, une 
sentence à laquelle se soumirent les religieux de Saiat- 
Serge, qui, plus tard, cependant, appelérent de cette 
décision. 

À la discussion pacifique qui eut lieu à Saumur et 
domi nous venons de parler, succéda une guerre qui 
amena des troupes ennemies dans cette ville. Foulques, 
comte d'Anjou, combattait contre le duc d'Aquitaine, 
qui voulait recouvrer une parlie de ses États, que 
Geofiroy-Martel avait conquise. Ce duc sut mettre dans 
vos intéréts Philippe ler, roi de France, et ce monarque, 
pour sodtenir son allié, envoya en Anjou une armée, 
commandée par son frére Hugues, surnommé le Grand, 
comte de Vermandois. Hugues, en 1076, s'empara de 
l'abbave de Saint-Florent et en enleva les reliques du 
saint patron, qu'il fit porter à Rove, en Picardie, oü 
elles furent reçues avec transport et déposées dans 
l'église de Saint-Georges, qui était une collégiale. Les 
habitants de Rove choisirent saint Florent pour leur 
patron et préparérent deux chásses, l'une pour son 
chef et l'aptre pour le reste de son corps. Les évèques 
d'Amiens et de Novon en firent une translation solen- 
nelle en 1135, et un acte authentique en a conservé 
le souvenir (a). Nous verrons plus tard ces saintes re- 
liques revenir de nouveau à Saumur. 

Le comte de Vermandois prit de plus, à l'abbaye du 


«8; Belland , t v de septembre 





166. 


Mont-Glonne, lc corps de sainte Pécinne, vierge, qui 
y était conservé, ét le donna à la ville.de SainuQuentin. 
On y bátit une église et l'on y fonda wne.collégiale ef 
son honnéur. Ces saintes reliques furent conisérvées 
dans cette ville. jasqu'en 1557. A cette époque, les 
Espagnols l'ayant assiégée et prise, ils s'emparérent du 
eorps de sainte Pécinne, et l'emportérept dans leur 
pays. 

L'áge et la réflexion qui, en donnnnt de l'expérieñce 
aux hommes, réforment quelquefois leurs fausses idées 
et leur font juger plus sainement les choses, n'avaient 
produit sur l'esprit de Béranger aucun de ces eflets 
salutaires. Toujours attaché à ses anciennes erreurs, dl 
continuait. à les répandre.avec tant d'obstination et 
d'impudence que Lanfranc, devenu archevêque de Can- 
torbéry, crut encore devoir les réfuter. Consulté par un 
abbé, un chanoine et un religieux de Poitiers, sur les 
sentiments que Béranger attribuait à saint Hilaire tou- 
chant la présence réelle, Lanfranc leur répond que 
l'hérétique a calomnié le saint auteur et explique dans 
le scns catholique .des passages de see ouvrages. ll 
termine sa lettre, écrite en 1072, en leur recomman- 
dant de veiller pour empécher la réussite des desseins 
des schismaliqu 's ct. de leurs.fauteurs, au milieu des- 
quels ils se trouvaient. Cette recommandation parait 
avoir produit un grand e(fet, car l’année suivante un 
synode s'étant tenu à Poitiers contre Béranger, qui v 
était présent, il inspira tant d'indignation contre lui 
qu'il faillit y être tué. 

Le pape saint. Grégoire VIF, qui gouvernait alors 
l'Église avec une vigilance ct un zéle extraordinaires, 
apprit que Béranger continuait à répandre ses an- 
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ciennes erreurs. 1l le manda à Rome on 1078 et, dans 
deux conciles tenus la. méme année en cette ville, il 
obtint de ce fourbe deux rétractations, qui ne lui coù- 
taient pas plus à donner qu'à désavouer. Mais comme 
on connaissait sa mauvaise foi et sa duplicité, plusieurs 
évêques, qui avaient assisté à l'un de ces conciles, dou- 
larent de la sincérilé de ses sentiments. Saint Grégoire, 
en 1079,.assembla un nouveau concile, composé de cent 
cinquante évéques ou abbés. Déranger y parut et y fit 
la profession de foi la plus catbolique et la plas expli- 
tile touchant la présence réelle de Jésus-Christ dans le 
sacrement de l'Eucharistie. Le pape en fut si satisfait 
qu'il lai dunna une sauve-garde pour rentrer en France, 
choisit un clerc de sa maison pour l'accompagner dans 
le voyage, le recommanda à l'archevéque de Tours, 
ainsi qu'à l'évéque d'Angers, et chargea celui-ci de le 
préserver des vexations du comte d'Anjou. A peine de 
retour dans sa patrie. ce misérable se démasqua de 
nouveau; il répandit les plus grossióres calomnies 
contre le pontife qui l'avait traité avec tant de douceur, 
prétendant que saint Grégoire pensait comme lui ; que 
s'il avait ronsenti à à Rome une nouvelle pro- 
fession de foi, c'est qu'il avait été l'objet de la haine 
de quelques cardinaux et que sa vie était en danger. 
Telle était l'inpiété de cet homme qui se jouait de ce 
que la religion a de plus saint el que les protestants 
réclament comme un de leurs précurseurs. Béranger 
publia méme un écrit pour tácher de justifier sa con- 
duite, mais il ne put se faire excuser que par ceux qui 
prtigraient ses erreurs. 
quel le pape saint € 
; " v 
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Mont-Glonne, le corps de sainte Pécinne, vierge, qui 
y était conservé, et le donna à la ville.de SaintQuentin. 
On y bàtit une église et l'on y fonda une collégiale ef 
son honnéur. Ces saintes reliques furent consérvées 
dans cette ville jusqu'en 1557. A cette époque, les 
Espagnols l'ayant assiégée et prise, ils s'emparérent du 
corps de sainte Pécinne, et l'emportérept dans leur 
pays. 

L'âge et la réflexion qui, en donnant de l'expériefice 
aux hommes, réforment quelquefois leurs fausses idées 
et leur font juger plus sainement les choses, n'avaient 
produit sur l'esprit de Béranger aucun de ces eflets 
salutaires. Toujours attaché à ses anciennes erreurs, iu 
continuait. à les répandre.avec tant d'obstination et 
d'impudence que Laníranc, devenu archevêque de Can- 
torbéry, crut encore devoir les réfuter. Consulté par um 
abbé, un chanoipe et un religieux de Poitiers, sur les 
sentiments que Béranger attribuait à saint Hilaire tou- 
chant la présence réelle, Lanfranc leur répond que 
l'hérétique a calomnié le saint auteur et explique dans 
le sens catholique des passages de see ouvrages. |l 
termine sa lettre, écrite en 1072, en leur recomman- 
dant de veiller pour empécher la réussite des desseins 
des schisinatiqu s et de leurs fauteurs, au milieu des- 
quels ils se trouvaient. Celte recommandation parait 
avoir produit un grand effet, car l’annéc suivante un 
synode s'étant tenu à Poitiers contre Béranger, qui v 
était présent, il inspira tant d'indignation contre lui 
qu'il faillit v être tué. 

Le pape saint, Grégoire VIF, qui gouvernait alors 
l'Église avec une vigilance et un zéle extraordinaires, 
apprit que Béranger continuait à répandre ses an- 
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ciennes erreurs. ll le manda à Rome on 1078 et, dans 
deux conciles tenus la. même année en cette ville, il 
obuünt de ce fourbe deux rétractations, qui ne lui coù- 
taient pas plus à donner qu'à désavouer. Mais comme 
on connaissait sa mauvaise foi ct sa duplicité, plusieurs 
cvéques, qui avaient assisté à l'un de ces conciles, dou- 
tarent de la sincérité de ses sentiments. Saint Grégoire, 
en 1079, .assembla un nouveau concile, compose de cent 
cinquante évêques ou abbés. Béranger y parut et v fit 
la profession de foi la plus catholique ct la plas cexpli- 
cile touchant la présence réelle de Jésus-Christ dans le 
sacrement de l'Eucharistie. Le pape en fut si satisfait 
qu'il Ini donna une sauve-garde pour rentrer en France, 
choisit un clerc de sa maison pour l'accompagner dans 
le voyage, le recommanda à l'archevèque de Tours, 
ainsi qu'à l'évèque d'Angers, et chargea celui-ci do le 
préserver des vevations du comte d'Anjou. À peine de 
retour dans sa patrie, ce miserable se démasqua de 
nouveau; il répandit les plus grossières calomnies 
contre le pontife qui l'avait traité avec tant de douceur, 
prétendant que saint Grégoire pensait comme lui; que 
Sal avait consent à faire à Rome une nouvelle pro- 
frssion. de foi, c'est qu'il avait. été l'objet de la haine 
de quelques cardinaux et que sa vie etait en danger. 
Telle était Vimpieté de cet homme qui se jouait de ce 
que la religion a de plus «unt et que les protestants 
réclament comme un de leurs précurseurs. Deranger 
publia méme un écrit pour tàcher de jusutier sa con- 
duite, mas ue put se faite excuser que pat ceux qui 
|rirtageaient ses erreurs, 

Eusebe Frane, anquel le. pape. sant Grégoire VI 
ecnmit en taseur de Beranzet; gouveinmaut d Eglise d An 
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gers depuis trente-deux ans -et se montçait un prélat 
attaché à ses devoirs. En 1077, il.confirma à Chau- 
mont un acte du comte Foulques, relatif à l'église 
collégiale de Faye; la méme année il fit, avec les reli- 
gieux de saint Aubin, un -accommodentent pour les 
pensions des églises qui dépendaient de leur abbaye, 
et, à la méme époque, il racheta l'église de Saint- 
Maurille de Cháteaugontier, qui ‘était. possédée par un 
laïque; enfin, il prononça -e& 4081 une: sentence sur 
un différend qui existait entre Geoffroi, «grand chantre, 
et Marbode, scholastique de l'Église d'Angers. Ce fut 
le dernier acte remarquable de.son admimistration : 
Eusèbe mourut le 27 aoàt de la méme année, au bout 
de trente-quatre ans d'épiscopat. Un écrivain eontem- 
porain le qualifie d'homme fidèle à Dicu et d'ami du 
clergé. Son atiachement tout humain pour Béranger et 
sa faiblesse à tolérer ce dangercux sectaire, à une 
époque où il aurait pu étouffer l'erreur à sa naissance, 
ont beaucoup nui à sa réputation. Tant il est vrai que 
dans quelque rang que l'on se trouve, il y a toujours 
du danger à conserver des liaisons intimes avec les 
gens d'une doctrine perverse. . 

Ce prélat fit un vovage à l'abbaye d'Agaune pendant 
son épiscopal, mais nous ne savons à quelle époque. 
]] en rapporta le chef de saint Innocent, martyr de la 
légion thébaine, et le denna à sa cathédrale oü il était 
conservé dans une chásse d'argent. Le diocése d'An- 
gers célébrait la translation de ce saint martyr le 24 
avril. 

Le siége épiscopal ne resta pas longtemps vacant 
aprés la mort d'Eusébe Bruno. Geuffroy, surnommé le 
Tourangeau, parce qu'il était doven de la. cathédrale 
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de Tours et grand chanire de l'église de Saint-Martin, 
fut, en 1081, nommé évéque d'Angers et sacré l'année 
suivante. Le jour méme de sa consécration , il bénit 
abbé de Saint-Aubin Girard, qui était prieur de ce 
monastére. et qui succéda à Otbran, décédé en 1081. 
Le nouveau scandale donné par Béranger était trop 
grave et trop éclatant pour qu'il ne.dàt pas étre ré- 
primé. Hugues, évéque de Die et légat du pape en 
France, tint à Bordeaux, en 1080, un concile devant 
lequel il le cita. L'indignalion contre ce, parjure était 
à son comble, et-le coupable comprit qu'il ne pour- 
rait éviter que par sa soumission ‘la punition qu'il 
méritait si blen. Il fit donc, en présence des Pères du 
concile, une nouvelle rétractation de ses erreurs, et 
plusieurs ont cru que cette fois elle était sincère; au 
moins ne dogmalisa-t-il plus. Retiré dans l'ile de Saint- 
Côme, prés de Tours, il passa dans les exercices de 
la pénitence les huit années qu'il vécut encore, et 
mourut, dit-un, repentant, le 5 janvier 1088, à l'âge 
de quatre-vingt-dix ans. ll fut inhumé à Tours dans 
le cloftre de Saint-Cóme, et jusqu'à leur suppression 
les chanomes de la célebre église de Saint-Marün al- 
latent chaque anpée, au jour anniversaire de sa mort, 
chantier un De Profundis sur son tombeau, mais sans 
le nommer. Tous les critiques ne sont pas persuadés 
de la sipcérité de la conversion de Béranger (1). Ilil- 
debert, professeur à cette époque de l'école du Mans, 
et plus tard évéque de cette ville, flt à.cet homme, si 
wistement fameux, une pompeuse épilaphe, qui prouve 


(1) Det Martene, dans son histoire manuscnte de Marinouüer, croit 
à la *incénite de cette conversion 
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plus son affection pour lui que là solidité de son ju- 
gement. | t 

Geoffroy-le-Tourangeau était # peine installé dans 
le siége épiscopal d'Angers, qu'i se trouva engagé 
dans une affaire trés fücheuse. Philippe ler, qui ré- 
gnait alors em France, savait mieux gouverner son 
royaume que commander à ses passions. Dégoûté de 
son épouse, il la répudia sous prétexte de parenté et 
contracta une alliance criminelle avec Bertrade, femme 
de Foulques-Réchin, comte d'Anjou. Bertrade était 
d'une beauté remarquable. Cette union scandaleuse 
avait trop de retentissement pour ne pas fixer l'atten- 
tion de l'Église, qui, dans ce siècle, exercait une grande 
influence sur la conduite des chrétiens ‘de tous les 
rangs. Aimé et Mugues, évêque de Die, Mgale de 
saint Grégoire VIT en France, et qui sans doute 'parta- 
geaient ses sentiments touchant l'autorité du pape «ur 
les v voulurent priver ce monarque de l'adminis- 
tration de son royaume. Philippe, qui savait que Raoul, 
archevèque de Tours, approuvait la conduite des lé- 
gats, ordonna à Foulques-Héchin d'expulser ce prélat 
de son siége. Le comte d'Anjou, déjà blàmable, à cause 
du peu d'efforts qu'il avait faits pour empécher cette 
union, se rendit encore plus coupable en exécutant 
l'ordre inique que lui avait donné le roi, et en dé- 
pouillant ce prélat de ses biens. Raoul s'empressa 
d'informer le pape de l'indigne traitement qu'il venait 
égoire excommunia aussitôt Foulques- 
i que les religieux de Marmoutier, qui 
li de ce. comte, et les chanoines de 
aient pas voulu. marcher en pro- 
“ception de ses Jégats à Tours 














avaient pris 
Saint-Mai 
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(a) À cette époque, l'arch-vêque de Lvon exerçait sa 
primatie sur plusieurs métropoles de France, au nom- 
bre- desquelles Tours se trouvait. Le siége. de Lyon 
était vacant Jorsqu'on apprit dans celte ville l'expul- 
sion de Raoul. L'évéque de Mâcon, qui gouvernäit l'E- 
glise veuve pendant la vacance, crut devoir intervenir 
dans l'affaire de l'archevéque de Tours, ainsi que les 
évêques d'Auiun, de Langres et de Chálon-sur-Saóne, 
ses comprovinciaux. lis adressérent donc à tous les 
évêques, abbés, cleres, religieux, laiques de la pro- 
wince de Tours, une lettre circulaire dans laquelle ils 
leue disaient qu'ils ne croyaient pas que personne igno- 
ràt l'étonnante cruauté avec laquelle Foulques, comte 
d'Anjoo, ‘avait enfoncé le glaive de la persécution dans 
les entrailles de- l'Église de Tours et avec quelle or-: 
gueilleuse présompüion les religieux de Marmoutier 
s'étaient élevés centre la méme Église, qui était leur 
mère. Qu'ils devaient savoir aussi que Geoffroy, évéque 
d'Angers, avait en main la puissance nécessaire pour 
forcer Foulques à réparer un si grand crime, si ce 
prélal avait mieux aimé obéir aux préceptes divins 
qu'à des ordres tyranniques, et s’il avait cu quelque 
soin de maintenir la sévérité de la discipline ecclésias- 
tique; qu'il violait les engagements de sa profession 
et que loin de ressembler à-ses fréres, qui combat- 
taieat de toutes leurs forces pour la justice, il n'obeis- 
sait mi aux préceples divins ni à ceux de son nrche- 
véque; que vivant dans le repos et dans les délices, 
il favorisait plutôt qu'il ne combatiait la malice de 
Foulques. Ces prélats ajoutaient que le cri poussé par 


1e) Annales éeuedictiis, 1 v. 
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l'Église de Tours ayant éveillé léur sollicitude, ils in- 
vitaient le comte Foulques, ainsi que l'évéque d'Angers 
et les religieux (de Marmoutier), à venir se soumettre 
à l'examen du siége de Lyon; qu'ils s'acquitteraient 
ainsi d'un devoir de justice et recevraient celle qui leur 
serait due; que si au jour fixé ils déclinaiènt le juge- 
ment, en ne se présentant pas et demeuraient ainsi 
dans leur perversité, ils suspendaient l'évêque d'Angers 
de l'exercice de toute fonclion épiscopale et sacerdotale 
que son archevéque lui avait déjà interdite et ils 
excommuniaient, par l'autorité de saint Pierre el par 
celle de Hugues, légat de l'Église romaine, Foulques 
et les religieux de Marmoutier. Ils prononcaient égale- 
ment l'excommunication contre les fauteurs de Foulques 
et de ces religieux et contre quiconque communique- 
rail avec eux. « Suppliant votre fraternité, disent les 
* mêmes prélats en finissant, nous l'exhortohs à prendre 
» part aux douleurs de votre mère et compatissant 
» comme des fils à la peine de votre père, à faire tous 
» vos efforts pour le consoler; obéissant en toutes 
» choses à l'archevéque Raoul, comme à votre père, 
» ne communiquez point avec les excommuniés ci- 
» dessus indiqués, afin que vous ne.cliargiez pàs vos 
» âmes des péchés d'autrui. Salut. » 

Le pape saint Grégoire ne tarda pas à confirmer la 
sentence portée contre Foulques-Réchin. En écrivant 
aux chanoines de Saint-Martin de Tours, qui avaient 
encouru sa disgräce, à cause de leur conduite peu 
respectueuse envers ses légats, il leur défendit d'avoir 
aucune communication avec le comte. Il fit la méme 
défense aux abbés, clercs et laïques des diocèses de 
Tours et d'Angers, leur enjoignant de n'avoir des rap- 
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ports ni avec Foulques, ni avec ses partisans, ni avec 
ses complices. Celui-ci chercha à se réconcilier avec 
l'archevêque de Tours; mais il y mit des conditions 
qui prouvaient qu'il n'était guére repentant du délit 
dont il s'était rendu coupable à son égard. En effet, 
il voulait que l'Archevèque et lui se trouvassent dans 
an lieu-désigné sur les bords de la Loire, chacun d'eux 
sur une rive opposée et que là l'archevêque déclarát 
qu'il- avait été excommunié injustement. Ces conditions 
n'étaient pas admissibles et ne purent être acceptées ; 
dans la suite il se montra plus traitable, et finit par se 
réconcilier avec l'Église. 

On voit par la lettre des évêques de la province de 
Lyon, qu'ils n'avaient pas une haute idée du zèle et 
de l'activité du nouvel évêque d'Angers et le jugement 
qu'ils en portent ne parait pas dénué de fondement. 
On ne trouve en effet dans l'histoire aucun fait auquel 
H ait.eu quelque part, soit que les occasions de pa- 
raltre lui aient manqué, ou qu'il ait lui-même manqué 
aux occasions. En 1082, il fit un arrangement avec 
Foulques-Rechin, touchant les adulières et les usuriers. 
L'année précédente il avait nomme le célèbre Marbode 
arehidiacre de son église el ce savant homme cessa 
alors. les fonctions de scolastique qu'il remplissait de- 
pois. quatorze ans avec un succès qui prouvait sa 

Marbode n'était pas le seul personnage d'un mérite 
disisagué que l'Anjou possédát à celte époque, L'abbé 
de Bourgueil avait aussi acquis de la célébrité. ll était 
06 à Meung près d'Orléans et se nommait Raldric. 
Après avoir fait ses études à Angers, il embrassa la 
vie monastique dans l'abbaye qu'il fut appelé à gou- 
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verner en 1079. On lui reprochait avec raison de se 
livrer trop à la versification pour laquelle il avait plus 
de facilité quc de talent. Ce goüt pour la poésie nuisit 
à sa communauté dans laquelle il ne maintint pas la 
régularité aussi parfaitement qu il aurait di le faire. 
C'était d’ailleurs un homme qui jobissait, de l'estime 
publique et on lui en donna une preuve dans une 
affaire importante que voici : 

Les religieux. de Saint-Serge, queique déjà déboutés 
de leurs prétentions sur l'église de Champigné, qui en 
1076 avait été reconnue appartenir à l'abbaye de Saint- 
Aubin, voulurent encore réveiller cette affaire et 
s'adressérent à Hugues, ancien évêque de Die, qui 
était encore légat du pape en France et de plus ar- 
chevéque de Lyon. Ce prélat s'étant trouvé à Saumur 
en 1090, les religieux de Saint-Serge allérent lui faire 
leurs plaintes. Prévenu en leur faveur, il avertit avec 
menaces Girard, abbé de Saint-Aubin, de se mettre en 
devoir de les satisfaire. L'affaire dut donc être examinée 
de nouveau et elle le fut à Angers, dans l'église de 
Saint-Maurice, en présence de Raoul, archevéque de 
Tours, de Baldric, abbé de Bourgueil, de Noel; ebbe 
de Saint-Nicolas, de deux religieux de MarmouUer, 
auxquels on adjoignit encore Marbode , archidiacre et 
quelques autres. Ces arbitres apaisérent le différend. 
Les religieux de Saint-Serge renoncérent à leurs pré- 
tentions et reçurent de ceux de Saint-Aubin dos reliques 
de saint Serge et de saint Bach, qu'ils leur avaient 
autrefois confiées. Achard était alors abbé de Saint- 
Serge. 

Le comte Foulques-Réchin, qui gouvernait toujours 
l'Anjou, alla dans le courant de cette méme année vi- 
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siter le monastère de Glanfeuil, qui, ainsi que nous 
l'avons dit, n'était plus qu'un prieuré dépeudant de 
l'abbaye de Saint-Maur-des-Fossés, pres de Paris. Les 
religieux profitérent de la présence du comte parmi 
eux , pour le prier de leur rendre une ile située entre 
la Loire et la Vienne (1) et peu éloignée de leur mai- 
son. Ils lui dirent.que le témoignage des anciens prou- 
vait que sainl Maur avait eu cette ile dans laquelle se 
wouyait une chapelle dédiée à la Madeleine. Foulques- 
Réchin acquiesça volonuers à la Jemande des religieux 
et rendit l'ile à saint Maur. Bertrade son épouse «1 
Foulques son fils, consentirent avec joie à la donativn. 

Jusque vers la fin du opzitine siècle, l'Ordre de 
Saint-Benolt était presque le seul que l'Anjou possé- 
dài ; mais à celle époque il s'en forma un nouveau, 
qui eut d'humbles commencements et qui finit par 
acquérir de l'importance. Le célebre Robert d'Arbris- 
sel en fut le fondateur (u). ll. était Breton de nais- 
sance et avail vu le jour en 1047, dans la paroisse 
d'Arbressec (2), diocése de Rennes. Ses parents, gens 
d'une condition médiocre, lui (rent entreprendre ses 
études et linirent par l'envover à Paris pour les con- 


11) Beaucoup de monuments attestent que là. Loire, avant d'avoir 
éu refoulée par de fortes levées, vers les coteaux qu'elle Bau. - 12ut- 
tenant sur sa rive gauche, avait son Tit principal au soute de La Vallée 
qu arrosent encore les e38X presque creupts antes de l'Authion, et que 
ta Vienne, qui tronvait un libre pa«xagze à Montsoreau, bhaignait des co- 
tesax de Saumur, recevait le Thoust vis-À3-vi& Saint-E lorent et «e. dé- 
chargeait dans la Loire à quelques lieucs plus bas que ce dernier point. 

t, Ve de Hubert 4 Arbrisscl, par Pavillon Voyez des BIol'and.-tes, 
fous de fevrier, st Foot ttes de la Porter UN 


"2: On cru qu Nrbresses eb num s aree 05088 65 Vets | 
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tinuer, car la Bretagne n'offrait alors aucun établisse- 
ment dans lequel on pût les rendre complétes. Les 
ayant terminées avec succés, ayant méme recu le titre 
de docteur, et &’étant engagé dams l'état ecclésiastique, 
Robert se rendit à Rennes, où l'appelait Svivestre de 
la Guerche, son évêque, qui se l'attacha pendant quatre 
ans et le fit archiprétre. Dans cette ‘charge, il montra 
un grand zèlb à combattre les vices qui régnaient le 
plus dans le pays, surtout ceux qui cáusaient du scan- 
dale, tels que les mariages incestueux et Ja simonie, 
et il fit tous ses efforts pour rétablir la discipline. Cette 
vigueur, toute sainte, déplul à ceux qu'elle atteignait 
et lui attira un assez grand nombre d'ennemis. Ne 
voulant pas étre pour eux une occasion d'offenser Dieu, 
il prit le parti de se retirer et se rendit à Angers, où-les 
études étaient alors florissantes. Il s'y adonna pendant 
deux ans el ne montra alors rien d'extraordinaire dans 
sa personne. ll était vêtu d'étoffes fines, mais il portait 
une cuirasse sous ses habits et sur la chair nue par 
esprit de mortification. C'était d'ailleurs un homme 
d'un extérieur remarquable, instruit et qui avait l'é- 
locution facile. Aprés deûx années de séjour à Angers, 
Robert se sentit inspiré de quitter entiérement le 
monde et d'aller vivre dans la solitude. La forèt de 
Craon, située sur les confins de la Bretagne, du Maine 
et de l'Anjou, fut Je lieu qu'il choisit pour sa retraite. 
Il s'y livra aux exercices de la pénitence la plos ri- 
goureuse et rappela par ses austérités celles des am- 
ciens solitaires de Ja Thébaide. Sa nourriture consis- 
tait en herbes et en racines sauvages; il s'était interdit 
la viande et le vin, ne buvait que de l'eau, couchait 
sur la terre nue et n'avait pour vêtement qu'une tu- 
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nique faite de soies de porcs. Outre ces austérités ex- 
térieures, il eut bientôt à supporter des peines inté- 
rieures par lesquelles Dieu permet souvent que ses ser- 
vileurs soient éprouvés, afin de rendre leur vertu plus 
parfaite. Ce genre de vie extraordinaire de Robert fit 
bientót du bruil dans le pays, excita la curiosité el lui 
aiira on grand nombre de visiteurs. ll se montrait à 
leur égard gai, affabíe et modeste. Sa parole persus- 
sive faisait une impression si profonde sur l'esprit de 
plusieurs de ceux qui l'entendaient, qu'ils se retiraient 


en se frappant la poitrine et en prenant la résolution 


de se convertir. ll y en.eut méme qui, non contents 'de 
l'admirer, voulurent devenir les imitaleurs de sa péni- 
tence et lui demandérent à être ses disciples. Robert ré- 
pondit à leurs désirs, ct bientôt il eut sous sa conduite 
deus saints personnages dont le premier se nomunait 
Vital, dit de Mórlain, parce qu'il était chanoine de la 
collégiale de Saint-Evroul dans cette: ville, et chapelain 
du comte Robert, seigneur du pays. L'autre, qu'oa 
appelait Raoul de la Fustaie, avait, par attrait pour une 
entière: solitude, quitté l'abbaye de Saimt-Jouin-des- 
Marnes dont il était religieux. Ces deux premiers fu- 
rent bientôt suivis de plusieurs autres, parmi lesquels 
on distinguait surtout saint Bernard, surnommé de 
Tyron, parce qu'il fonda une abbaye qui portait ce 
Bom et était située dans le diocése de Chartres (a). 

A l'époque où la furét de Craon se peuplait de fer- 
vents solitaires, leg religieux de Bourgueil établirent 
ua nouvegu prieuré, dépendant de leur abbave. Le cé- 
lébre Ingelger avait fondé, dans un lieu nommé Saint- 


t4) Annales de l'ordre de saint Benou, t. v. 
lc 12 
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Michel-sur-Loire, une collégiale dans laquelle il avait 
placé quatre chanoines; inais ceux-ci ne remplissant 
pas exactement leurs obligations, Machault , ‘petit-fils 
d'Ingelger, donna cette église aux religieux de Bour- 
gueil, parmi lesquels son pére avait embrassé la vie 
monastique. Raoul, archevèque de Tours, et Foulques- 
Réchin, comte d'Anjou, ronfirmérent cette donation, 
faite en 1093 (1). i | 
' On fixe à l'année 4093 la retraite de Robert d'Ar- 
brissel dans la forét de Craon. Le 10 octobre de la 
méme année, Geoffroy-le-Towrangeau, évèqne d'An- 
gers, termina sa carriére au bout de douze ans d'épis- 
enpat. Marbode, qui, comme nous l'avons dit, était ar- 
chidiacre de son église, composa pour lüi en vers une 
épitaphe dans laquelle, aprés avoir fait un grand éloge 
d'Eusébe Bruno, prédécesseur de Geoffroy, il parle de 
celui-ci en terines moins pompeux. Faïsant allusion à 
son titre de chantre de Saint-Martin, il l'appelle le 
noble astre des chantres. Il dit qu'il était opulent et 
fait l'énumération de ses richesses ; il ajoute qu'il était 
prudent, renommé, probe, actif et homme d'esprit ; 
qu'il s'était surtout appliqué à l'étude du droit civil. 
Foulques-Réchin, comte d'Anjou, était excommunié 
depuis plusieurs années. On a vu les conditions qu'il 
avait voulu mettre à son absolution; conditions qui 
n'étaient pas adinissibles. Il revint enfin à de meilleürs 
sentiments, et, en 1094, Hugues, archevéque de Lyon 
et légat du Saint-Siége, le réconcilia avec l'Église dans 
l'abbaye de Saint-Florent de Saumur. Ce prélat donna 
à ce sujet une charte dans laquelle il déclare que 


io nales de l'ordre de saint Benoit, 1, v. 
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Foulques est tout disposé à rendre le conte d'Anjou à 
son frère; mais. que celui-ci est dans un état d'aliéna- 
tion qui ne lui permet pas de gouverner (a). 

Dans cette même annéc, Gautier, surnominc Le Hos, 
fonda à Pouancé, dont il était seigneur, un prieuré 
qu'il mit dans la dépendance de Marinoulier. ]l alla 
ensuite à Rome et à Bari, où eat le tombeau de sains 
Nicolas, et confirma sa donation à Marmoutier, par le 
dépot d'un couteau sur l'autel. 

Geoffroy eut pour successenr dans le diocese d'An- 
gers, Geoffroy de Mayenne, d'une famille illustre da 
Maine, car il était fils de Hugues, seigneur de Mayenne. 
Son élection eut lieu à la fin de 1003 ou an com- 
mencement de 1094, mais il ne fut sacré qu'en 1005; 
la veille d.: la fête de saint Jean-linptiste. Pourquoi ce 
retard dans $a consécralion? Nous pensons qu'avant 
été très jeune elu évêque, il avait été obligé pour-re: 
cevoir l'onction épiscopale, d'attendre l'âge requis par 
les saints Canons. Dés le jour méme de sun sacre, il 
accordn aux chanoines de sa cathédrale 1a faculté de 
disposer de dix prébendes, de maniere que le nombre 
des canonicats s'élevit à quarante. C'est à Cette. époque 
qu'il faut, au inoins-nous le supposons, placer le chan- 
genient qui s'opéra dans l'Église d'Angers. Jusqu'alors 
elle n'avait eu qu'un archidiacre, mais en 1096 on y 
en voit figurer deux autres : celui d'outre-Loire et ce- 
lui d'outr^-Maine. L'archidiacre primitif fut depuis ap- 
pelé grand archidiacre. Tous trois étaient chanoines 
dignitai es. 

Le mérite de Marbode, premier archidiacre d'An- 


- (e Gallia christiana nore, 1. TV, intet instramenta Fecl. Logdua. 





1RO 


gers, était. trop éclatant pour qu'il ne dàt pas ètre 
élevé à l'épiscopàt. Silvestre de la Guerche, évéque de 
Rennes, étant mort en 1095, le clergé de cette ville élut 
Marbode pour lui succéder. Ce ne fut qu'avec peine 
qu'on le décida à accepter cette dignité que son hu- 
milité le portait à refuser. Son âge déjà assez avancé, 
car il avait alors soixante ans, put.étre aussi pour lui 
un motif de craindre de se charger d'un fardeau dont 
il connaissait la pesanteur. | 

Robert d'Arbrissel continuait à recevoir de nouveaux 
disciples dans son désert. Outre Vital, Raoul et Ber- 
nard, dont nous avons déjà parlé, il se vit bientôt en- 
touré d'autres personnages remarquables. C'étaient le 
B. Giraud de Salles, le B. Salomon, le B. Alleaume, le 
B. Pierre de |'Etoisle, saint Renaud, le B. Engelger, 
le B. Hervé, le B. André surnommé le Jerosolvmitain, 
parce qu'il avait fait le vovage de Ja Terre-Sainte, et le 
B. Robert de Loc-Renan. Renaud, fils de Robert-le- 
Bourguignon, et seigneur du lieu qu'habitaient ces 
pieux solitaires, étant trés édifié de leur ferveur, leur 
donpa le terrain nécessaire pour bátir un monastére. 
Robert d'Arbrissel v construisit d'abord une église, 
puis il éleva les bâtiments destinés à recevoir la com- 
munautó à laquelle il donna la régle des chanoines 
réguliers de saint Augustin. C'est ainsi que-commenea 
l'abbave de la Roe, vers l'année 1094. 

La France, à eette époque, était agitée par un mou- 
vement de zele qui la portait vers les lieux saints. Le 
célébre Picrre l'Ermit?. avait fait un tableau si tou- 
chant des maux sans nombre que les chrétiens y souf- 
fraient. par la tyrannie des Sarrasins qui s'en étaient 
emparés, qu'une partie de la nation francaise voulait 
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aller les délivrer de l'oppression dans laquell: ils gé. 
missaicot et reconquérir le tombead de Jésus-Christ. 
Dieu le veut, tel était le cri qui se faisait partout en- 
tendre. Le pape Urbain Il, Francais de naissance, 
désirant soutenir et développer des sentiments si loua- 
bles, vint en France dags le courant de l'année 10965 
et.au mois de novembre il tint à Clermont en Auvergne 
un concile pendant lequel-il fit précher la croisade. 
Invité par le comte Foulques-Réchin à se rendre à 
Angers pour y consacrer l'église de l'abhaye de Saint. 
Nicolas, il arriva dan: cette ville à la fin de janvier 
ou dans les premiers jours de février 1006. La céré- 
monie eut lieu le 10. février 1006 avec une solennité 
(trés grande et au milieu d'une affluence extréme. Le 
comte avait d'abord songé à faire consacrer l'église de 
Saint-Aubin par le Souverain Pontife et avait commu- 
niqué son dessoin aux religieux de cette maisan, mais 
ils ne voulurent pas v consentir, on ne sait par quelle 
raison. Urbain, qui avait entendu parler de Robert 
d'Arbrissel, l'appela à Angers et le chargea de préchet 
à la cérémonie de la consécration de l'église de Saint- 
Nicolas. Robert le fit avec tant de talent et de succès, 
que le pape charmé de son éloquence, lui imposs 
l'obligation de se consacrer désormais à la prédication 
de la parole de Dieu. 

4e jour qui suivit celui de la consécration de l'église 
abbatiale, Renaud de Craon, par un acte public fait à 
Angers, assura d'une maniere authentique aux ermites 
de la Roe la possession du terrain qu'il leur avait donné 
dans sa forét. || dit dans cet acte que c'est pour 
l'amour de Dieu et pour le rachat de sun âme, afin 


que le Seigneur plein de miséricorde daigne le préserver 
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de.la mort éternelle, qu'il fait cette donation ; que c'est 
aussi pour son père, sa. mére el son épouse. il la fait 
en faveur des chanoines de ce lieu et à l'exclusion 
expresse de tout autre ordre religieux. Le fondateur fit 
approuver sa donation par ses trois fils qui étaient 
présents. ainsi que l’évêque d'Angers. L'acte fut signe, 
non seulement par le donateur, mais aussi par plu- 
sieurs prélats qui accompagnaient le pape, tels que 
Hugues, de la famille des ducs de Bourgogne, arche- 
véque de Lyon ct légat du Saint-Siège, Geollrovy , 
évéque d'Angers, Amat, archevéque de Bordeaux et 
aussi légal, le célèbre Ives, évéque de Chartres, Hoel, 
évéque du Mans, Gautier, évéque d'Albano, et Garnier, 
archidiacre. 

Raoul de Craon joignit un nouveau bienfait à sa 
fondation en faveur des ermites de la Roe. Il confirma 
d'avance toutes les acquisitions qu'ils pourraient faire 
dans l'étendue de ses domaines, soit pour leur église 
Seil pour eux-inémes. On dressa à cet effet, le 19 fevrier 
4096, un nouvel acte dans la chambre haute de 
Geoffrov, évéque d'Angers, en présence du pape qui 
le signa, et de Milon, religieux de Naint-Aubin d'An- 
gers et légat du Saint-Siège. Plusieurs cardinaux el 
autres prélats v donnérent aussi leur approbation. 
Cet acte constate Ja. présenre de Robert d'Arbrissel et 
de quelques uns de ses-compagnons, de divers eccté- 
siastiques de la ville d'Angers, ainsi que du conie 
Foulques-Réchiu. 

Urbain || quitta bientôt la capitale de l'Anjou, et 
venit visiter Glanfeuil qui, ainsi que nous l'avons dit, 
n'était plus qu'un pricuré. dépendant de l'abbaye de 
Saint-Maur-des-Fossés. Avant recu des réclamations du 
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supérieur ot des roligieux du monastère, ainsi que des 
babitants du pays et des prsonnages les plus impor- 
tants de l'Anjou contre cette dépendance, il remit.à 
traiter cette affaire au concile qu'il devait assembler pre- 
chainement à Tours, puisilse rendit à Sablé, oü il s'arréta. 
Li adressa de là à Noël, abbé de Saint-Nicolas, une bulle 
des plus fayorables pour son monastére. Aprés lui avoig 
dit qu'il veut par un décret authentique atiester lg 
consécration qu'il a faite de l'église, il confirme toutes 
ses possessioBs, suriout un grand nombre d'églises 
dont quelqués-unes étaient situó.s dans les diocéség 
de Poitiers, du Mane, de Nantes st de Saint-Malo et mème 
en Angleterre. 1l accorde des indulgences à ceux qui 
visileronj l'église le jour de la fête de la Dédicace. lj 
lerinine sa bulle en recommandant qu'on respecte les 
possessions de cette abbaye et qu'en se garde bien de 
les envahir ou de retenir les offrandes qui loi sont 
faites, Cotto bulle est datée du 14 février 1006. 

De Sable le pape alla au Mans. 11 y séjourna et 
donaa à Iluel, évêque de celte ville, des marques de 
cualiance, en le nommant commissaire apostolique 
peur ternuner un differend qui s'élait élevé eutre 
Geoffroy, évêque d'Angers, et l'abbé de Tournus, tou- 
chant l'église de Doué, «t un autre différend entre les 
religieux de Saint- Aubin et quelques »cigaucurs d'Anjoa. 
Aprés avoir passé irois-jours au Mans, Urbain. visita 
le monastere de la Trinité de Vendôme, qui avait alors 
pour abbe le celébre Geullruy, augevin de naissance, 
appartenant à une famille distinguée ct disciple de 
l'archidiacre Garnier, dent nous venous de parler. Le 
pape l'avait connu à Rome où id l'avait. lui-mème or- 


donné prètre, el oü Geullroy iuit avait rendu de gread- 
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services par les secours pécuniaires qu'il lui donna ct 
qui servirent à Urbam pour se soutenir contre l'anti- 
pape Guibert, qu'une faction prétendait porter sur la 
chaire de saint Pierre. 

Après être resté huit jours à Vendôme, le pape s'a- 
chemina vers Tours et s'arréta d'abord à l'abbaye de 
Marmoutier. Né en France et ancien religieux béné- 
dicün de Cluny, ce pontife aimait sa patrie et point 
de doute qu'il ne vit avec un intérêt particulier les 
grands monastéres de son ordre. Enfin parvenu à 
Tours, il y ouvrit, dans la troisiéme semaine de ca- 
réme, un concile pendant lequel il donna la consé- 
cration épiscopale à Marbode, évéque élu de Rennes. 
Entr'autres affaires qui se traitérent dans ‘cette assem- 
blée, celle de Glanfeuil fixa sonattention. H entendit les 
raisons des parties intéressées et rendit ensuite à 
Glanfeuil son ancienne indépendance, en le soustra- 
yant à l'autorité de l'abbaye de Saint-Maur-des-Fossés. 
À son retour en Italie, Urbain s'occppa encore de cette 
affaire, et par sa bulle, datée de Terracine, il soumit 
celte abbaye à celle du Mont-Cassin; parceque, dit- 
il, ce sont des religieux de cette dernière abbaye qui 
ont donné commencement à Glanfeuil. I1 voulut que 
l'abbé qui serait élu à l'avenir, allàt recevoir la béné- 
diction abbatiale au Mont-Cassin. Condition diffieile, 
et qui ne parait pas avoir été longlemps remplie. 

Le pape prononça encore dans le concile de Tours 
une autre sentence, qui intéressait une abbaye d'Anjou: 
il adjugea à celle de Tournus quelques églises dont 
les religieux de Saint-Florent de Saumur réclamaient 
la possession. | 

Peu de temps après la tenue de re concile de Tours, 
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le eomte Foulques-Réchin, qui se montrait alors 
bienveillant pour l'Église, et qui voulait, ainsi qu'il le 
dit, obtenir de Dieu un jugement favorable, donna à 
la cathédrale de Saint-Maurice d'Angers; l'ile de Cha- 
lonnes, située au confluent du Louet et de la Loire. 
ll y ajouta toutes les dépendances de cette ile, qui lui 
appartenaient. Cette donation, à laquelle ses fils et sa 
fille consentirent, ne fut pas de la part de. Foulques 
entiérement désintéressée, car l'évéque d'Angers luni 
compta cinq mille sous d'or, en retour de sa concession. 
Le comte la confirma, en déposant sur l'autel en 
couteau, suivant la coutume alors établie. Dans l'acte 
dressé à Angers, dans la chambre de l'évéque, le 28 
juin 10960, on remarque les signatures des nouveaux 
archidiacres d'outre- Loire et d'outre- Maine, dont 
nous avons parlé, du grand chantre et de l'archiprétre; 
c'est le premier acte dans lequel nous voyons ces titres, 
qui étaient récents dans l'église d'Angers. 

Vers la. méme époque, Pierre, fils de Sigibrand, 
seigneur de Chemillé, fonda dans cette petite ville, 
sous le vocable de Saint-Barthélemv , un chapitre com- 
posé d'un doyen, d'un sacristain et de huit chanqines. 
Ce chápitre s'étant emparé d'une église de Chemillé, 
celle des Saints Léonard et Étienne, qui appartenait 
à l'abbaye de Marmoutier, et ne la rendant pas, fut 
cxcommunié par l'évéque d'Angers (a). 

Devenu prédicateur apostolique, Robert d'Arhrissel, 
qui avait assisté au concile de Tours, commenca, 
bientôt après, l'exercice de son nouveau ministère, 
d'abord dans san abhaye de la Roe, où il attira ua 


ie) Marténe, fTisteiro manascrie de Mermonter 
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grand nombre d'auditeurs. Puis sortant de son asile, 
comme les apótres du. cénacle, il alla évangéliser 
divers lieux du voisinage et passa dans les diocèses de 
Rennes, du Mans et d'Avranches qui confioaient la 
partie de l'Anjou qu'il habitait. Arbrissel, sa paroisse 
natale, le posséda quelques instants et le seigneur fut 
8i salisfait de ses prédicalions, qu'il lui donna l'église 
paroissiale, se démelant en sa faveur de tous ses 
droits sur cette eglisc. 

Pendant que Robert faisait construire l'abbaye de la 
Roe, les religieux de Saint-Aubin d'Angers, qui avaient 
un grand désir de se rapprocher des nouveaux cha- 
noines, reçurent en don du lieutenant de la ville de 
Graon l'église de la Celle, afin qu'ils en fissent un 
prieuré conventuel. Avant d'accepter cette donation, 
ils voulurent consulter Robert, de l’assentiment 
duquel ils crovaient avoir besoin, et le priérent de se 
rendre à l'église de Saint-Jean de Cháteaugontier, qui 
leur appartenait, dans l'espoir de pouvoir conférer 
avec lui; le serviteur de Dieu répondit à leur désir 
et alla avec quelques-uns de ses frères au lieu indi- 
qué. 1l donna avec joie son consentement à l'établis- 
sement du prieuré el souscrivit la donation faite à 
Girard, abbé de Saint- Aubin. Quelque temps aprés il 
fil un vovage à Angers pour prier l'évéque de venir 
consacrer l'autel de l'église de son nbbave, qui n'é- 
tait pa: encore achevée. Le prélat se rendit à la Roe, 
procéda à cette consécration et bémt en mème temps 
le cimetière. Quelque temps aprés cette. cérémonie, 
Robert retourna encore à Angers, alin d'obtenir de 
l'évéque l'établissement d'une paroisse dans l'église de 
l'abbaye et cette grâce lui fut accordée. 
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(a) La forêt de Craon n'était pas ie adi Tieu de 
l'Anjou qui offrit l'édifiant spectacle de t4 vie érégai 
tique; des femmes avaient aussi erbrassé be genre 
pénitence sur d'autres points du diocèse. À cetle 
époque, Chalonnes possédait une recluse nommée Éve, 
anglaise de naissance et d’une famille noble; elle avait 
été dés son bas âge consacrée à Dieu par sa mére et 
placée dans un monastére, où elle portait l'habit 
religieux. Le désir de vivre dans une entière solitude, 
la détermina à venir en France et à se fixer à Cha- 
lonnes auprès du B. Hervé, l'un des premiers com 
pagnons de Robert d'Arbrissel et qui lui-méme était 
alors reclus dans ce pays, près d'une église dédiée à 
saint Eutrope. Éve avait montré une grande piélé en 
Angleterre; elle en donna également de nombreux exem- 
ples en Anjou. Aprés avoir passé longtemps renfermée 
dans une cellule, elle mourut avec une grande joie, en 
parlant du bonheur du f'iel. Une autre fille nommée 
Beuoite était aussi recluse à peu prés dans le mème 
temps que l'anglaise Éve, et l'on croit qu'elle habitait 
également l'Anjou, Elle passa de longues années dans 
une étreite cellule et se livrait à la contemplation ; 
sa vie que ceux que 
renferme sou, épitaplie, composée par Baldric, abbé de 
Bourgueil. 

& Le nombre de ceux qui touchés des prédications 
de Robert, voulaient entrer dans l'abbaye de la Ree 
pour s'y consacrer à Dieu, en embrassant la vie cano- 
fiale, devint si grand, qu'un était obligé chaque jour 
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d'en refuser plusieurs. D'autres se sentant de l'attrait 
pour imiter les premiers disciples de Robert, qpi cun- 
tnuaient à être ermites, demandaient leur: admission 
dans la forét de Craon. Les habitants de cette solitude 
comprirent qu'elle ne pouvait suffire aux nouveaux 
hôtes qui v affluaient sans cesse, si eux-mêmes ne 
leur cédaient la place. lis prirent donc le parti de se 
retirer ailleurs. Ils avaient si bien profité des lecons et 
des exemples de leur vertueux supérieur, qu'ils étaient 
capables, aprés avoir été ses disciples, de devenir eux- 
mémes des maitres de la vie spirituelle; c'est ce qui 
arriva. Plusieurs fidèles les choisirent. pour guides dans 
les voies de la perfection religieuse et se mirent sous 
leur conduite. Le premier qui ait. quitté la forét de 
Craon parait être le B. Hervé surnommé de la Trinité, 
parce qu'il avait été d'abord religieux de l’abbaye de 
Vendôme, dédiée à la sainte Trinité. Il alla vivre reclus 
à Chalonnes , où il dirigea la B. Eve et plusieurs autres 
personnes du sexe. ll finit par fonder dans l'ile de 
Chalonnes un couvent d'hommes qui subsista aprés 
sa mort. 


(a) Le B. Salomon, qui lui aussi était des premiers 
disciples de Robert, se retira dans la forêt de Nvoiseau, 
oü il établit une abbave de femmes, comme nous le 
dirons plus bas. Saint Renaud choisit pour le lieu de 
sa retraite la forét de Mélinais, sur les confins de 
l'Anjou, du Maine et de la Touraine. Le B. Ahdre, 
surnommé le Jérosolymitain, par la raison que nous 
avons indiquée ci-dessus, habita avec quelques disci- 
ples la forét de la Chaussaire. 11 mourut en telle répu- 


(a) .Annales de l'ordre de saint Benou , 1. v. 
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tation de sainteté, qu'on lui rendit aprés son décés 
un culte public. Son corps était honoré dans une cha- 
pelle qui portait son nom et. dépendait de l'église de 
la Chaussaire. Raoul de la Fustaie trouva un asile dans 
la forét de Fougères en Bretagne; il y devint le fonda- 
leur d'une abbaye de femmes, connue sous le nom de 
Saint-Sulpice et située dans le diocèse de Rennes. 
Dans le nécrologe. de cette abbaye, on lui donne le 
titre de Saint, en annoncant sa mort, arrivée le 16 
août 1139. . 

Quatre autres des premiers ermiles de la forêt de 
Craon la quittérent aussi pour se répandre en diverses 
solitudes. Le B. Giraud de Salles sc rendit en Périgord, 
où il donna commencement à l'abbaye de Cadouin de 
l'ordre de Citeaux, et le B. Vital à celle de Savigny 
en Normandie. Le B. Alleaume sc retira dans le Maine, 
où il dirigea une nombreuse communauté de femmes 
en faveur de laquelle le vicomte de Beaumont fit cons- 
iruire l'abbaye d'Estival dans la forêt de Charnie, 
monastère qui eut pour première abbesse Godehilde, 
religieuse du-Ronceray à Angers. Enfin le B. Engelger 
parait avoir lerminé sa sainte carriére dans la foret de 
Fougères, quoiqu'on ne soit pas bien certain du lieu 
qu'il habita. 

Les difficultés entre diverses abbayes d'Angers, tou- 
chant des biens dont ils jouissaicnt, renaissaient 
de temps à autre. Ainsi à l'époque de la consécration 
de l'église de l'abbaye de Saint-Nicolas, le comte 
Foulques-Réchin avait donné à ce monastère la forêt 
de Catie, pour le salut de son âme et de celles de seg 
parents. l1 avait apposé une croix à l'acte de donation 
qui en avait été dressé, ce qui fait croire qu'il ne savait 
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pas écrire et il avait ensuite brisé un couteau sur l'autel 
du saint, formalité emplovée à cette. époque pour 
montrer que la' donation était irrévocable; mais les 
religieux de Saint-Aubin ne tardèrent pas à disputer 
cette possession à ceux de Saint-Nicolas. Pour terminer 
ce différend, on erut devoir appeler des arbitres; c'é- 
taient les évéques Geoffroy d'Angers, IHildebert du Man: 
et Marbode de Rennes: avec les abbés Bernard d- 
Marmoutier, Guillaume de Saint-Florent, Ébrard de 
Saint-Calais et Bernard de Saint-Serge. Le comte 
Foulques et son fils Geollroy assistaient à cette réunion. 
L'assemblée se tint le 14 mars 1098,. dans. le palais 
épiscopal d'Angers, et les arbitres terininérent la con- 
testation, sans que l'on. connaisse le jügement qu'ils 
rendirent. | 

Les deux abhés qui plaidaient ainsi l'un contre l'autre, 
pour soutenir et défendre les intéréts de leurs maisons 
respectives, étaient Gérard de Saint-Aubin et Lambert 
Je Saint-Nicolas, qui en 1096 avait succédé à Noel, 
mort presque immédiatement aprés la consécration de 
son église. Girard venait de recevoir l'année précédente 
du seigneur de Montreuil, nommé Berlai, la donation 
d'un terrain aussi étendu que quatre charrues pour- 
aient en labourer pendant un. jour et il l'avait. af- 
franchi de tout impôt, de maniere que ce lieu prit 
le surnom de Francheville. Les religieux avaient le 
droit d'v construire une église, une demeure pour 
eux, et méme un bourg pour les homines qui étaient 
de la dépendance de leur abbaye. Cette. donatian fut 
accompagnée des formalités alors usitées en pareilles 
circonstances, c'est-à-dire que Berlal remit un bâton 
à l'abbé de Saint-Aubin, comme signe de l'investiture 
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du terrain. Ge bâton, déposé ensuite sur l'autel, mon- 
trait que là donation était consommée. Telle était la 
coutume qu'on suivait en Anjou, pour les actes de 
celte nature, à la fin du onzième siécle. Ces détails 
sont mentionnés dans l'acte de la donation de Berlai, 
qui est daté du Ÿ septembre 1097. 

'Nous ne terminerons pas l'histoire du onziéme siéele 
sans parler.des épreuves judiciaires qui avaient lieu 
en Anjou à cette époque. On en trouve plusieurs 
exemples dans les archives de cette province (a). C'était 
par l'eau bouillante qu'on décidait les protes qui ne 
pouvaient étre terminés par les moyens ordinaires. 
Ainsi quapd quelqu'un assurait un fait que niait la 
partie adverse, on soumetlait à l'épreuve celui qui 
assurait la chose et qui était le demandeur, qu son 
représentant. Ainsi Gcofirov-le-Barbu, comte d'Anjag, 
gardait des terres qui appartenaient à l'abbave de 
Saint-Florent et que ses ancétres avaient usurpées sar 
cette maison. Les religieux qui lui. redemandaient ces 
terres, ou au moins les dimes, n'avant pu le convaincre 
de la légitimité de leurs réclamations, lui proposérent 
le jugement de Dieu, c'est-à-dire l'épreuve par l'eau 
bouillante, qui consistait à faire plonger jusqu'au 
coude dans cette eau, le bras du témoin qui soutenait 
que la demande faite était fondée sur la vérité. Un 
croyait alors que Dieu ferait un miracle en faveur de 
bon droit; erreur populaire que l'Église a combattue, 
en défendant ces sortes d'épreuves. Le comte teoffrez 
avant accepié ia proposition des religieux de Satat- 
Florent, on fixa la cérémonie au dimanche 90 juillet 


ve) Pulibées par M. Paul Marehegay , t. 1. 
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1066, et l'on choisit pour le lieu l'église cathédrale 
d'Angers. Le représentant des religieux de Saint-Flarent 
y fut amené avec solennité avant la. grand'messe , et 
communia aprés avoir entendu une exhortation du 
célébrant, qui l'engagea fortement à ne pas soutenir 
son asserlion par un serment, s'il n'était pas bien 
certain du fait qu'il allait affirmer. On avait placé Jans 
l'église une chaudiére qu'on remplit d'eau et on fit 
chauffer cette eau. Lorsqu'elle devint bouillante, le 
représentant des religieux, qui était un jeune homme 
nommé Acher et qui avait plusieurs fois entendu parler 
de leurs droits sur les terres en litige, plongea le bras 
dans la chaudière et en retira une pierre que le doven 
de la cathédrale y avait jetée. L'adiniration fut grande 
dans l'assemblée, quand on vit que son bras ne portait 
aucune marque de brülure, mais comme le mal pouvait 
se manifester plus lard, on lui enveloppa la main 
de bandes de toile blanche sur lesquelles on mit 
des sceaux, afin qu'on ne püt y toucher. Au bout de 
trois jours, les sceaux ayant été levés et les bandes 
ótées, on trouva le bras parfaitement sain. Personne 
ne douta plus alors du bon droit des religieux de 
Saint-Florent, le comte Geoffroy lui-méme se regarda 
comine condamné ; il demanda pardon à ces religieux 
et leur restitua non seulement leurs terres, mais 
méme les moissons qu'il v avait. recueillies. 

On trouve dans les mèmes archives, quatre autres 
procès de la méme époque, jugés de la inapiére que 
nous venons de le rapporler; mais aucun de ceux qui 
se suumirent à l'épreuve de l'eau bouillante, n'eut le 
même bonheur qu'Acher. Tous au contraire avaient la 
nain et le bras brûlés, lorsqu'ils les retirérent de la 
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chaudière, ce qui les fit regarder comme des parjures 
el eausa la perte des procès pour ceux qu'ils repré- 
sentaient. 

Geoffroy de Mayenne gouvernait depuis sept ans 
l'Eglise d'Angers, lorsqu'en 1101, il quitta som siége 
et alla embrasser l'état religieux dans la célèbre abbaye 
de Cluny. ba cause de cette résolution extraordinaire 
s'est pas bien connue. On dit que le Saint-Siége Jui - 
reprochait d’être entró trop jeane dans l'épisoopat et 
d'étre illettré. On ne voit pas cependant que le pape 
Urbain ll , lai ail fait de reproches à ce sujet, pendent 
son séjour à Angers, en 1000; mais ce Pontife éteù 
mort depuis deux ans, quand Geoffrov-prit la résole- 
tion d'abdiquer, et le pape Pascal Il se montra pes 
être moins iaduigent'que son prédécesseur, qui pardft 
lui avoir dunné quelques conseils à ce sujet. Ce nouveau 
Pontife le frappe d'iaterdit, à cause d'un vol de sel qei 
avait été commis au préjudice des religieux de Mer 
moutier ; châtiment sévère et qui fait eupposer de la 
part de l'évêque, une connivence des plus coupables. 
Ce fut peut-étre le véritable motif de «a retraite (4). 
Geofltoy, qui voulait sans doute cacher dans le cloitre 
sa honée et son déshonneur, ne vécut pas lonpiempa 
dans ea nouvelle profession, car il moerot à Cluny là 
19 février 1103. Hl avait avant son épiscopat pris was 
part active-à une révolte, qui eut lieu au Mans ea 
4001, contre Robert, tijs de Gaillaume-le-Conqeérant 
el comic de ceue ville. Hocl, évéque du Mans, qui vou 
lei garder une édéliié iaviolablo à ce comte, eet à souf. 
(rir beaucoup de vesauons à l'occasion de celte révolte, 


ve Martcue, Hiotuire manascrue de MNermeuuer. 
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.Le siége épiscopal d'Angers, devenu vacant par la 
retraite de Geoffroy de Mayenne, demandait un nou- 
veau ponlife. Les chanoines de la cathédrale, péné- 
trés de l'importance du choix qu'ils avaient à faire 
dans cette circonstance, crurent devoir s'aider des 
lumiéres de Geoffroy, abbé de Vendóme, renommé à 
cette époque pour son savoir et sa capacité. Îls lui 
: écrivirent une lettre trés pressante , -dans laquelle ils 
le priaient de venir à leur secours et de se joindre à 
quelques évéques, qui devaient se rendre à Angers, 
afin que tous ensemble, ils pussent délibérer mürement 
touchant la future élection. Geoffroy répondit à leurs 
désirs et se trouva réuni le 30 juin 1101, au célébre 
Hildebert, évéque du Mans, à Marbode, évêque de 
Rennes, et au chapitre de Saint-Maurice. Pendant qu'ils 
traitaient ensemble cette importante affaire, la populace 
de la ville se souleva, et excitée par un histrion ainsi 
que par une femme de mauvaise vie, elle proclama 
évêque Rainaud de Martigné, jeune ecclésiastique d'une 
noble famille, qu'un inode d'élection, si contraire aux 
sainis Canons, n'effraya pas, ei qui accepta le siége 
épiscopal. Une opération $i irréguliére indigna Hilde- 
bert, Etienne, doyen du chapitre de la Cathédrale, et 
Geoffroy de Vendôme, tandis que Marbode soutenait 
de tout son crédit Rainaud, qui avait su le mettre 
dans ses intéréts. La plus saine partie du clergé d'Angers 
n'élait pas moins opposée à ce choix populaire, que 
les personnages que nous venons de citer. Raoul, 
archevéque de Tours, qui en qualité de métropolitain 
devait confirmer l'élection et sacrer l'élu, ne se mon- 
trait pas plus favorable. Marbode, voyant tous les 
obstacles qui s'opposaient à ce que Rainaud deviat 








195 


paisible possesseur du siége d'Angers, prit le parti 
d'aller à Rome, de soumettre cette affaire au Souverais 
Pontife et d'«n solliciter une décision. ll se mit done 
en chemin, mais le doyen Étienne eut assez de pou- 
voir pour le faire arrêler ct jeter en prison, où il 
éprouva beaucoup de mauvais traitements. Rendu à la 
liberté, Marbode passa à Tours et plaida si bien la 
cause de Rainaud auprés de l'archevéque, qu'il déter- 
mina ce prélat à confirmer ta nomination el méme à 
je sacrer, cérémonie qui eut lieu à Angers le 149 
janvier 1102. Arrivé à Rome, l'évêque de Rennes se 
présenta au pape Pascal il, qui gouvernait alors 
l'Église ; il obtint auprès de lui le méme succès qu'il 
avait eu à Tours auprès du métropolitain, et fit 
approuver l'élection. Un service si signalé devait excitgr 
dans le cœur de Rainaud un vif sentiment de recoa- 
naissance ; cependant lout le contraire arriva. Lorsque 
Marbode fut de retour à Angers; l'évêque l'obligea à 
quitter aussitôt son diocèse, sans qu'on sache poer 
quelle cause ce prélat en agit ainsi. Ne serait-ce peint 
parce que pour certains esprits la reconnaissance eet 
un fardeau qu'ils ne peuvent porter ? Quoiqu'il en soit, 
l'offensé se plaignit vivement d'un procédé qui paraissait 
si blámable et il consigna ses plaintes dans une do ses 
lettres que nods avons encore. (a) 

À l'époque où ces événements se passaient à Angers, 
le vénérable Robert d'Arbrissel eontinuait avec na 
succès toujours croissant, le cours de ses travaux 
apostoliques. Non seulement des hommes poussés per 
l'esprit de pénitence et par le désir de leur salut, 


te) Upera Hildeborti et Marbed:. 
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s$'attachaient à sa suite; mais aussi des femmes, péné- 
trées de componclion, ne voulaient plus se séparer du 
zélé directeur qui les avait fait entrer dans les voies 
de la perfection chrétienne, et elles renonçaient cou- 
rageusement à toutes les douceurs de l'àisanee, pour 
mener avec lui une vie pauvre et mortifiée; car ce 
n’était pas uniquement des. personnes habituées aox 
privations qui -prenaient ce parti; des dames, d'une 
naissance distinguée et riches des biens de la terre, 
oubliaient leur noblesse et abandonnaient généreuse- 
ment leurs biens, pour embrasser la pauvreté de 
Jésus-Christ. La premiére qui donna cet édifiant exem- 
ple, se nommait Ilersende de Champagne. Elle était 
veuve de Guillaume, scigneur de Montsoreau en Anjou, 
l'un des principaux nobles du pays, et qui avait le 
titre de prince. Robert avant, vers l'an 1100, réuni et 
fixé ses nombreux disciples des deux sexes dams um 
lieu nommé Fontevrault, situé dans le comté d'Anjou, 
inais dépendant du diocèse de Poitiers, Hersende, qui 
habitait Montsoreau, éloigné de Fontevrault seulement 
d'une lieue, alla visiter la nouvelle communanté. Elle 
fut tellement frappée des actes de vertu qu'elle y vit 
pratiquer, et si vivement touchée des discours du 
serviteur de Dieu, qu'elle se sentit comme entrainée 
à se fixer dans cc désert et à augmenter ainai le 
nombre des dmes généreuses qui venaient y prendre 
Dieu pour leur unique partage. 

Pétronille de Craon suivit Hersende daus la retraite 
de Fontevrault. Appartenant. comme celle-ci à une 
illustre famille, des plus anciennes et des plus floris- 
santes de l'Anjou, elle avait épousé le baron de Chemillé 
qu'elle perdit au bout de quelques aunées de mariage. 
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Jeune et belle, Pétronille aurait pu goûter toutes les 
vaines jouissances que le monde offre à ses pariisaes, 
mais elle comprit qu'il lui était plus avantageux de 
s'attacher à Dieu et de se dévouer entièrement à son 
service. Elle le flt avec une générosité qui sans doute 
lui mérita des grâces abondantes. Nous verrons ples 
tard tous les soins qu'elle se donna pour ‘affermir 
l'ordre naissant qu'elle avait choisi et dont elle devint 
dans la suite la première abbesse. 

En fondant un nouvel ordre religieux, . Robert 
voulait qu'il füt gouverné par une femme dont l'au- 
torité s'étendrait mème sur les hommes qui en feraient 
partie. Par cette disposition, il se proposait d'honorer 
l'autorité que la sainte Vierge avait eue sur l'apótre 
saint Jean, aprés l'ascension du Sauveur. Ce motif le 
détermina, en 1104, à choisir Hersende pour prieure 
de Fontevrault, et il trouva en elle une fidèle coopé- 
ratrice, qui l'aida puissamment à consolider l'établis- 
sement qu'il avait entrepris. Elle contribua à faire 
construire l'église, le cloitre et les cellules, et s'occu- 
pait en méme temps de former les religieuses à 
l'esprit de leur saint etat. Elle v reussit si bien, que 
Diea était servi avec une grande ferveur dans ce 
monastère. Hersende après avoir passé de la manière 
la plus édifiante huit années dans l'état religieux, 
mourut en 1109, et fut inhumée dans son monastère. 

(a) Un ancien disciple de Robert, dans la forét de 
Graon, avait précédé dans la tombe la vénérable 
prieure de Fontevrault. C'était saint Renaud, né en 
Picardie. Hl s'était consacré à Dieu dans l'abbave des 


iet! liollandistes | Vie de sain. [lonaud, 1 \ de septembre. 


prete. 
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chanoines réguliers de Saint-Jean-des. Vignes, prés de 
Soissons. La grande réputation de Robert d’Arbrissel 
et l'attrait qu'il sentait pour la solitude le déterminérent 
à se rendre dans la forét de Craon et à devenir dis- 
ciple du serviteur de Dieu. Il passa de là dans la forét 
de Mélinais, située prés de la Fléche et il y vécut 
avec quelques disciples. Le célébre Yves, évéque de 
Chartres, n'approuvant pas le genre de vie qu'il avait 
embrassé, lui écrivit une lettre à ce sujet ; mais 
Renaud, qui avait cn sa faveur l'expérienee el l'exem- 
ple du vénérable Robert d'Arbrissel, ainsi que de plu- 
sieurs autres sainls personnages, ne crut pas devoir 
déférer aux avis du prélat et continua d'étre ermite 
jusqu'à sa sainte mort, arrivée le 17 septembre 1104. 
On l'inhuma dans le lieu méme qu'il babitait. 








LIVRE CINQUIÉME. 


(a) La Celle de Saint-Clément de Craon qui, si seu- 
veat, avait été pour les religieux de l'abbaye de Ven- 
dôme un-objet de souci, le devint encore en l'année 
1105, par les exactions que Maurice, seigneur du chá- - 
teau de Craon, exerçaif envers cette maison. Geoffroy, 
abbé de Vendôme, ne pouvant souffrir ces injustices, 
engagea fortement l'évêque d'Angers à réprimer cet 
esurpateur en le frappant des censures de l'Église. 
L'évéque entra dans les vues de Geoffroy et mit en 
interdit toutes les terres de Maurice. Ce châtiment ne 
fit pas changer de conduite celui-ci. 1l fallut l'appeler 
devant Foulques-Réchin et ensuite devant son fis 
Geoffroy-Martel! 1l. La cause fut plaidée en présence 
d'un grand nombre de barons. On lut l'acte de la foa- 


(e) Annales de l'ordre de semi Benoit, 1. v. 
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dation de l’abbaye de Vendôme, faite par le comte Geof- 
froy-Martel 1er du nom; Maurice, convaincu d'usurpa- 
tion, se vit obligé de se taire et parut acquiescer au 
jugement qu'on rendit contre lui ; mais il ne cessa pas 
néanmoins de continuer à vexer les religieux de Saint- 
Clément. Le comte d'Anjou dut le forcer à changer de 
conduite. Cette fois, il répara le mal qu'il avait commis 
et l'évéque d'Angers Jeva- l'iaterdit- qu'il. avait jeté sur 
le pays de Craon. 

(a) Il se passa l'année suivante, à Bourgueil, un fait qui 
peint au naturel l'époque à laquelle il appartient. Les 
religieux de cette abbave avaient un serf, militaire de 
profession, nommé Alo, qui refusa de leur faire hom- 
mage et qui, s'étant fait passer pour un homme de 
condition libre, épousa une fille de famille noble. Dés 
avant son mariage, les religieux, qui ne voulaient pas 
perdre leurs droits sur cet homme, avaient fixé un 
jour pour discuter avec lui cette affaire ,-ut méme la 
terminer par un duel. Ils se rendirent à l'époque indi- 
quée devant l'évéque d'Angers, qui chercha à rétablir 
la paix entre eux et à les réconcilier, sans prononcer 
de jagement. Il défendit le duel et laissa la cause in- 
dérise. Le mariage d'Alo, qni ne se mit pas en peine 
d'obtenir, avant de le contracter, Îc consentement de 
ses maitres, renouvela la querelle. Cette fois la cause 
fat portée devant le comte d'Anjou qui, avant entendu 
les aflirmations de Foulques de Vallevre, procureur 
des religieux et les dén'gations d'Alo, approuva le 
combat en champ celos. Le jour est indiqué, le lieu 
choisi, et Gautier de Montsoreau doit combattre. pour 


ith LMnuaales de L'ordre de saint [i non, t. v. 





l'abbaye. Les combattants entrent dans le sanciyaire 
d'une église afin de confirmer par le serment chacun 
son assertioB. L'un et l'autre ont déjà levé - 
mais Alo différe ài prononcer ce serment ; il 
conseil, il craint de jurer, la frayeur le saisit et le 
danger qu'il court le frappe de terreur. L'acte qui: a 
conservé le eouvenir de ce fait, et qui est daté de 1106, 
wen dit pas davantage, mais togt porte à eroire qu'Alo 
préféra se reconnaitre homme-lige de l'abbave de 
Bourgueil plutôt que de commettre le crime du par 
jore, tant était grand, dans ce siècle de foi, le respeci 
qu'on avait pour ia sainteté du serment. D 

Pendant que les religieux de Bourgueil disputaienl 
ainsi à ua de leurs serfs sa liberté, ils perdirent leur 
abbé Baldric, qui devint archevéque dé Dol , en Bretagne: 
Baidrie qouvernait depuis vingt-hoil ans soa monestére; 
lorsque son mérite le tit parvenir à l'épiscopat. Noes 
avons déjà fait connaître ce personnage, regardé, à 
cause de son talent, comme un des hommes les ples 
distingués de son siècle. Sa promotion date de l'année 
4407. i! porta constamment le titre d'arehevéque, 
paree que les papes eur-mémes doasaient à colis 
époque co titre sex prélais qui gouvernaient l'église 
dé Dol. Vuibert ou Guilbert deviat son successeur à 

L'année 1109 vit finir la longue domination de 
Foulqere-Rechin es Anjou, où il mourut au mois d'& 
vril. Ce comte ne fut pas exempt de defaults el sa cog» 
daite seule à l'égard de son frère mérite que l'histoige 
le traite avec sévérité; mais aussi on doit le louer 
d'avoir respecté l'Église et de s'en ètre presque cons- 
tamment montré le protecteur. ]! était savant pour son 
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temps, et il composa un ouvrage historique sur les 
comtes d'Anjou, ses prédécesseurs, qui a pour titre : Acta 
consulum Andegavensium. Son fils Foulques, surnommé 
le Jeune, lui succéda dans le comté d'Anjou, dont il 
avait, déjà depuis quelques années, reçu l'investiture 
du roi de France. | 

(a) Entre les enfants de Foulques-Rechin , la -véné- 
rable Ermengarde, duchesse de Bretagne, mérite une 
mention particulière. Elle était issue du premier ma- 
riage de ce comte avec Hildegarde de Baugenci. Mariée 
à Alain Fergent, duc de Bretagne, qui se croisa et 
assista à la prise de Jérusalem.en 1099, elle gouverna 
la Bretagne avec sagesse pendant l'absence de son 
époux. Deux fils et une fille provinrent de cette union : 
Conan, qui succéda à son pére dans le duché, et Geof- 
froy, qui mourut jeune. Alain Fergent, ayant marié son 
fils ainé, voulut se retirer du monde et se fixa, en 1113, 
dans l'abbaye de Redon. Ermengarde, à l'exemple de 
son époux, choisit aussi une retraite. Le monastère de 
Fontevrault, que gouvernait alors le vénérable Robert 
d'Arbrissel, fut le lieu qu'elle préféra. Mais ce saint 
homme étant mort en 1117, et Alain Fergent en 4119, 
Ermengarde quitta Fontevrault et retourna en Bretagne 
afin d'aider de ses conseils le jeune duc, son fils. Elle 
se mil sous la direction de saint Bernard et embrassa en- 
suite l'Institut de Citeaux, dans le prieuré de Larré, prés 
de Dijon. Son frère Foulques l'engagea à le suivre à Jé- 
rusalem , et elle l'accompagna dans ce voyage alors si 
pénible. Arrivée dans cette contrée lointaine, elle voulut 
établir un monastere de. filles à Sichar ; mais les in- 


(4) Vies des saints de Bretagne, V. 11. 
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cursions des infidéles empéchérent le gfissès de-gon 
entreprise. Elle revint en Bretagne et fürma une pelite 
communauté à Redon oü l'on croit qu'élle mourut en 
1177. On lui a quelquefois donné le titre de bienheu- 
reuse, mais on ne voit pas qu'elle ait jamais recu au. 
cun culte. 

Le B. Salomon, dant nous avons déjà parlé et qui 
s'était retiré dans la forêt de Nyoiseau, prés de la ri- 
viére d'Oudon, v pratiquait de grandes austérités, sans 
que son âge avancé püt le déterminer à rien diminuer 
de la rigueur de sa pénitence. Gautier, seigneur du 
lieu, essava, mais en vain, de l'engager à mener une 
vie moins austére. Salomon persuada à ce seigneur de 
fonder un monastère dans cette solitude. Gautier suivit 
ce conseil et fit construire l'abbaye de Nyoiseau, pour 
v placer une communauté de femmes que le B. Salo- 
mon gouvernait, et dans laquelle on suivait la règle 
de saint Benoit. Il dressa un acte de sa fondation dans 
lequel il dit qu'il a donné une terre déserte, située 
prés de la riviére d'Oudon, afin que des vierges pieuses 
puissent, chastement et religieusement, v servir Dieu, 
ainsi que le lieu le permettra. 1! fit approuver sa fon- 
dation par Marbode, évéque de Rennes, qui adminis- 
trait alors Je diocése d'Angers L'évéque diocésain 
consacra l'église du nouveau monastére en 1100, et 
Gautier, quittant son château qui était voisin, prit, 
ainsi que son épouse, l'habit monastique. Is vécurent 
l'un et l'autre trés picusement dans leur nouvelle pro- 
fession, et moururent, dit-on, le méme jour. La pre- 
miére abbesse de Nvoiseau se nommait Erinantrude. 

On est surpris de. voir Marbode administrer le. dio- 
cese d'Angers apres v aviar ete traité par l'évéque d'une 


* 
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manière si inconvenante ; mais les deux prélats s'étaient 
réconciliés en 1108, et Rainaud de Martigné, voulant 
entreprendre un vovage à Rome, le chargea de gou- 
verner son troupeau pendant son absence. L'évéque de 
Rennes lui rendit ce service. 

Quelque temps aprés son retour à Angers, Rainaud 
reçut une nouvelle communauté d'hommes dans sa 
ville épiscopale. L'église de Toussaint avail été cons- 
truite par Gérard, chantre de la cathédrale du temps 
de Foulques-Nerra, en l'année 1008, et Hugues de 
Vendôme la consacra en 1010. Elle fut d'abord desu- 
née à des religieux qui étaient chargés de visiter les 
pauvres et d'enterrer les morts. Gérard , qui avait fait 
tous les frais de la construction de cette église, la 
donna au chapitre de Saint-Maurice, ainsi que quelques 
rentes et quelques vignes qu'il avait acquises, pour la 
doter. 

Le comte Geoffroy-Martel la concéda aux religieux 
de la Trinité de Vendóme qui, à cause des guerres 
très fréquentes entre les seigneurs à cette époque, 
étaient obligés de quitter leur inonastere et de se réfu- 
gier à Angers. Afin de dédommager les chanoines de 
la cathedrale de la perte qu'il leur faisait “prouver, il 
leur remit certains droite très onéreux qu'avaient im- 
posés sur eux quelques-uns de ses prédécesseurs, ainsi 
qu'il le dit dans la charte qu'il publia à ce sujet el que 
signérent l'évêque Eusébe Bruno, Berenger, archidiacre, 
Goslin, doven, Girard, chantre, et plusieurs autres, 
lant ecclésiastiques que séculiers. Geoffroy-Martel ayant 
fondé à Angers, vers l'an 1067, le prieuré de Lesviére 
pour les religieux de Vendôme, ceux-ci quittèrent alurs 
l'église de Toussaint, qui fit retour à l'évèque et au 
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chapitre de Saint-Maurice. ils la possédaient par moi- 
tié , lorsqu'en 1115, ils la donnèrent à des chanoines 
réguliers qui y formérent une abbaye et en ont joui 
depuis jusqu'à leur suppression à la fin du xviue siècle. 

Ces chanoines appartenaient sans doute à la réforme 
que le B. Yves, évéque de Chartres, avait entreprise 
avec succès el qui se répandit bientôt dans les diffé- 
rentes partes de la France. Ils faisaient des vœux et 
vivaient sous l'obéissapce d'un supérieur. Cette réforme 
ne fut pas la seule qui s'opéràt dans l'état religieux, 
à la fin du xi* siècle. L'ordre de saint Benoit en vit 
commencer une qui jeta le plus grand éclat. Elle eut 
pour auteur saint Robert, né en Champagne de parents 
nobles et vertueux. Avant été consacré à Dieu par sa 
mére, des avant sa naissance, il embrassa trés jeune 
l'état religieux à Moutier la Celle, abbaye de saint Be- 
noit, située dans le diucese de Troves. Son mérite et 
sa vertu le firent choisir d'abord pour être prieur de 
son monastère, puis abbé de celui de Saint-Michel-de- 
Tonnerre ; mais le relâchement des religieux de Ton- 
nerre était si grand, que Robert, voyant tous ses efforts 
inutiles pour rétablir la régularité dans cette maison, 
la quitia et alla gouverner des ermiles qui l'avaient 
appelé au milieu d'eux et avec lesquels il. fonda l'ab- 
bave de Molesme, dans le diocese de Langres. Les ri- 
chesses, qui affluérent bientót dans le nouveau munas- 
tére, y ayant affaibli considérablement la régularité, 
le saint abbé s'en éloigna et, suivi de quelques reli 
gieux des plus fervents, il s'établit dans un lieu désert 
du diocese de Chälons-sur-Marne appelé Citeaux, et là, 
il donna naissance à l'ordre celebre qui porte ce nom 
et qui a été un des plus considérables de l'Église. 
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Nons verrons bientôt ce saint ordre s'étendre jusqu'en 
anjou et y fonder plusieurs nouvelles maisons reli- 
gne. | 
tandis que saint Robert affermissait en Bourgogne la 
ietorme qu'il avait établie, le vénérable Robert d'Arbrissel 
cwasolidait aussi l'ordre qu'il avait fondé à Fontevrault, 
en augmentant le nombre des maisons de son institut. 
L'àge n'avait pas ralenti son zèle et il continuait de se 
Hvrer au ministère de la prédication avec la méme ar- 
deur qu'il avait montrée au début de ses travaux apos- 
toliques. Nous ne rapportons pas ici en détail les 
actions du serviteur de Dieu, parce qu'elles n'appar- 
tiennent plus à l'histoire du diocèse d'Angers, depuis 
qu'il eut quitté ce diocèse pour se fixer dans celui de 
Poitiers. Nous dirons seulement qu'étant allé précher 
à Sauinur et dans les environs, il recut diverses dona- 
tions de terres; que le seigneur de Montreuil lui offrit 
celle de la Dagriére et la grande forét de Fontevrault, 
et qu'avant recu aussi en don la terre des Loges en 
Anjou , il y établit un petit couvent de filles, changé 
depuis en un prieuré. Robert retourna encore à Sau- 
mur pour terminer un diflérend qu'il avait avec Guil- 
laume, abbé de Saint-Florent, au sujet d'un don que 
Jui avait fait l'un des ofliciers du comte d'Anjou et que 
cet abbé lui disputait. Trois évêques, savoir : Rainaud 
d'Angers, Pierre de Poitiers, et Hildebert du Mans, 
avant élé. choisis pour arbitres et s'étant livrés à un 
sérieux examen de l'affaire, ils decidérent en faveur de 
Robert. Le comte d'Anjou voulut, conme protecteur 
des deux abbaves, prendre lui-méme connaissance de 
la cause et joindre sa décision à celle des arbitres. 1l 
se rendit eusuite avec le serviteur de Dieu à Fonte- 
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et y trouvant les religieuses dans une grande 
patwreté, il leur donna la terre de Borennes, près de 
Beaufort. — 

Depuis son établissement à Fontevrault, diverses affai- 
res appelérent assez souvent le venérable Robert en An- 
jou. lommé commissaire du pape pour terminer un diffé- 
rend qu'avail causé Archambault, abbé de Saint-Aubin 
d'Angers, qui, aprés avoir donné sa démission et laissé 
élire son successeur, l'avait retirée, le saint homme 
se rendit dans cette ville où il se trouva avec Raoul, 
archevêque de Tours, Hildebert, évéque du Mans , Mar- 
bode, évéque de Rennes, et les abbés Geoffroy de Ven- 
dôme et Bernard de Saint-Serge, qui devaient avec lui 
juger la cause. Archambault avait déjà en sa faveur 
une sentence de Gérard, évéque d'Angouléme et legat du 
Saint-Siége en France, et une autre de l'évéque d'An- 
gers. Les commissaires apostoliques avant examine l'af- 
faire, décidèrent en faveur d'Archambault, qui conti- 
nua de gouverner l'abbaye dc Saint-Aubin et qui obtint 
du pape Pascal H, en 1115, la contirmation du juge- 
ment rendu par Urbain ll, dans le procés entre les 
religieux de la Trinité de Vendóme et ceux de Saint- 
Aubin touchant la Celle de Craon; jugement contre le- 
quel voulait revenir Geoffroy, abbé de Vendóme. 

L'Anjou eut, cn 1115, un grand exemple de conver- 
sion que lui donga Bertrade, femme de Foulques- 
Rechin et mére de Foulques V. Elle avait quitté. son 
mari pour vivre en adultére avec Philippe ler, roi de 
France. Excommuniece pour ce crime, elle revint en 
Anjou auprès de son fils et fil avec lui trois visites à 
Fonteyrault. Le spectacle des verius chrétiennes portées 
à la perfection, que lui présenterent les religieuses de 
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celle maison, la toucha tellement qu'elle résolu - 
hrasser. elle-méme la vie monastique, résolution in. 
exécula en 1115. Elle fonda, dans le diocèse de Char- 
tres, le monastère de Haute-Bruyére qu'elle habita, et 
elle y mourut quelque temps aprés s'y être fixée. 

Le vénérable Robert d' Arbrissel survécut peu à lg con- 
sécralion que Dertrade fit à Dieu de sa personne dans 
le monastère de Fontevrault. Il était allé pour prècher 
en Berrv, où les peuples désiraient vivement l'entendre ; 
il se trouva tellement malade à Grassay qu'il ne put 
annoncer la parole divine. À sa demande, on le trans- 
porta à Orsan, lieu voisin oü l'ordre de Fontevrault 
avait un monastère. Là, ayant donné des exemples 
de la vertu la plus parfaite et reçu avec une vive 
piété les derniers sacrements de l'Église, ce grand 
servileur de Dieu rendit, dans un âge avancé, son âme 
à son Créateur, le 25 février 1117, aprés une vie des 
plus laburieuses et uniquement consacrée à procurer 
la gloire de son divin maitre. La calomnie qui, plus 
d'une fois pendant sa vie, avait versé sur lui ses poi- 
sons, ne l'a pas épargne aprés sa mort. ll avait exprimé 
le désir que son corps füt inhumé à Fontevrault. Ses 
religieux remplirent cette dernière volonté de leur père, 
en emportant ses précieux restes d'Orsan où cependant 
ils laisserent sun cœur. L'arclievéque de Bourges, qui 
aimait beaucoup Robert et qui l'avait visilé dans sa 
dernière maladie, voulut lui-même conduire le convoi 
jusqu'à sa destination. L'archevéque de Tours se fit 
aussi un devoir de le suivre, et l'évèque d'Augers se 
rendit à Fontevrault pour v célébrer les obseques du 
serviteur de Dieu. Le corps de Robert fut. plecé dans 
un monument prés du maitre-autel, «t pendant long- 








temps on loi a rendu un culte religieux. Sa canonisa- 
üon a ét demandée, mais n'a pu être obtenue du 
Saint-Siége (1). 

Pétronille de Chemillé, dont nous avons déjà parié, 
resta, par la mort de Robert, seule chargée du gouver- 
nement de l'ordre de Fontevrauit. ll l'avait placée à la 
tête de la congrégation, aprés la mort d'Hersende -en 
1109, et ia première elle porta le titre d'abbesse, lors- 
que la maison eut été érigée en abbaye en 1115. Gay, 
archevêque de Vienne en Dauphiné, ayant été élu pape 
à Cluny, après la mort de Gelase 1}, arrivée dans ce 
monastère le 24 janvier 1119, Pétronille eut la conse- 
lation de recevoir à Fontevrault ce nouveau Pontife, 
dans un voyage qu'il fit en Poitou, l'année méme de 
son élection. Elle montra une grande capacité dans 
l'exercice de aa charge, traita plusieurs fais avec le 
roi de France et les plus puiesants ^ seigneurs da 
royaume des intéréts de son ordre, en augmenta les 
biens et mourut en 1148. 

En quittant Fontevraulf, le nouveau pape, qui avait 
pris le nom: dé Calixte ll, se rendit à Angers et y 
consacra, le 7 septembre, 1119, le maitre-autel de 
l'abbaye du Roneeray. || venait de consacrer aussi 
l'autel d'une chapelle de la sainte Vierge à Fontevrault 
et l'église de l'abbaye de Glanfeail, qu'il avait visilde, 
l| déposa dans cette église les çorps des saints Antoine 
et Constantinien, compagnons de saint Maur et qai 
l'avaient suivi du Mont-Cassin en Anjou ; c'est la seule 


(1: La cloro ébbaye de Fontevrault a bien changé de destinalien ; 
c'est aujourd bur use maison centrale de détention. Un y conserve 08- 
core les restes du véaérable Hobert, 
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trace que nous connaissions d'un culte rendu à ces 
deux religieux. 

Deux ans aprés le voyage du pape Calixte en Anjou, 
un nouveau monastère fut fondé dans ce pays; c'était 
celui du ,Louroux. ll dut ses commencements à des 
religieux de Citeaux, envoyés par saint Étienne Hardin- 
gue, qui gouvernait alors cette célèbre abbaye. Ces 
religieux, appelés par Foulques V dit le jeune, comte 
‘d'Anjou et par Sybille du Maine sa femme, s'établirent 
en 1121 dans un lieu nommé depuis Oratorium, d'où 
vient le nom du Louroux. Le comte et la comtesse 
dotérent cette maison, dont ils voulurent étre les fon- 
dateurs. 

Un place à-la méme époque l'établissement de 
l'abbaye du Perray-aux-Nonains, monastére de filles de 
l'ordre de Citeaux; qui a subsisté jusqu’à la fin du 
dix-huitiéme siécle, maís touchant l'histoire duquel oa 
m'a point de délails. 

(«) Marbode, évêque de Rennes, ce célèbre angevia 
dont nous avons fait plusieurs fois mention, élait 
parvenu à une grande vieillesse. I] quitta son siège 
vers l'année 1123, et se retira dans l'abbaye de Saint- 
Aubin d'Angers, où il prit l'habit mónastique ; il vécut 
seulement quelques mois dans l'état religieux et ter- 
mina sa longue carrière le 11 septembre 1123, à l’âge 
de quatre-vingt huit ans. Esprit supérieur et l'un des 
plus savants hommes de son siécle, il en était regardé 
aussi comme un des plus vertueux. Quelques auteurs 
de martyroluges l'ont placé au rang des saints; niais 
on ne lui a jamais rendu aucun culte. Son corps fut 





(e) Annales de l'ordre de saint Beno't, t, vi. 
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inhumé dans l'église de Saint-Aubin et les religieux de 
cette maison adressérent, à l'occasion de sa mort, aex 
autres monastéres de leur ordre, une lettre circulaire, 
dans laquelle ils donnent un précis de.sa vie et fomá 
son éloge. H eit fâcheux qu'ils y joignent quelques 
mots malveillánts pour les habitants du diocèse de 
Rennes, les dépeignant comme des barbares; d'ua 
caractère difficile à dompter. et d'un orgseil que : 
Marbode finit cependant par.soumettre Ces paroles 
nous paraissent dictées par quelque antipathie natio- 
nale ou par une vieille rancune du mal que les Bretons 
avaient jadis fait à l'Anjou, em y portaat leurs 
armes (1). 

(a) Un autre religieux de Saint-Aubin suivit de prés 
Marbode au tombeau; il se.nommait Girard et jouissaft 
d'une grande réputalion de sainteté, qu'il devait à 
l'éminence de ses vertus. Né à Chüteaugontier et 
appartenant à one famille honorable, il embraxsa l'état 
ecelésiastique, dés qu'il eut terminé ses études, ot 
deviat curé dans le diocèse d'Angers. Mais bicatôt à 
quita sa paroisse pour entrer dans l'ordre de saint 
Benoit. L'abbaye de Saint-Aubin fut la maison qu'à 
choisit, et il y fit son novieiat, peñdant lequel il sut 
tirer «on avantage spirituel de rudes épreuves qu'à 


(1) Dom Besugendro, religicut bénédictin de Soint-Germala -des- 
Drés, a pableé les œoures de Marbede à ls suse. de colles d'ililérhset 
du Maas, { vel. ia-f*; mess :| n'3 a pod mis lentes les preduciiens Lit- 
térayres du prélat angevia. Il eg existe plysseurs qui sont. restées ma-. 
nus ries el seal conservées Suriout dsss diverses bibliothèques d'A 
gleterre. 

te, Annales de l'ardre de stint Benoit tvi. Meortyrologe Bénédite 
tip . par O. Moasré. 
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eut À supporter. Après avoir prononcé ses vœux, il 
alla, par l'ordre de ses supérieurs, qui connaissaient 
la solidité de sa vertu, régir un hien de campagne que 
Berlai, noble du pays, avait donné au monastère el 
qui était situé à Brossay. Girard y bâtit un oratoire et 
commença, dans ce lieu, le genre de vie austère auquel 
il se condamna le reste de ses jours. ll vivait du travail 
de ses mains ; sa nourriture était celle des bouviers et 
des bergers qu'il employait. Il s'interdit entiérement 
l'usage du pain de froment, du vin et de la graisse. 
Un rude cilice lui couvrait le corps, quelques morceaux 
de bois lui servaient de lit. Transféré de Brossay à Ser- 
maise, autre propriété de l’abbave de Saint-Aubin, le 
serviteur de Dieu ne changea pas son genre de vie. Son 
abbé l'avant, au bout de quelque temps, rappelé à son 
monastère, il y parut pourtant comme un prodige de 
pénitence ; il n'avait pas de grands péchés à expier, car il 
avait passé sa jeunesse dans l'innocence et il eut toujours 
des mœurs très pures. Du pain d'orge mélé de cendre 
était sa nourriture, sans que jamais il se permit ni 
vin, ni poisson, ni potage. Il n'avait pour boisson que 
de l'eau, dans laquelle il faisait cuire des feuilles de 
laurier et qui était trés amère. Son attra pour la 
mortilication croissant chaque jour, il renonca au pain 
el à toute espèce de boisson, se contentant de manger 
des herbes, des racines, des fruits, des noix et des 
oignons. Son attention soutenue et son recueillement 
profond aux offices du jour et de la nuit étaient des 
plus édifiants. Souvent il passait toute la nuit en prié- 
res. À ces diverses pratiques de mortification il joignit 
encore l'usage de porter constamment un cilice et des 
cercles de fer sur le corps. La vertu de Girard n'était 





point fácheuse ot jamais il no bläma les autres reli- 
gieux qui en faissient moins que lui. Cependant l'abbé 
de Saint-Aubia craignant que ce genre de vie ne dépl& 
aux fréres du monasióre, crut devoir séparer de la 
communauté le serviteur de Dieu, et il lui fit cons- 
truire auprès de l'église une petite maison à l- 
quelle était joint un jerdin que Girard cultivait. Sa 
vie était un martyre oontinuel et l'on - était surpris 
qu'il pôt exister, en pratiquant de si rudes austérités. 
Dieu récompensa, par le don des miracles, la généro- 
sité de ce héros de la pénitence. Deux récloses, dont 
l'une nommée Pétronille, demeurait à Angers prés de 
Saint-Laurent, et l'autre appelée Osanne babitait je 
bourg de Trelazé, connurent, par leur propre expé- 
rience, son crédit auprès de Dieu. Les religicuses du 
Ronceray en éprouvérent égalenient les effets, em 
diverses occasions. 11 fut aussi favorisé de l'esprit de 
prophétie, et il annonça à Angers la mort du pape 
Gelase li, au moment méme où ce Pontife expirait à 
Clupv. Ayant appris, la dernière année de sa vie, que 
le comte d'Anjou assiégeait le château de Doué, et 
craignant que la terre de Brossay, qui en est voisine et 
à laquelle il avait autrefois douné ses soins, ne fêt 
ravagée par les soldats de l'armée de comte, il monta 
sur una âne et se rendit à Brossay. À son retour à 
Angers, épuisé par ses jeünes el le poids des cercles 
de fer qu'il portait, il se truuva atteint. d'une maladie 
d'entrailles. Pendant trois semaines qu'il vécut encore, 
la sainle communion qu'il recevait fréquemment 
soutiat son courage au milieu de ses douleurs. L'abbé 
Hamelin et tous les religieux du monastère, pénétrés 
pour lui d'une vénération profonde, lui prodiguécent 
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tous les soins de la charité la plus attentive. La veille 
du jour de sa mort, il détermina un religieux des moins 
réguliers à aller confesser ses pensées secréles à son 
abbé, et cette démarche eut un heureux résultat pour 
ce religieux, car il s'opéra en lui un changement: de 
vie complet. Se voyant prés de sa fin, il quitta tous 
ses instruments de pénitence, à l'exception de sun 
cilice, qu'il voulut continuer-de garder jusqu'à la fin. 
Un autre cilice lui servait de lit. Le mal n'avait affai- 
bli en rien ses facultés intellectuelles; 1l conservait 
toute sa présence d'esprit, récitant l'hymne au Saint- 
Esprit et invoquant avec ardcur la sainte Vierge, qui 
lui avait promis de l'assister à ses derniers moments. 
Enfin, s'étant confessé et avant recu les saerements 
d'Extréme-Ünction et d'Eucharistie le matin du dimanche 
4 novembre 1123, il demanda qu'on ouvrit les portes 
de sa cellale, puis il supplia la sainte Vierge, dont il 
avait été le serviteur fidéle, de le présenter au Sei- 
gneur. ll mourut le même jour, laissant dans l'esprit 
de ses frères une haute idée de sa vertu. Son corps 
fut inhumé dans l'église de Saint-Aubin , et Rainaud, 
évéque d'Angers, vonlut faire lui-mème la cérémonie 
de ses obsèques. 

L'opinion qu'on avait de la sainteté de Girard ne 
s'eflaca point apres sa mort, el plusieurs miracles 
opérés par sen inlercession vinrent encore la con- 
liriner. Un religieux écrivit sa vie et on v ajouta le 
récit de ces iniracles. Une belle épitaphe rappela 
encore le souvenir de ses vertus. Bientôt après on lui 
rendit dans son monastère un culte public; on ne le 
nomma plus que saint Girard, et ce culte y a subsiste 
Jusqu'à la destruction de l'abbaye. Son corps était 
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conservé dans l'église et Ton: Y voyait aussi +08 
tombeau. 

Deas la lettre circulaire que les religieux de Saint 
Aubis écrivirent à l’occasion de la mort de Marbode, 
ils mentionaérent également celle de saint Girard et 
firent de lui un éloge complet. lis assurent que c'est 
un homme admirable, qu'il a souffert un lang martyre, 
en s' offrant, pour parier le langage de l'apótre, comme 
une hostie vivante, sainte et agréable à Dieu; que, 
pour dire beeucoup en peu de mots, il a- commescé 
edmirablement une vie admirable et l'a finie. plus 
admirablement encore. . 

Dans l'année qui suivit celle où l'abbaye de Sainte 
Aubin perdait deux de ses menbres les plus vénérables, 
l'église d'Angers: ferdít aussi son premier pasteur. 
Rainaud dé Martigné, par la volonté du roi de France, 
Louis le Gros, auquel il était trés agréable, fut en 
1124 transféré de son siége à celui de ‘Reims. 11 y 
avait viagt-trois ans qu'il gouvernait le diocèse d'Angers. 
Entre autres actes de son épiscopat, il accepta ja 
donation que Foulques Réchin lui fit de l'église do 
Plessis-Grammoire, en faveur de c«lle de Saint-Maurice, 
et il approuva un autre donation faite per Adelard, 
seignedr de Cháteaugontier, à l'abbaye de Saint-Aubin, 
comme le prouve l'acte dressé à cet effet et qui est 
signé, non seulement par Adelatd, mais aussi pér les 
abbés de Saint-Georges (1), de Sainte-Marie d'Évron et 
de Saint-Maur, ainsi que par plusieurs autres. 

Geoffroy, abbé de Vendôme, qui s'était si fortement 


(11 Cet abbé était celui du monestóre de Naini-(Georges-des- Bois , 
decies du Nem. 
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prononcé contre la nomination de Rainaud au siége 
d'Angers, vivait encore, lorsque ce prélat quitta l'Anjou 
pour aller à Reims; mais ses sentiments avaient bien 
changé à son égard ; car il lui écrivit à cette époque 
une lettre dans laquelle il l'appelle son trés doux 
seigneur, son ami de cœur et homme d'une vie hono- 
rable. Hainaud, placé à la tête d'un des dioeéses les 
importants de la France, se montra digne de cette 
position élevée et fit preuve tle courage, en luttant 
avec fermelé contre ceux qui avaient envahi des biens 
de l’église. Il sacra à Reims en 1129 Philippe, fils aine 
de Louis le Gros, jeune prince qui mourut deux ans 
aprés. Quatre ans plus tard, il donna également 
l'onction royale au roi Louis VII, surnommé le jeune 
11 mourut en 1138 et fut inhumé dans l'abbaye d'igny, 
située dans son diocèse et qu'il avait fondée en 1139. 

Vers l'époque du départ de l'évéque Rainaud, le 
eomte d'Anjou Foulques, surnommé le jeune, fonda 
dans l'église du prieuré de Lesviére à Angers, un service 
anniversaire pour lui et un autre pour sa lemme 
Eremburge. Tel était l'esprit de foi de ce siécle, que 
ceux qui vivaient au sein des grandeurs mondaines 
n'oubliaient pas que la mort devait un jour les 
frapper et cherchaient, en s'assurant le secours des 
prières, à procurer le repos de leurs âmes. Le début 
de l'acte que ce seigneur fit dresser pour cette fonda- 
tion est des plus édifiants et prouve cet esprit dont 
nous parlons. ll commenre ainsi : « Toutes les fois que 
» les hommes offrent à Dieu les biens du monde 
» qu'ils possédent, ils ne doivent point s'affiger du 
» présent qu'ils lui font, mais plutôt se réjouir de lui 
» rendre ce qu'ils tiennent de lui; car ils offrent à 
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+ leur Créateur des biens temporels, afin qu'ils en 
» recoivent des biens spirituels. » 

Le veuvage de l'église d'Angers ne fut pas de longue 
durée. Un des dignitaires de la cathédrale, nommé 
Ulger, remplaca en 1135 Rainaud de Martigné sur le 
siége épiscopal. (a) Ulger était, à ce que l'on croit, 
angevin de naissance. ll fit ses £tudes dans l'université 
de Paris, et pendant ce temps il éprouva les rigueurs 
de la pauvreté. Son mérite et son application l'avant 
rendu un docteur très célèbre, son prédécesseur voulul 
l'attacher à son diocèse et le fit venir à Angers, où i 
le nomma d'abord scolastique et ensuite archidiacre 
d'outre-Loire. Aux avantages intellectuels que possée 
dait Ulger, il joignait une piété solide. ll reçut la 
consécration épiscopale le 20 septembre 1125, aux 
applaudissements de tous les gens de bien. Les belles 
qualités du nouveau prelat semblaient devoir lui pro- 
meltre un épiscopal paisible, mais tout le contraire 
arriva. Peu de temps aprés son installation dans le 
siége d'Angers, il se trouva obligé de faire le vovage 
de Rome; on ne sait par quel motif. À son retour en 
Anjou, une affaire épineuse vint le jeter dans des 
discussions tout à la fois longues et pénibles : En voici 
la cause. 

Des seigneurs et méme des évèqurs avaient donaé 
un as4ez grand nombre d'eglises paroissiales à diverses 
abbaves. Celle de Vendóme en possédait plusieurs dans 
le diocèse d'Angers, et les religieux en touchaient les 
revenus. Cette. disposition diminuait ceux des évèques 
qui ne recevaient plus rien de ces églises. Pour se 


18) Histoire litierume de. le France, 1. Au. 
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dédommager de la perte qu'ils éprouvaient, ces prélats 
établirent un droit, qu'ils appelaient le rachat de: 
autels et qu'ils percevaient , lorsqu'il arrivait un 
changement de vicaire dans les églises possédées par 
les religieux. Urbain Il, informé de cet usage, le 
condamna comme simoniaque dans le concile de 
Clermont en 1095. Les évéques changérent alors ce 
rachat en un cens annuel, et telle était la coutume de 
ceux d'Angers. Ulger voulut la suivre; mais il trouva 
une vive opposition de la part de Geoffroy, abbé de 
Vendôme. lis joignaient l'un et l'autre à un esprit su- 
périeur, une grande fermeté de caractére ; l'abbé résista 
vigoureusement au prélat et porta l'affaire devant les 
légats du pape, qui défendirent à Dlger de continuer 
ses poursuites; il ne tint aucun compte de cette défense, 
assembla son svnode et se plaignit de l'abbé de Vendóme, 
qui l'avait cité devant les représentants du Saint-Siège. 
ll engagea le clergé à soutenir sa cause, et l'avant 
amené à partager ses sentiments, il jeta un interdit 
sur toutes les églises de son diocèse dépendantes de 
l’abbaye de Vendôme. L'abbé Geoffroy appela au pape 
de la sentence d'interdit prononcée par l'évéque 
d'Angers. Honorius II, qui occupait alors le Saint- 
Siége, nomma l'archevêque de Tours et l'évêque du 
Mans pour terminer cette affaire; mais, par l'adresse 
d'Ulger, ccs prélats n'eurent aucune connaissance de 
leur mandat et ne purent par conséquence le remplir. 
L'abbé de Vendôme ne la vit pas finir, étant mort en 
1132, comme nous lc dirons plus bas. Le pape llono- 
rius mourut aussi dans la méme année et Innocent ll, 
qui lui succéda, apaisa entin le différend, avec le 
concours de l'abh Frotmond qui remplaça Geoffroy. 


us 

L'abbaye de Saint-Aubin possédant dafititihiens, 
était exposée aux vexalions de certifie tiens, 
qui, lorsqu'ils le pouvaient, ne se (sisaibnlpas scmpul 
de s'emparer des propriétés des monaste Iu 
seigneur dc Montreuil en Anjou, avait un envaliissement 
de ce genre à se reprocher. L'abbé de Saint-A 
alla s'on- plaindre au comte Fouiques, qui ordonna ja 
restitution du bien envahi. Berlay n'ayant pas voulu se 
se soumettre à cet.ordre, le comte marcha contre lul, 
s'empara de la tour de Montreuil et la fit démolir. - 

Foulques quitta l'Anjou quelque temps aprés oetie 
expédition et partit pour la Terre Sainte, en qualité de 
croisé. Il était alors veuf d'Éremburge du Mans, qui 
lui avait apporté en dot le comté du Maine, et 
de laquelle il avait eu deux fils : Geoffroy V, surnommé 
le Bel et Plantagenét, qui lui succéda dans les comtés 
d'Anjou et du Maine, et llélie; Arrivé à Jérusalem, 
Foulques épousa Mélisente, fille de Baudoin 1l, roi de. 
ce pays. Ce monarque étant. mort en 1131, Foulques 
monta sur le trône à sa place et fui couronné le 
14 septembre de'la même année. Prince valeureux et 
placé au milieu d'ennemis puissants, qui étaient 
presque tous des infideles, il se défendit vaillamment 
el conserva son royaume intact. | 

Le voyage d'Orient que Foulques entreprit en 1130, 
était le second qu'il faisait dans ce pays; car il avait 
déjà en 1119, pris part aus travaux des croisés. On 
voit que l'ardeur des seigneurs fraoçais pour la guerre 
sainte ne so ralentissait pas. H en était ainsi de l'attrait 
pour la vie monastique, qui se manifestail dans toutes 
les classes de la société, et qui donna en Anjou com- 
mencement à plusieurs abbayes. Celle de Chaloché parait 
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être la plus ancienne de cette époque. Elle eut pour 
fondateur Hamelin, seigneur d'Ingrande. Les premiers 
féligieux qui l'habitérent appartenaient à l'ordre de 
fsint Benoît et au monastère de Savigny, .dans le 
diocèse d'Avranches. Ce dernier monastère établi par 
saint Vital, un des anciens compagnons de Robert 
d'Arbriss:1 dans la forêt de Craon, s'incorpora, aprés 
la mort du saint, à l'ordre de Citeaux, avec toutes les 
maisons religieuses qui en dépendajent et au nombre 
desquelles était Chaloché. Les religieux de Savignv 
enirérent dans cette abbaye le 20 octobre 1119. Hugues 
de Mathefelon, Jeanne de Sablé sa femme, et Thibault 
leur fils, en augmentérent les revenus en 1127. 

L'abbave de la Boissiére dut aussi son origine à des 
religieux de Savignv, qui s'établirent dans ce lieu le 
15 juillet 1131. | 

Clément, ermite à Pontron, diocése d'Angers, voulut 
changer son ermitage en un monastère. Dans ce dessein, 
il s'adressa à l'abbé du Louroux et lui demanda des 
religieux qu'il obtint. Cette fondation eut lieu en 1131. 

(n) Dans le courant de la méme année, Ulger recut du 
pape Innocent II, qui venait de monter sur le siége de 
saint Pierre, une lettre extrémement flatteuse et qui 
contraste avec la conduite que tint depuis ce Pontife 
à l'égard de l'évêque d'Angers. 1 l'appelait homme 
prudent et affectionné à ]a religion. Répondant à la 
demande qu'Ulger lui avait faite de confirmer l'égli-e 
d'Angers dans la possession des biens dont elle jouis- 
sait, il Jui dit qu'il prend ladite église sous sa protection 
et qu'il la confirme dans la jouissance de tous les biens 


(s) Miscellanea Baluz, t. n. 


lim. 
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qu'elle possède légitimement , spécialement de l'église 
de Saint-Jean dans la ville épiscopale, rendue récem- 
ment à l'évéque par le comte Foulques ; qu'il confirme 
également à l'église et à l'évéque d'Angers la donation 
à eux faite, par Robert de Busac, des églises et des 
villages de Churei et Solone, qui sont peut être Chouzé 
et Soulaines, paroisses du diocèse d'Angers. Innocent 
menace de: grandes peines spirituelles les spoliateurs 
de cette église. Cette lettre est datée de Reims, le 99 
octobre 1131. 

 L'arrangement fait par l'évéque Ulger avec l'abbaye 
de Vendôme ne mit pas fin à ses tribulations ; il lui ea 
vint d'un autre côté, et ce fut une angevine, Pétronille 
de Chemillé, qui les loi causa. Abbesse de Fontevrault, 
elle se croyait, en cette qualité, obligée de conserver les 
biens de son nronasière et d'on soutenir les droits. La 
propriété d'un moulin, que l'évéque revendiquail 
comme appartenant à son évéché et que l'abbesse 
assurait être à sa communauté, devint la matière d'une 
discussion sérieuse. Les gens de l'évéque et ceux de 
l'abbesse s'animérent tellement les uns contre les au- 
tres qu'ils en vinrent méme.à des voies de fait. Le 
moulin fut incendié et les religieuses de Fontevrault, 
se croyani gravement lésées dans leurs intérèts tem- 
porels, eureni recours au Saint-Siége, sous la protec- 
tion spéciale duquel elles étaient placées. Leurs amis 
s émureot de cette affaire et saint Bernard, dont le nom 
retentiseail alors dans toute l'Europe, dont les vertus 
jeuient le plus vif éclat et qui avait beaucoup d'affeo- 
tion pour Fontevrault, crut devoir écrire à Ulger uae 
lettre dans laquelle il lui disait (a) : « ll serait plus à 

(e) Œuvres de saint Bornord, lettre $00. 
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propos de répandre des larmes que d'écrire des 
lettres ; mais puisque la charité sait bien faire l'un 
et l'autre, il faut que je pleure et que j'écrive, et 
que vous adressant cette lettre, je retienne ces larmes 
» pour moi et pour ceux qui comme moi sont scan- 
» dalisés de ce qui est arrivé depuis peu entre vous et 
» Fontevrault. Vous direz peul-être que le scandale 
» n'est pas de vous; mais vous ne pouvez pas nier qu'il 
» ne soit arrivé à cause de vous; je souffrirais volon- 
» fiers le reste, pourvu que vous n'eussiez point donné 
» occasion à ce mal...... Je ne serai point retenu par 
» le respect pour votre vieillesse, ni effrayé par l'émi- 
» nence de votre dignité, ni ému par l'éclat de votre 
» nom, car plus votre réputation est grande, et plos 
» le scandale est grand. C'est pourquoi je passerai au- 
» delà des bornes de ma hassesse et je ferai un excès 
» et une folie, en reprenant un homme plus vieux que 
» moi, en blämant un grand évéque, et en entreprenant 
» d'instruire un docteur et de donner conseil à un 
» sage. Mais il n'y a point de hardiesse dont ne soient 
» capables la charite et l'affection que j'ai concue de- 
» puis longtemps pour la sainteté de votre nom et pour 
» peu que l'odeur spirituelle de votre gloire vienne 
à diminuer par l'envie dun démon, je n'en puis 
ressentir une médiocre douleur et je la partage avec 
» l'Eglise de Dieu, qui témoignait une joie publique 
sde se voir éclairée de vos lumiéres.: Il parait bien 
» par votre procédé que vous méprisez votre réputa- 
» tion el je vous en loucrai, pourvu que ce ne soit 
» pas jusqu'à blesser la gloire de Dieu. » 


Le saint loue ensuite la constance d'Ulger à défendre 
ce qu'il croit ètre ses droits; mais il louerait davan- 
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tage le prélat, si celui-ci ne paraissait agir avec 
opiniâtreté.. 11 lui dit que ce serait une action plus 
glorieuse que de souffrir l'injure qu'il peut recevoir, 
puisqu'il conserverait sa réputation et la gloire de Dieu 
tout ensemble. li ne croit pas que l'évêque puisse être 
en sureté de conscience, quoiqu'il n'ait pas excité le 
mal, parce, que c'est aux Anges à enlever le scandale 
du royaume de Dieu et que les prétres et les évêques 
sont les anges de la terre. Aprés lui avoir rappelé les 
paroles de saint Paul, qui condamnent les procés, il 
termine par ces mots : « Je prie Dieu qu'il vous inspire 
» de suivre le conseil que je vous donne, qui n'est pas 
» lant de moi que de tous ceux qui sont animés pour 
» vous du zèle de Dieu.» 

Une lettre tout à la fois si charitable et si ferme 
devait produire une impression profonde sur l'esprit 
de l'évéque d'Angers, et elle la produisit en effet; mais 
il se trouvait alors engagé dans de grands embarras, 
Le pepe Innocent ll, qui gouvernait l'Église, l'avait 
cité pour cette affaire à Rome en 1137, et l'avait ex- 
horté, mais en vain, à entrer en accommodement avec 
l'abbesse de Fontevrault. Uiger se montra inflexible, 
revint de Rome et se vit l'année suivante frappé d'inter- 
dit par le Pontife romain. Nous ne savons si c'est à cette 
époque, mais il assure lui-même qu'il a souffert l'exil. 

Aprés avoir raconté les tribulations d'Ulger, noes 
devons aussi rapporter les actes de son épiscopat et les 
événements de cette époque qui intéressent son diocèse. 
Dés qu'il eut pris possession de son siége, il dose 
aux religieux de Marmoutier l'église de Saint-Gilleg, 
à Angers, pour leur servir d'hoepice. L'abbaye de 
Honcerav recut de son temps deux donations impor. 
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tantes ; la première était la dime du Coudray, faite à 
ce monastère par un particulier nommé Gervais, et la 
seconde, celle de la dime de Ver, par Bauduin, dont 
la fille embrassait l’état religieux dans cette maison. 
L'acte de cette seconde donation fut dressé dans la 
salle capitulaire de Saint-Maurice, en présence d'Ulger, 
de l'abbesse du Ronceray et de ses religieuses ; fait qui 
prouve qu'elles étaient, dés lors, dans l'usage qu'elles 
conservérent toujours depuis de ne pas garder la 
clôture; cet acte est de l'année 1126. Deut années 
plus tard, l'évéque d'Angers intervint comme témoin 
avec Ilildebert, archevéque de Tours, et les évéques 
Hamelin de Rennes, Galon de Léon et Guy du Mans, à 
la restitution faite à l'abbaye ‘du Ronceray, par 
Conan 111, dit le Gros, duc de Bretagne, et sa mère 
Ermengarde, du monastére de Saint-Cyr, de Nantes, 
que le comte Budic lui avait autrefois donné el que 
plus tard un des successeurs de ce comte avait repris. 

Cette restitution eut lieu à peu prés à la méme 
époque que la donation faite par un seigneur nommé 
Amalric, de la collégiale de Saint-Mainbeuf d'Angers, 
à l'abbave de Marmoutier. Cette collégiale appartenait 
à son épouse, et comme il ne pouvait en concéder les 
canonicals à des laiques, il les vendait. Cette conduite 
simoniaque et si contraire aux lois de l'Église, finit 
par lui donner un vif remords. Sa femme ayant été 
par dévotion à Tours en 1126, elle profita de cette 
occasion pour offrir l'église de Saint-Mainbeuf aux 
religieux de Marmoutier, auxquels elle donna aussi 
les églises de Beaufort et de Bessé. Amalric confirma 
la donation faite par son épouse, et le comte Fóulques 
l'approuva ainsi que Geoffrov son fils aîné. 





Hamelin, évêque de Rennes, dont nous venons de 
parler, avait été récemment élevé à l'épiscopat. Il était 
avant sa promotion abbé de Saint-Aubin d'Angers. il 
reçut l'onction sainte le 15 mai 1127 et il est probable 
qu Ulger fut son consécrateur. 

L'année suivante ent lieu à Angers une cérémonie | 
solennelle, à laquelle assistérent plusieurs évêques. 
On retira le corps de saint Aubin du cercueil de pierre 
dans lequel il avait été dépesó et on le placa. dans 
une chásse d'argent. Gérard, évêque d'Angoulême et 
légat du Saint-Siége, le célèbre llildebert, aneiea 
évêque du Mans, devenu archevêque de Tours, of les 
évêques Guy du Mans, Ulger d'Angers, Ilamelin de 
Rennes et Brice de Nantes, étaient présents à cette 
cérémonie qui se ‘fit le 1* mars 11238. Le cose 
Foulques et son fils Geoffroy s'y trouvaient aussi. 

Deux ans plus tard, c'est-à-dire en 1130, Hugues, 
archevéque de Tours, fit la dédicace de l'église de 
l'abbaye de la Roe, en présence des évêques du Mans, 
de Rennes, d'Angers et de Saint-Malo, ainsi que de 
Robert, qai était alors abbé de cette maison. . 

Le mérite-de l’évêque Ulger était si universellement 
reconnu, qu'il eot plusieurs fois à prononcer comme 
arbitre ou comme juge sur des différends qui s'élevaient 
entre des communautés religieuses touchant la possession 
de droits ou de certains biens, que réclamaient, comme 
leur appartesant, ceux qui n'en jouissaient pas. Ainsi 
au concile de Reims, auquel il assista en 1151, à fet 
nommé un des juges qui eurent à résoudre la difficulté 
survenue ontré.les religieux da Marmoulier et ooux 
de Saint-Jacut en Bretagne. Ces derniers avaient usur. 
pé sur les religieux de Marmoutier un droit de pêche 
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qui avait été donné à ceux-ci par Olivier, seigneur 
de Dinan. Le concile établit, pour juger cette affaire, 
un tribunal composé de trois cardindux, de trois 
évêques et de trois abbés. Ulger était du nombre des 
trois évéques. La méme année il rendit une sentence en 
faveur des religieuses du Ronceray, touchant nne pa- 
roisse au delà de Brion, que les religieux de Saint- 
Nicolas d'Angers voulaient s'approprier. Ce prélat 
montra encore son amour pour l'équité dans une 
affaire qui regardait les religieux de la Roe et ceux de 
la Trinité de Vendôme. Il s'agissait de la possession de 
l'église de Saint-Nicolas de Craon. Cette église n'était 
d'abord qu'un oratoire, appartenant aux seigneurs du 
pays, et qui n'avait pas de revenus. Plus tard, ils la 
dotérent dans l'intention d'y faire célébrer l'office di- 
vin, et enfin ils la donnérent à l'abbaye de la Roe. Cette 
donation acceptée par l'abbé fut confirmée par Rainaud 
de Martigné, alors évéque d'Angers, et par le pape 
Pascal 11 ; mais lorsque Rainaud passa à l'archevéché 
de Reims, il donna l'église de Saint-Nicolas à l'abbaye 
de Vendóme, sous le prétexte qu'elle se trouvait dans 
l'enceinte de la paroisse de Saint-Clément, appartenant 
à cette abbaye. l| eut beau faire ratifier la nouvelle 
donation, les religieux de la Roe, qui se regardaient 
avec raison comme légitimes possesseurs de ce bénéfice, 
ne cederent point leurs droits et Llger devint leur 
avocal. Il écrivit en leur faveur un plaidoyer très élo- 
quent et: défendit lui-méme leurs intérêts devant le 
pape Innocent ll, en 1136; il le fit avec tant de force, 
qu'il obtint gain de cause pour les religieux de la Roe. 

Ce ne fut pas la seule perte que l'abbaye de Ven- 
dôme éprouva à cette époque en Anjou; quatre ams 
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avant la sentence du pape Innocent Il en faveur de la 
Roe, un incendie consuma l'église de Lesviére et le 
faubourg qui portait ce nom. L'abbé Geoffroy ayant 
été informé de ce malheur, se rendit à Angers, afin 
de donner à ses frères qui desservaient ce prieuré, les 
secours qui leur étaient nécessaires, et aussi afin de 
reconsiruire le monastère. 1l v tomba malade et y 
mourut le 33 avril 1134; son corps reçut la sépulture 
dans l'église de Lesvière. Ainsi la ville qui l'avait va 
naître le vit aussi terminer ses jours. Geoffroy était 
savant, capable et l'un des hommes les plus distingués 
de son siècle (1). ll a laissé des traités, des sermons 
et onse livres de lettres. Tous ses ouvrages ont été 
publiés par le P. Sirmond, jésuite. 

La science que le célèbre abbé de Vendôme avait 
acquise dans son pays natal et qui avait fait sa gloire, 
continuait à être cultivée à Angers avec succès , surtout 
par les soins d'Ulger, qui mettait beaucoup de zèle à 
rendre les études florissantes. On a vu qu'il avait 
commencé sa carrière ecclésiastique -par être scoles- 
tique, c'est-ésdire maitre de l'école d'Angers. ll s'était 
acquis dans cette charge une grande réputation, parce 
qu'outre la capacité qu'il possédant, il s'appliquait avec 
ardeur à rendre ses élóves habiles. Devenu évêque et 
ne pouvant plus enseigner de la méme manière qu'au- 
trefois, il procura à l'école des maitres savanis et qui 
pussesi costiauer son œuvre. ll ea eut jusqu'à six à 
la fois, qui étaient docteurs et qui de plus possédaient 
les qualités propres à former la jeunesse à la vertu, 


(1; Le trouve dans le tome 11 des Innales braodiciines de Mabillon 
le portrait de ce célèbre abbé. 
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en méme temps qu'ils éclairaient son intelligence. 
Ulger leur donnait de l'émulation, en récompensant 
leurs travaux ; ainsi il éleva l'un deux, nommé Boemond, 
à la dignité d'archidiacre et il donna le méme titre à 
Veslat, qui l'accompagna au concile de Reims. 
Quoique saint Bernard eüt écrit à Ulger une lettre 
assez sévére, au sujet de l'affaire de Fontevrault, il 
était bien loin d'avoir de l'amertume contre ce pré- 
Jat; au contraire, à la charité dont le cœur de ce grand 
saint était rempli pour tous les hommes, il joignait 
la compassion pour l'évéque d'Angers. Le voyant sus- 
pens de ses fonctions épiscopales, il adressa en sa fa- 
veut au pape Innocent II la lettre qui suit, et qui 
parait avoir été écrite vers l'an 1140. 
(a) « Il n’y aurait que celui qui serait sans entrailles 
et qui aurait dépouillé tout sentiment d'humanité qui 
ne serait pas touché, en vovant l'évéque d'Angers 
brisé par l’âge, les travaux et les traverses: Ces 
motifs n’inspirent de l'intérêt pour un homme au- 
duel on n'a à reprocher qu'un seul fait, et dont la 
conduite ainsi que la science’ rendent la vieillesse 
vénérable. Ne sachant pas ce qui s'est passé entre lui 
et l’abbaye, nous re voulons pas vous en écrire, par 
crainte de vous parler d'une chose qui nous est 
inconnue ; mais s'il est certain qu'il ait fait ce qu'il 
a promis, nous croyons qu'il n'y a plus qu'à loi 
rendre vos bonnes grâces et à le rétablir dans son 
oflice. » 
Soit que cette lettre de saint Bernard eût produit un 
effet favorable sur l'esprit du pape, soit que ce Pontife 


(a) Œuvres de saint Bernard, lettre 340, 





eût compris qu'il ne pouvait retenir plus longtemps 
suspens un évéque auquel on n'avait rien à reprocher 
touchant la foi et les mœurs, Innocent leva la censure 
qu'il avait portée contre lai et Ulger put reprendre 
l'exercice de ses fonctions. Il les reprit méme sans 
avoir cédé à l'abbesse de Fontevrault , car l'affaire qoi 
les divisait ne fut terminée que sous le pontificat 
d'Eugéne III, par Angelbaud, archevêque de Tours. 
Pendant qu'elle durait encore, Ulger fit un nouveau 
voyage à Rome en 1144, sous le pontificat de Luce Il 
qui chargea cinq évéques de France d'arranger ce difié- 
rend et de s'assembler à cet effet. C'était l'archevéque 
de Bordeaux et les évêques de Chartres, de Soissons, 
de Saintes et de Poitiers. L'abbesse de Fontevraelt 
devait elle-même, selon les intentions du pape, se 
trouver à cette réunion, qui parait n'avoir eu aucun 
résultat (a). | 
On aurait d'Ulger une idée fausse ét injuste, si l'os 
concluait, de ses démélés avec l'abbesse de Fontevrault, 
qu'il était ennemi de l'état monastique; toute «a conduite 
prouve le contraire. Ainsi, il montra beaucoup d'es- 
time pour l'ordre religieux et militaire des Templiers, 
qui avant été fondé à Jérusalem vers 1118, s'était en- 
suite répandu en Europe. ll le recommanda aux libé- 
ralités des fidéles. 1l confirma à l'abbaye de Toussaint 
la possession:de toutes les églises qui en dépendaient ; 
il ajouta un verger à l'église qu'il avait, dès le com- 
mencement de son épiscopat, donnée aux religieux de 
Narmoutier. Il termina un prreès existant entre 
l'abbaye de Fontevrault et le curé de Verneuil (b). 


la: l'reutva de la vie de lHobert d' Arbrissel, par Panlies. 
ib) Annales de l'erdre de saint Benoit, t. vi. 
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Girard Berlay. seigneur de Montreuil en Anjou, avait 
vers l'année 1116, fondé un couvent d'hommes, dans 
un-lieu nommé Asnières, prés de Saumur, e! y avait 
placé des religieux bénédictins, qu'il avait obtenus de 
saint Bernard, abbé de Tiron. Il voulut faire ériger ce 
couvent en abbaye et ce fut Ulger qui traita cette 
affaire. Il écrivit à Guillaume; second abbé de Tiron, 
une lettre qui a été conservée et dans laquelle, aprés 
avoir rappelé la fondation du seigneur de Montreuil, 
il lui dit que la réputation de piété dont jouissaient les 
religieux d'Asniéres et les biens fonds qu'ils avaient 
acquis, les avaient mis dans un tel état de prospérité 
qu'on désirait qu'ils eussent un abbé. Il lui demande 
cette faveur en son nom, au nom de Normand son 
archidiacre, du clergé d'Anjou et de Girard Berlay. 
Guillaume accucillit favorablement cette demande et 
accorda un abbé; mais sous la condition que la nou- 
velle abbave serait toujours soumise à celle de Tiron, 
que ses abbés se rendraient chaque année à Tiron 
pour v assister au chapitre général, et que l'abbé de 
Tiron aurait les honneurs et la préséance dans tous l«s 
lieux dépendants du monastére d'Asniéres. Ce change- 
ment s'opéra en 1139. 

Ulger, qui se montra si favorable aux maisons reli- 
gieuses, eut encore plus de zéle pour sa propre église 
et pour son diocèse. |l recouvra l'églfse de Saint- 
Mainbeuf, par un acte auquel étaient présents Richard, 
doven de la cathédrale, Raoul et Normand ses archi- 
diacres. Le comte Geoffroy avant restitué les églises de 
Saint-Jean l'Évangéliste et de Saint-Lezin situées dans 
un faubourg d'Augers, Ulger donna au comte mille 
sous angevins et pareille somme à Thibault de Dlaizon. 
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I] reçut aussi d'Adelard, seigneur de Châteaugontier, 
l'église de Saint-Just de cette ville, et Albon de Rocbe- 
fort lui restitua en 1140, l'abbaye de Saint-Pierre à 
Angers devenue ensuite collégiale et aujourd'hui dé- 
truite, Ca prélat acquit l'église de Saint-Léonard de 
Chemillé, ainsi que plusieurs autres qui étaient entre - 
les mains de laiques. 

Aprés plus de vingt-trois ans , d'épiscopat, Ulger 
lermina sa carrière le 16 octobre 1148, regardé comme 
le plus distingué des évêques de France de son époque, 
par sa sagesse, sa science, la pureté de ses mours-el 
sa haute piété. On l'enterra dans sa cathédrale, près 
de la porte du cloitre et l'on y voyait son épilaphe, ainsi 
que sa figure en émail, jusqu'à la fin du dix-huitième 
siècle. ll avait fait un testament trés étendu, par lequel 
il donnait plusieurs propriétés à son église. Quelques 
lettres de ce prélat ont été conservées, entre autres 
celle qu'il écrivit à Suger, abbé de Saint-Denis et alors 
régent du royaume, lettre à laquelle cet abbé répondit. 

Normaad de Doué, archidiacre d'outre-Loire dans 
l'église d'Angers, remplaca Ulger sur le siége épiscopal, 
ei fut sacré le 6 mars 1149. Il s'occupa avec zèle de 
sa cathédrale qui n'élait point alors voùtée. De grosses 
poutres seulement soutenaient la charpente et, dété- 
riorécs par le temps, elles menacaient ruine. Normand 
fit construire des voütes en pierre et contribua ainsi 
à augmenter la beauté de l'édifice. 

Dans le courant de l'année 1150, la ville d'Angers 
fut témoin d'une édiliante cérémonie. Guillaume 
Amauri, qui aprés avoir été prieur de Saint-Martin de 
Baupreau était devenu en 1148 abbé de Saint-Serge, 
obtist une portion du chef de ce saint martyr, qui avait 
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été apporté d'Orient. Il voulut faire exposer cetle 
sainte relique à la vénération des fidèles, et la pré- 
senta à Engelbaut, archevêqüe de Tours, qui en fit la 
translation en présence des évéques d'Angers, du Mans, 
de Nantes et de Rennes. Engelbaut , avec l'assentiment 
de ces prélats, accorda des indulgences aux assistants 
el à ceux qui dans la suite célébreraient la mémoire de 
cette translation. 

Peu de temps aprés l'élévation de Normand d» Doué 
sur le siége d'Angers, la province changea de maître. 
Le comte Foulques V, 'en partant pour l'Orient avait 
fait à Geoffroy V, la cession des comtés d'Anjou et du 
Maine. Celui-ci épousa Mathilde, fille de Henri Ier, roi 
d'Angleterre et veuve de Henri V, empereur d'Allema- 
gne. Geoffroy qui aprés la mort de son beau père, 
crovait avoir des droits sur la Normandie, du chef de 
sa femme, fit pendant huit ans la guerre, pour tâcher 
de conquérir ce pays et attira contre lui les armes de 
Louis le Jeune, roi de France, avec lequel il s'était 
cependant, peu de temps auparavant, croisé pour la 
Terre-Sainte. ll mourut à Cháteau-du-Loir, le 7 sep- 
teinbre 1151, et son fils ainé IIenri 11, devenu plus tard 
roi d'Angleterre, lui succéda dans le comté d'Anjou; 
ainsi cette province Française se trouva sous la puis- 
sance d'un souverain étranger. 

Plus de trente ans s'étaient. déjà écoulés depuis la 
mort de saint Girard, religieux de Saint-Aubin, et sa 
mémoire ne s'effacait pas de l'esprit du peuple, parce 
que les grâces qu'on obtenait par son intercession, le 
faisaient regarder comme un grand ami de Dieu. On 
en eut une preuve frappante en l'année 1153. Henri Il, 
comte d'Anjou, élevait avee beaucoup de soin un enfant 





qu'il voulait adopter pour fils ; cet enfant était infirme 
et entiérement courbé. On le porta du Mans au tom- 
beau de saint Girard ; à peino en eut-il approché qu'il 
revint dans son état naturel et se trouva guéri. 

L'évéque Normand de Doné occupa peu d'années le 
siége épiscopal d'Angers ; il mourut le 4 mai 1153. Il 
n'eut un successeur que deux ans plos tard, sans 
doute à cause des difficultés qui s'élevérent et que 
nous allons exposer. 

Il était passé en coutume dans l'église d'Angers que, 
lorsqu'il s'agisaait, de choisir un évêque, le chapitre 
de Ja cathédrale nommait trois candidats entre lesquels 
le Prince du pays, c'est-à-dire ]e comte d'Anjou, dési- 
gnait celui qui lui convenait le mieux. Aprés la mort 
de Normand de Doué, cette coutume parut aux cha- 
naines de Saint-Maurice contraire aux régles canoni- 
ques et à la raison; mais le roi Henri prétendait qu'il 
fallait s'en tenir à l'ancien usage. Les parties intéressées 
soumirent la décision de cette affaire au pape Adrien IV, 
qui venait d'être placé sur la chaire de saint Pierre. 
Le roi nomma des députés pour soutenir ses préten- 
üons auprès du Souverain-Pontife; c'étaient quatre 
ecclésiastiques de ses sujets : Rotrou, évêque d'Évreux, 
Guillaume de Passavant, évêque du Mans, Robert, abbé 
de Saint-Alban en Angleterre et le doyen de Saint- 
Laud d'Angers. De leur côté, les chanoines de Saint- 
Maurice envoyérent aussi À Benevent, où se tronvait 
la cour du pape, quelques-uns de leurs confrères pour 
défendre leur canse. Adrien, aprés avoir entendu Îles 
raisons de part et d'autre, déclara cette coutume con- 
traire de toute maniere à la raison. Ensuite ayant pris 
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l'avis des cardinaus, il la condamna sous peine d'ana- 
théme, le 93 avril 1154. 

Libres désormais dans leur choix, les chanoines de 
Saint-Maurice le fixérent sur Mathieu de Cháteau-du- 
Loir, abbé de Saint-Florent de Saumur, qui le méritait 
par sa sainteté et sa science. Ulger, qui avait eu pour 
lui une grande estime, le nommaitle siége et l'exemple 
de la véritable piété. Il l'appelait le trés vrai et très 
sür ami de l'église d'Angers et assurait qu'il avait 
souvent sué et souffert beaucoup, en rendant des ser- 
vices à celte église et en lui en rendant à lui-méme. Ma- 
thieu reçut la consécration épiscopale le 4 mars 1155. 

(a) Dans cette méme année, Guillaume, religieux 
profés de l'abbaye de Saint-Aubin, mourut en si grande 
réputation de sainteté que des auteurs lui ont donné 
le titre de bienheureux. Aprés s'étre rendu un modéle 
de vertu dans son monastére et s'étre attiré le respect 
et l'amour de son abbé ainsi que de tous ses fréres, il 
se sentit un at(rait puissant pour la solitude et pour 
le repos de sa vie érémétique. Il obtint de son supé- 
rieur la permission de se retirer, avec quelques autres 
religieux, dans un lieu désert, qui appartenait à l'ab- 
baye de Saint-Aubin et là il s'enferma dans une cellule 
séparée, qui était trés étroite. ll y passa plusieurs an- 
nées, dans une grande mortification et une pénitence 
fort austère, employant les jours et les nuits à des 
priéres et des jeùnes continuels et renonçant abso- 
lument à l'usage de la viande. ll se contentait de peu 
de nourriture, pour soutenir son corps faible et abattu; 
souvent méme il s'abstenait des aliments les plus sim- 


ia) Essai de l'histoire de l'Ordre de Citeaux, par dom le Nain, Ut. v1. 
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ples, qui sont permis en caréme.et se frlieli juqu'à 
d'une goutte d'eau dans l'ardeur de sa aif; Ce.me. Tut 
qu'en se faisant une extréme violence qu'if-aum 
le plaisir de la bouche et s'éleva à la prat 
mortiGcation la plus rigoureuse. 

Guillaume vivait depuis longtemps dans la solitude, 
lorsqu'il entendit parler de saint Bernard dont la ré- 
putation grandissait et s'étendait chaque jour davan- 
lage. Le désir de se mettre sous la direction de cel 
excellent maitre, lui fit solliciter de son abbé la per- 
mission d'aller se fixer à Clairvaux. L'ayant obtenue, 
il se rendit en 1154 auprés de saint Bernard, qui l'ae- 
cueillit avec beaucoup de joie et l'associa à sa fervente 
communauté. La veriu de Guillaume parut à ses nou- 
veaux frères si élevée que même les plus parfaits ne se 
lassaient pas de l'admirer. Dieu lui communiquait en 
abondance les biens spirituels, il lui accordait des 
gráces particuliéres et des consolations divines; il lui 
révélait des secrets du ciel, que l'humble religieux 
tenait trés cachés, n'en pariant qu'à un petit nombre 
de personnes ei De s'exprimant qu'avec une grande 
reserve, tant il craignait le poison de la vaine gloire. 

Ce digne serviteur de Dieu survécut à saint Bernard, 
qui, quelque temps aprés son décés, lui apparut bril- 
lant de gloire et auquel il demanda s'il serait sauvé. 
ll ne fit pas connaitre la réponse du saint; mais la joie 
répandue sur son visage porta à croire que celle ré- 
ponse lui avait été favorable. Plein de jours et de mé- 
rites, Guillaume mourut à Clairvaux en 1156 et y fut 
inhumé, ainsi qu'il l'avait désire. Les auteurs qui ont 
parle de lui n'indiquent pas le jour de sa mort; mais 
le ménologe de Citeaux en fait mention le 27 novembre, 
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(a) Au motbat même où Henri, comte d’Anjou, de- 
vetu roi d'Angleterre en 1154, élevait des prétentions 


t| peu fondées felativement au choix d'un évéque pour 


l'église. d’Aggers, il s'occupait en faveur de cette ville 
d'un œuvre bien plus utile, c'était de la fondation d'un 
hópital, pour recevoir et soigner les pauvres malades. 
Sen séjour en Angleterre et le gouvernement de son 
royaume ne lui permirent pas sans doute de mettre la 
derniére main à cette fondation, qu'il laissa imparfaite. 

L'épiscopat de Mathieu ne fut pas long. Il mourut 
à l'abbaye du Louroux le 4 mars 1161 et son corps v 
recut la sépulture le 13 du méme mois. Il n'occupa le 
siége d'Angers que pendant six ans. L'histoire ne nous 
a conservé le souvenir d'aucun fait mémorable de cette 
époque auquel il ait prit part. 

Geoffroy la Mouche remplaca Mathieu en 1169. |l 
était, lors de son élection, doyen de ]a cathédrale 
d'Angers ; il avait le méme titre à Séez et de plus celui 
de chapelain du roi d'Angleterre. Geoffroy assista au 
concile tenu à Tours par le pape Alexandre lil en 
1163. Ce Souverain Pontife avait été obligé de quitter 
Rome, à cause d'un antipape, nommé Octavien, qui 
s'était emparé de l'autorité dans cette ville. Réfugié en 
France, Alexandre convoqua ce concile, qui s'ouvrit le 
19 mai, et qui était composé de dix-sept cardinaux, de 
cent vingt-quatre évêques, de quatre cent quatorze 
abbés et de beaucoup d'autres personnes tant ecclésias- 
liques que laiques de tous les pays oü Alexandre était 
reconnu, mais surtout de France et d'Angleterre. On 
v fit dix canons de discipline et l'on défendit aux fidé- 


ii? Description d'Angers, par Vabbe l'éan de la Tuilerie. 
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les, sous peine d'excommunication, d'avoir aucune re- 
lation avec les nouveaux manichéens, qui sous le nom 
d'Albigeois, étaient répandus dans les provinces du 
Midi de la France, ou plus tard ils causérent tant de 
maux. 

Un se rappelle que le corps de saint Brieuc, évêque 
de Bretagne, avait été transféré à Angers dans le neuvième 
siécle et déposé dans l'église de Saint-Serge, oü il fut 
inhumé. Henri ll, roi d'Angleterre, se trouvant en 
Anjou dans l'année 1166, il voulut qu'on levát de 
terre ce saint corps. L'évéque Geoffroy fit cette céré- 
monie le dernier jour de juillet, assisté des abbés de 
Saint-Serge, de Saint-Aubin, de Saint-Nicolas et de 
Toussaint d'Angers, ainsi que de celui de Saint-Maur- 
sur-Loire. Henri 1l et Conan, comte de Bretagne, se 
trouvaient présents avec une grande multitude de clergé 
et de peuple. Le chef du saint fut placé dans un reli- 
quaire d'argent et le reste du corps dans une chásse 
décente. 





LIVRE SIXIÈME. 


Quelques années après la tenue du concile de 1 
Geoffroy de la Mouche s'occupa d'apaiser un dif 
qui existait entre l'abbesse de Fontevranlt, et Air 
abbé de Bourgueil. Ce différend avait pour ob 
forét et la terre des Loges, en Anjou, sur laquelt 
cune des deux abbayes faisait valoir des droits. 1 
et l'abhesse, s'étant rendus à Angers en 1169 
mirent celte affaire au jugement de Henri H, qui 
échal, Etienne 
chais, sous la présidence de l'évêque. Le tit 
Fontevraull, qui vontient ce fait, dit que Geoffi 
Mouche gouvernait alors l'église d'Angers. IL cor 
à occuper son siége jusqu'à l'année 1177, qui fut 
de sa mort arrivée le 18 janvier. ll avait doni 








lut qu'il ft porté devant son sé 
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chapitre de Saint-Maurice l'église de Saint-Denis d'An- 
gers pour l'entretien du luminaire devant la chásse de 
saint Maurille. Sous son épiscopat, llugues de Sem- 
blançay, grand chantre de la cathédrale, fit vitrer les 
fenêtres de la nef de cet édifice. 

Raoul de Beaumont, de l'illustre famille des vicomtes 
de ce nom, succéda, dans le siége d'Angers, à Geoffroy 
la Mouche, en 1178. Il était fils de Richard, vicomte de 
Beaumont, qui, lui-méme, avait pour mére une fille 
naturelle d'Henri le, roi d'Angleterre. Raoul assista 
au premier concile général de Latran, convoqué par le 
pape Alexandre lll, et qui s'ouvrit au mois de mars 
1179. À son retour de Rome, ce. prélat fit, de concert 
avec son chapitre et en présence de Barthélemi, arche- 
véque de Tours, une transaction avec l'abbé et les re- 
ligieux de Saint-Aubin, relativement aux droits de 
visite et à l'office que ces religieux étaient obligés de 
célébrer à la cathédrale d'Angers, le jour de la fête 
de saint Maurice et de celle de saint André. Les lettres 
qu'il donna à cet effet étaient datées du mois d'août 1180. 

Quoiqu'on ne puisse pas regarder le roi Henri Il 
comme un prince pieux, il ne cessa pas néanmoins, 
aprés son avénement au trône d'Angleterre, de faire eu 
Anjou des fondations en faveur de la religion. Saint 
Renaud, solitaire de la forét de Mélinais, mort en 1104, 
donnait depuis ce temps des preuves manifestes de som 
crédit auprés de Dieu, par les miracles qui conti- 
nuaiegt de s'opérer à son tombeau. Sa solitude s'était 
transformée en un lieu tres fréquenté par l'affiuenos 
des pélerins qui vemaient implorer son intercessiom. 
Henri ll, informé du concours dc fideles qui se faisait 
à ce lombeau, v établit, en l'année 1180, une abbaye 
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de chanoines réguliers, sous le titre de Saint-Jean l'É- 
vangéliste. Le pape Luce Il approuva, par une bulle, 
cet établissement et le prit sous sa protection. L'évéque 
d'Angers confirma, le 24 octobre 1183, aux religieux 
de Mélinais, la possession des biens qui leur avaient 
été donnés, et il fit la bénédiction de leur maison. I! 
bénit également une autre abbaye de chanoines régu- 
liers fondée par Mathieu, seigneur du Plessis-Macé et 
nommée Saint-Georges-sur-Loire. 

On a vu que Ilenri ll n'avait pas entiérement ter- 
miné la construction de l'hopital qu'il avait établi à 
Angers. Étienne de Mathas, sénéchal d'Anjou, en 
acheva les bátiments et fit des dons considérables à 
celle maison. En 1185; ce sénéchal fonda quatre 
places pour un pareil nombre de prétres destinés à 
gouverner l'hopital et à y donner les secours spirituels 
aux malades. Dans la méme année, l'évéque consacra 
la chapelle sous le titre de Saint-Jean l'Évangéliste, le 
dimanche dans l'octave de l'Ascension. 

Il existait, à Angers, un abus des plus répréhen- 
sibles. Si l'évéque n'avait pas donné par testament tout 
ce qu'il possédait, à peine était-il expiré qu'on se jelait 
dans le palais épiscopal ainsi que dans toutes ses dé- 
pendances et qu'on y pillait la vaisselle, les meubles, 
l'or et l'argent, le vin et le blé, en un mot, tout ce 
qui pouvait avoir quelque valeur. Nous ne savons 
quels moyens emplova Raoul pour faire cesser cet abus; 
peut-étre menaca-t-il des censures ecclésiastiques; ce 
qui est certain, c'est qu'il réussit à le détruire. 

(a) Peu d'années aprés la fondation de l'abbaye de 


(a) Annales de l'ordre de Premontre, 1. n. 
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Mélinais, il s'en forma une nouvelle et qui fut la der- 
niére établie dans le diocèse d'Angers. Elle appartenait 
à des chanoines réguliers qui suivaient la règle de 
saint Augustin, comme les autres chanoines réguliers, 
mais qui, de plus, observajent des constitutions parti 
culiéres; c'étaient celles que saint Norbert, instituteur 
de l'ordre de Prémontrá, au commencement de ce 
siècle, avait données à' ses disciples. Ces religieux 
vinrent, en 1189, se fixer eur les bords de la Sarthe 
et dans les environs de Sablé, dans un lieu nommé 
alors le Bois-Renoult et ensuite Gault. Ils eurent poar 
fondateur Robert, seigneur de Sablé, et Pierre de 
Brion, mais d'une manière inégale, car Robert assura 
à cette maison naissante les deux tiers de sa dotation 
et Pierre le reste. Au bout de vingt ans, les Prémon- 
trés du Bois-Benoult, n'avant point d'eau et se trou- 
vant dans us lieu incolle, le quittérent et forméremt 
un nouvel établissement dans un endroit de la paroisse 
de Précigaé, congu sous le nom du Perray-Neuf. Cette 
wensiation eut lieu, en 1900, par les soins de Gaik 
laume des Roches, sénéchal d'Anjou, ei de Marguerite, 
sa femme. Oa leur denna, à l'un et à l'autre, le titre 
de fondateurs ; mais ils ne purent l'obtenir. que secon- 
dairement et sans préjudice des droits du seigaeur de 
Sablé et de Pierre de Brion. C'était Robert qui avait 
appelé de Prémoniré les premiers chanoines et les avait 
plaoës au Bois-Renoult,-oü ils eurent Giraud pour abbé 
de leur nouvelle colonie. 

Un ne sait pas au juste l'époque de, la mort de l'é- 
véque Raoul de Beaumont ; mais il est probable qu'il 
lermina sa carrière en 1195, car il eat un successeur 
en 1196. Ce (ut Guillaume de Chemillé qui le remplaça 

t. 16 
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dans le siége d'Angers. Ce prélat, d'une des plus nobles 
familles de l'Anjou, aprés avoir été chanoine de la ca- 
thédrale d'Angers, ensuite archidiacre de Richemont, 
en Angleterre, venait d'être nommé évéque d'Avran- 
ches, par Richard, surnommé Cœur-de-Lion, roi d'An- 
gleterre (a). Guillaume, qui n'était pas encore sacré, 
avait déjà pris possession de son évéché et l'adminis- 
tait, lorsque le chapitre d'Angers l'appela à cette di- 
gnité. L'archevéque de Rouen, métropolitain, d'Avran- 
ches, consentit à sa translation, et l'archevéque de 
Tours l'effectua, mais sans l'assenüment du Saint-Siége. 
Innocent lll, ayant été élu pape en 1198, fut mécontent 
de la conduite de ces prélats dans cette occasion et 
chargea llenri de Sully, archevéque de Bourges, et son 
légat en France, de déclarer les archevéques de Rouen 
et de. Tours, suspens de la confirmation et de la con- 
sécratjon des évéques, et Guillaume, de toute fonction 
épiscopale. Le légat prononga cette suspense le 25 avril 
1198 ; mais les besoins .pressants de l'église d'Angers 
engagèrent Innocent lll à la révoquer et à les absoudre 
le 3 décembre suivant. 

(^) 1] s'était formé en Limousin, vers la fin du 
douziéme siécle, un nouvel ordre de religieux solitaires 
dont saint Etienne, fils du vicomte de Muret, était le 
fondateur. On les appelait Grandmontains, du lieu 
qu'ils habitaient, aprés avoir abandonné leur premiére 
résidence, qu'ils quittérent en 1124 pour n'avoir pas 
à contester avec ceux qui leur en disputaient la pos- 
session. Cet ordre, très austère, resta assez longtemps 
sans être connu; mais il prit ensuile une certaine 


(a) Gallin christiana nora, 1, \1. 
1) Helgot, Histoire-des Ordres monectiques, t. vn. 
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extension en Anjou, lorsque Henri ll, roi d'Angleterre, 
eut appelé dans cette province, en 1178, des religieus 
Graadmontaine ,.en faveur desquels il fonda les pries- 
rés de la Haie:aux-bons-hommes ei de Monmoie eu 
Monnaie. A l'exemple de ce prince, divers seigneurs 
angevins ea fondérent aussi. ll y en eut un établi dans 
la forét de Craon, en 1193. Geoffroy, seigneur de 
Chétesubrisad et Guillaume de la Guerche, seigneur de 
Pouancé, donnérent, en 1307, commencement à celei 
de la Primaudiére. 

Pendant que Goillayme de Chemillé était (rappé de 
suspense, 1308 souveráin, Richard, Caur-de-Lion, peut- 
ètre pour lui éviter la peine et la honte de se trouver 
à Angers sans pouvoir y remplir ses fonolions épisco- 
palés, l'eavoya ea Allemagne, afin qu'il y assistát à 
l'élection de l'empereur Frédéric 1}, appelé à succéder 
à Henri Vl, son père. Richard, qui avait été reteae 
loagtemps prisonnier à son retour. de la Terre-Saihte 
par- Henri Vl, son ennemi, pouvait être bien aire de 
savoir quel serait le prince qui succéderait à cet em» 
pereur. L'archevéque de Mayence et ie plus grand 
nombre des princes d'Allemagne proclamérent ce prines 
roi des Ilomains, dans ig campagne d'Erfurt, en 1106. 

Dans l'année qui suivit celle où l'évêque Guillaun® 
füt son voyage on Allemagne, les prêtres qui gouver 
naient l'Hôtel-Dieu d'Angers, et tous ceux qui v ser» 
vaient les malades, embrasséreut la règle de saisi 
Augustin. lis choisirent Eudo pour leur supérieur et 
forméreat ainsi une nouvelle communauté religieuse. 

Le chapitre de Saint-Maurille avait un dilférend avec 
les religieux de l'abbaye de Saint-Aubin, nous ne 8» 
vons pour quelle cause. Guillaume de Chemillé se porta 
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comme médiateur et rétablit la bonne harmonie entre 
les deux corps. C'est le dernier acte de’ son’ épiscopat 
dont l'histoire nous ait transmis le souvenir. Ce prélat 
' mourut le 25 mai 1202. 

L'illustre famille de Beaumont qui avait déjà fourni 
nn évêque au siége d'Angers, dans le courant du dou- 
ziéme siécle, lui en donna encore un au commence- 
ment du treizième. 1l se nommait Guillaume et il était 
neveu de Raoul dont nous avons parlé. C'était un 
liomme distingué par la noblesse de se& maniéres et la 
générosité de ses sentiments. Son élection eat lieu en 
l'année 1902. Elle fut loin d’être paisible. Ee chapitre 
se divisa en deux partis, dont l'un choisit Guillaume 
qui était alors archidiacre dans l'église d'Ángers , et 
l'autre élut le grand chantre de l'église de Saint-Martin 
de Tours: Aucun des deux partis ne voulant céder à l'au- 
tre, chacun d'eux soumit le résultat de son élection 
à Octavien, évêque d'Ostie, légat en France du pape 
Innocent Ill. Il entendit les raisons de chaque parti ei 
cassa les deux élections; mais les électeurs en appe- 
lérent au Saint-Siége. Les chanoines Robert, Hugues 
et Renauld, se présentérent devant le souverain pontife 
pour lui demander Guillaume de Beaumont. Maitre 
Pierre et Brice, aussi chanoines de Saint-Maurice, 
priaient le pape de ne pas priver le chapitre de la fa- 
culté d'élire, et de les renvoyer tous à Angers, afin 
qu'ils pussent choisir un sujet! propre à être leor pre- 
mier pasteur. Innocent n'avant pas l'intention d’êter au 
chapitre le pouvoir qu'il possédait, corigédia tous les dé- 
putés, en prescrivant de procéder à une nouvelle éleetion 
dans l'espace d'un mois ct, si elle était faite de bon 
aecord, de présenter l'élu à l'archevéque de Tours qui 
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examinerait si elle était canonique et si le sujel était 
apte. Dans ce cas, ce prélat la confirmerait et sacrerait 
sans délai le nouvel. évêque. Le pape ordonna aussi 
que, dans le cas où les chanoines ne pourraient pas 
v entendre et où ils feraienl plusieurs choix, les arche: 
véques de Bourges et de Tours, et l'évêque de Lisieuz, 
auxquels il avait donné des ordres à ce sujet, exami 
seraient les élections ; et que, s'ils les trouvaient dé 
fectueuses, ils les casseraient et indiqueraient en 
évêque auquel les chasoines devraient. révérence et 
honneur, sous peine d'encourir les censores, sane qu'ils 
pussent se prévaloir d'un appel. On ne sait comment 
l'alfaire se termina, si les chanoines finireat per s'es- 
tendre, ou si les délégués du Saint-Siége firent un acte 
d'autorité, mais il est certain que Guillaume de Beau- 
mont resta pacifique possesseur du siége d'Asgers. 

(a) Depuis plus de quarante ans, il ne s'était tene 
aucun concile. daas la province de Tours. Geoffroy de 
Lude, qui n'occupa ce siége archiépiscopel quc pendant 
quinse mois, on assembia en en 1907 à Laval auquel 
assistèrent ses suffragants. Guillaume de Beaumont 
étant de ce nombre, il prit sans doute part aux travaëx 
de celle sainte assemblée, quoique l'histoire ne fasse 
pas mentios de sa présence. On dressa dans ce conèile 
quelques canone de discipline et entre autres un par 
lequel il était prescrit de conserver dans les archives 
de chaque église le catalogue des biens qu'elle possédait. 

(b) Troie ans aprés ce concile, Pierre, évêque de Saint- 


(e) Mansi a le premier (ait connaltre ce concile. Veyes l'Anaigee des 
ronciles, por le P. Richard, supplément. 

(b Vies des saints de Bretagne. 1. 1. Tit de ancien. brbcinire de 
Saiet -Briege. 
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Brieuc en Bretagne, se rendit à Angers et se présenta 
aux religieux de Saint-Serge, pour obtenir d'eux des 
reliques du patron de son diocése. L'évéque Guillaume, 
l'abbé du monastére et la communauté étant réunis, 
le prélat breton leur adressa un discours si plein de 
l'Écriture sainte ct si éloquent, que les auditeurs en 
furent charmés. L'abbé de Saint-Serge consentit à ré- 
pondre au pieux désir de Pierre et fixa, pour ouvrir la 
chásse de saint Brieuc, le moment oü les religieux se 
seraient retirés dans leurs cellules aprés l'office de la 
nuit. C'était une mesure de prudence qu'il premait, 
pour empécher les murmures qu'auraient pu faire en- 
tendre quelques esprits fâcheux et mécontents. À l'ins- 
lant marqué, l'abbé, qui avait déjà eu de l'évéquePierre 
l'assurance de sa reconnaissance et de l'alliance de l'é- 
glise de Saint-Brieuc avec sa communauté, peur la fa- 
veur qu'il allait lui accorder, lui fit encore donner cette 
assurence en présence de témoins choisis. On procéda 
alors à l'ouverture de la chásse, dans laquelle on 
trouva les ossements du saint, renfermés dans un -sac 
de cuir de cerf, avec une plaque de marbre sur laquelle 
étaient gravés en latin, ces mots : « Ci-git le corps 
» du trés heureux confesseur Brieuc, évéque de Bre- 
» tagne, lequel fut apporté par Ylispodius roi des 
» Bretons, à cette hasilique. qui était alors sa chapelle. » 
Cette inscription était en lettres d'or. L'abbé donna à 
l'évéque deux côtes, un bras et une vertébre du cou 
du saint, que ce prélat recueillit dans un -vase pre- 
cieux et confia à la garde du trésorier de l'Église 
d'Angers, son ami particulier. Lorsqu'il partit pour 
retourner en Bretagne, l'évêque Guillaume de 'Beau- 
mont et tout son clergé l'aecompagnérent jusques hors 
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de ia ville; on chantant des hymnes et des cantiques 
à l'hogaeur de saist Brieuc. La réception de ces re- 
liques dans 1a ville épiscopale fat des plus solennellas. 
Elle eut lieu le 15 octobre 1910, et chaque année 
l'on en oélébre encore la mémoire dans ce diocèse. 
Les principaux seigneurs du paye y assistérent et l'on 
dit que ces précieux oseements (resaillirent, au me- 
ment où ils entrérent dans la cathédrale; comme si 
saint Brieuc avait voulu témoigner sa joie de voit efe 
partie de sa dépouille mortelle revenir au milieu de 
son troupeau (1). 

L'Église d'Angers fut, sous l'épiscopat de Guillaume 
de Beaument, sonmise à une réforme qu'opéra «va 
légat d'Ianocest FR, que nous eroyons être Oetaviem, 
évêque d'Ostie, sans pouvoir l'affirmer, ni dire en quel 
consistait cette réforme. Le diocèse recut des statets 
synodaex qui ne parurent qu'aprés la clôture de 
quatrième concile général de Latran, tenu ew 1919, 
On ne sait s'ils appartiennent à l'évêque Guillaume ou 
à son successeur. Guillaume nsontra sa générosité en 
vers son église cathédrale dont il Bt conttruire le cheur 
à sen frais et qu'il orna d'une table d'autel d'argent. 

Une tradition jadis conservée parmi les Dominicaine 
d'Angers, fait connaître que saint Dominique, allant 
pour Îa seconde fois à Rome, dans le dessein de 


(4) L'église do Saint-Brieuc possède encore ane partie de ces snintes 
reliques ; maus colle de “aini-Sergs a perds, dene la révolution de 1 799. 
la chésse et tout ce qui lui rappelait le culte de ce saiet évêque. La 
trace même de con tembesu est patièrement efcée. Auicrfois le maire 
d'Angers. accogpagné du corps municipal, allail en cérémonie à Solnt- 
Serge beber l'onnces de on:0€ Brieuc, le 1** mai, jéur de la fito da 
saint poatife. 
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solliciter du Saint-Siége l'approbation de l'ordre qu'il 
avait fondé, passa par Angers et.y vit Guillaume de 
Beaumont. Ce prélat remarqua tant de sainteté dans le 
servit-ur de Dieu, qu'il lui promit de lui faire bátir un 
convent dans sa ville épiscopale, si son instilut était 
approuvé. Nous verrons plus tard qu'il remplit fidéle- 
ment cette promesse. Les historiens modernes de saint 
Dominique ne font aucune mention de son paseage à 
Angers. 

Plusieurs événements graves, arrivés au commence- 
ment du treizième siècle, influérent sur le sort de la 
province d'Anjou. Richard Cœur-de-Lion, roi d'Atgle- 
lerre, mourut en 1199, sans postérité légitime. Artur, 
duc de Bretagne, fils d'un frère de Richard, devait lui 
succéder, mais un autre frère du prince défunt, nom- 
mé Jean, dit Sans-Terre, s'empara de la couronne 
d'Angleterre, au préjudice de son neveu. Les Angevins, 
qui d'abord s'étaient soumis à son autorité, ne voulu- 
rent pas ensuite reconnaitre pour leur comte cet usur- 
pateur et se rangérent du.cóté d'Artur. Celui-ci fit 
alliance avec Philippe-Auguste roi de Frauce, et prit 
les armes pour défendre ses droits. Apréa diverses 
alternatives de succès et de revers, .Artur, n'ayant 
encore que seize ans, tomba entre les mains de son 
oncle, qui l'enferma d'abord dans le château de Falaise, 
le transféra ensuite à Rouen et là le puignarda de sa 
propre main, le jeudi saint 3 avril 1203. Un crime si 
atroce excita l'indignation générale. Philippe-Auguste, 
de la couronne duquel Jean relevait, à cause des do- 
maines qu'il possédait en France, le fit citer dévant les 
pairs du royaume. Ce prince ne s'étant pas présenté, 
tous ses domaines furent confisqués et réunis à la cou- 
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ronne. Le-monarque français envoya des troupes ea 
Anjou dans l'année 1204, pour soutenir celte sentence 
et la faire exécuter. Le pays, qui était bien aise de se- 
couer le joug des étrangers ct d'être soumis au secptre 
des monarques francais, n'opposa aucune résistance. 
I! ne parait pas que Pbilippe-Auguste ait demsndé au- 
cua acte de soumission aux principaux habitants de 
l'Anjou; mais en 1993, l’évêque Guillaume de Beau- 
mont, soit de son plein gré, soit qu'il y füt appelé, 
alla à Paris rendre hommage, et prêter serment de 
fidéjité au. roi, à peu prés au moment.où Louis VIII 
succédait à Philippe-Auguste son père, qui venait de 
mourir. Guillaume, de retour à Angers, expliqua les 
circonstances de cet hommage, dans un acie qu'il pu- 
blia et qui est daté de novembre 1223. 11 y dit qu'il a. 
fait le serment de fidélité comme les autres évêques 
du royaume de France à l'illusire roi Louis et que oe 
prince a reconnu que lui évéque, n'était pas obligó de 
le suivre ea personne à l'armée et dans les cavalcades, 
ni méme de s'y faire remplacer par quelqu'un à ses 
frais; que le serment de fidélité qu'il prétait ne serail 
l'occasion d'aucune charge ni pour lui ni pour soa 
Église; qu'il jouirait ainsi qu'elle des libertés qu'ils ont 
eues du temps du roi Philippe et des rois d'Angleterre 
Henri et Richard. Le roi ^ reconnu aussi que l'élu aq 
hiége d'Angers serait confirmé par le métropolitain ou 
par tout autre qui.en aurait le pouvoir; que cet élu 
serait obligé, dans l'espace des onze jours qui sui- 
vraient la réception de ses régales, d'aller de bonne 
foi trouver le roi, s'il est dans le rayanme et de lui 
préter serment de fidélité; que si dans l'espace de 
quarante jours, il ne se rendail pas auprès du rui, * 
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ainsi qu'il a été dit, le roi pourrait saisir les régales 
et se les conserver jusqu'à ce que l’évêque ait fait son 
serment. « Il est bon , ajoute l'évéque, de savoir que si 
» le comté d'Anjou était séparé du royaume, nous ne 
» Serions pas tenus de préter au comte ce serment. » 

Guillaume, occupé de l'administration de son diocèse, 
aprés avoir consacré, le 19 août 1923, l'église de l'abbave 
de Chalocé, unit peu de temps aprés, par uneordonnance 
qu'il promulgua en 1924, des églises paroissiales à 
l'archidiaconé d'outre-Maine, aux archiprétrés et aux 
doyennés ruraut. Le but de cette ordonnance était de 
donner une demeure à l'archidiacre, aux archiprétres 
et aux doyens qui devenaient ainsi curés et avaient des 
preshvtéres, avantage qu'ils ne possédaient pas aupa- 
ravant. Cet archidiaconé comprenait Craon et Candé, 
ainsi que les parties du diocèse situées entre la Maine 
et la Sarthe (1). 

La sainteté éminente de saint François. d'Assise, 
fondateur des Frères Mineurs et celle de plusieurs 
de ses premiers disciples, avait paissamment contribué 
à propager cet ordre dans les diverses contrées de 
l'Europe. Il était venu des religieux franciscains d'Ita- 
lie, former un établissement à Paris en 1217 et ils v 
avaient été envoyés par leur saint patriarche. De là, 
ils se répandirent dans diverses villes de France, et 
Angers en posséda en 1231. Une tradition locale indi- 
quait comme premier supérieur de cette maisou un 


(#1 Dans cette ordonnance, il se qualifie de cinquante-troisiéme évêque 
d'Angers, tandis que les catalogues. ordinairemept ne le complent. que 
pour le cinquante-uni ine ; id favorise ainsi l'opinion que nous avons 

émise, qui est que Défeuseur, regardé comme premier évêque d'Angers, 
| a eu des prédécesseurs dans ce siége. 





951 e. 


religieux nommé Hugues, disciple ou at epit ipayem- 
porain de saint Francois. Plus tard, lorsque les Temgiliers 
eurent été supprimés, le roi donna leur x 
Franciscains de cette ville. Une autre maisen dn. nbme 
ordre fut aussi établie à Sauraur, par le frère Massée, 
qui y mourut en 1980. Il paraît que cette maison avait 
été d'abord, comme celle d'Angers, habitée par des 
Templiers. Si l'on en croit un auteur dominicain, les 
religieux de son ordre auraient été établis à Angers 
avant les Franciscains, puisqu'il prétend que leur fon- 
dation dans cette ville remonte à l'année 1220, ou au 
plus tard à 1991. L'évéque Guillaume obtint du cha- 
pire de Saint-Maurice deux maisons canoniales, en 
échange desquelles il lui donna des dimes d'une valeur 
assez considérable. D'autres auteurs tixent la fondation 
des Dominicains d'Angers, à l'année 1236. 

L'Anjou, qui à diverses époque: avait eu à supporter 
les maux de la guerre, dut encore les souffrir dans le 
treizióme siécle et sous l'épiscopat de Guillaume de 
Beaumont. Pierre de Dreux, surnommé Mauclerc, duc 
de Bretagne, mauvais prince, homme sans foi et en- 
nemi de la couronne de France, profitant de Ia jeunesse 
de saint Louis, qui n'avait pas encore douze ans aecom- 
plis et qui venait de succéder à son pére en 1336, 
voulut se révolter contre l'autorité royale et se ligua 
dans ce dessein avec plusieurs autres grands seigneurs 
francais. Blanche de Castille, veuve de Louis VIII, et 
régente du royaume pendant la minorité de son fils, 
traila avec les conjurés, aprés avoir obtenu sur l'un 
d'eux quelques avantages, et entre les conditions du 
traité; il s'en trouvait une qui remettait au duc de 
liretagne les villes d'Angers, de Raugé et de Beaufort. 
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La mauvaise fei et l'ambition de Pierre Mauclere ne 
permirent pas que le traité füt durable. Saint Louis, 
justement blessé de la conduite déloyale du duc de 
Bretagne, résolut de le chátier et de porter la guerre 
dans ce pays. S’élant mis en 1230 à la tête de son 
armée, il arriva prés d'Angers, ville qui se trouvait sur 
sa route et l'assiégea. Il éprouva de la résistance et le 
siége dura quarante jours; mais enfin le roi se rendit 
maitre de la place. Cet événement eut lieu dans les 
mois de février et de mars. 

Dans le courant de l'année oü saint Louis fit le siége 
d'Angers, l'évêque Guillaume de Beaumont visita le 
corps de saint Maurille et en sépara le chef qu'il placa 
dans un trés beau reliquaire. 

Les Templiers, ces religieux guerriers, fondés pour 
protéger les pélerins chrétiens, qui visilaient les lieux 
saints, aprés s'étre établis d'abord à Jérusalem, avaient 
étendu leur ordre dans toute l'Europe, multiplié le 
nombre de leurs maisons et acquis de grandes richesses. 
Ils vinrent à Angers en 1230, y formérent une com- 
munauté prés de l'église Saint-Laud et y résidérent 
jusqu'à leur suppression, dans le siècle suivant. ils 
avaient une chapelle, qu'on appelait la chapelle du 
Temple et qui était dédiée à saint Jean-Bapüste. Ce 
lieu, jusqu'à la révolution de 1789, a été le siège d'une 
commanderie de l'ordre des Chevaliers de Malte, aux - 
quels on donna les biens des Templiers supprimés. 

Saint Louis, devenu maitre d'Angers, opéra un chan- 
gement dans un des chapitres de cette ville. ll. trans- 
féra les chanoines qui étaient dans la chapelle du ch4- 
teau à l'église de Saint-Germain. C'était un prieuré 
dépendant de l'abbaye de Saint-Aubin. Les religieus 
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ayant consenti à céder cette église, la translation des 
chanoines eut lieu en 1234. On y porta les reliques de 
saint Laud, évêque de Coutances, et le chapitre prit le 
nom de ce saint. L'église de Saint-Germain étant tout 
à la fois prieuré et paroisse, ce dernier titre fut con- 
servé et cette paroisse était desservie dans une chapelle. 
H se trouvait à Saint-Laud une, portion de la vraie 
croix, qui était en grande vénération à Angers et que 
l'on posséde encore. Elle avait été donnée à cette église 
par Foulques V, roi de Jérusalem. 

L'épiscopat de Guillaume de Beaumont est remar- 
quable par la fondation de divers prieurés dans le dio- 
cése d'Angers. André Adessent établit celui de Trois- 
Perrins, dans la paroisse d'Avrillé, pour des chanoines 
réguliers. L'évéque Guillaume fit construire dans sa 
maison d'Avrillé une église et un logement pour six 
chanoines de Saint-Augustin, et plus tard il en fonda 
un septiéme. 

Plusieurs conciles se tinrent dans la province de Tours 
pendant l'épiscopat de Guillaume de Beaumont. Nous 
avons déjà parlé de celui qui fut assemblé à Laval, 
diocése du Mans, en 1907. Francois Caxsard, archevé- 
que de Tours, à peine connu, car il n'occupa ce siége 
que pendant uñe année, en convoqua un dans le 
courant de 1931, à Châtraugontier, diocèse d'An- 
gers. On v fit des réglements de discipline et ceux du 
concile de Laval furent confirmés. Juhel de Mayence, 
archevêque de Tours, en assomhla deux autres dans sa 
ville archiépiscopale, le premier en 1236 et le second 
en 1239; ils ne s'occupérent l'un et l'autre que de la 
discipline, au sujet de laquelle les pères publiérent 
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divers réglements ; ceux du premier concile étaient en 
quatorze articles, et ceux du second en treize articles. 
Il n'v a pas de doute que Guillaume de Beaumont n'ait 
fait partie de toutes ces saintes réunions, quoique nous 
n'en ayons pas la preuve écrite, puisque l'histoire dit 
que l'archevéque de Tours les tint avec sea suffragante. 

Guillaume survécut peu à la tenue du concile de 
Tours de 1239. Aprés avoir occupé le siége d'Angers 
pendant trente -huit ans, il mourut le 2 septembre 
1340 et fut inhumé dans le chœur de la cathédrale. 
On y voyait autrefois sa figure ainsi que son épitaphe 
qui était en vers léonins, et dans laquelle on lui 
donnait de grands éloges. Ce prélat avait cédé unc 
partie de son palais épiscopal pour la construction 
d'une chapelle attenant à l'église de Saint-Maurice et 
connue ensuite sous le nom de chapelle de Jean-Michel. 
Son nom se trouve parmi ceux des signataires d'une 
charte en faveur de l'abbaye des chanoines réguliers de 
Montfort, diocèse de Saint-Malo, en 1237. ]l avait con- 
firmé la donation de certaines dimes, faite au prieuré 
de Saint-Sauveur de Béré, diocèse de Nantes, par Geof- 
froy, seigneur de Chäteaubriand. 

Michel de Villeviseau succéda, dans le siége d'An- 
gers, à Guillaume de Beaumont en 1240. Ce prélat 
assisla au concile provincial qui se tint à Laval 
en 1242, et qui était présidé par Juhel, archevêque de 
Tours, concile dans lequel les évêques firent us règle- 
ment de discipline en neuf articles, dont plusieurs ont 
pour objet les religieux. Nous pensons que c'est,sous 
l'épiscopat de Michel, ou mieux peut-être sous celui 
de son successeur, qu'il faut placer l'établissement des 
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Carmes à Angers, quoique des auteurs le fixent à l'an- 
née 1220 ou à 1236 (1). Michel se montra trés géné- 
reux à l'égard des Dominicaine; il les dota et fit bâtir 
leur église à la place d'une ancienne chapelle qui leur 
avait été donnée et qui était connue sous le nom de 
Notre-Dame de Reconvrance. il traita avec le chapitre 
de Saint-Martin de Tours, en 1950, pour une affaire de 
juridiction, et il appliqua les dimes de Valleia, pour 
fournir le pain du chapitre de sa cathédrale. 

L'Anjou qui, ainsi que nous l'avons dit, avait été 
réuni à la couronne, en fut séparé de nouveau en 1246, 
par saint Louis, qui donna cette province à son frère 
Charles, devenu plus tard roi de Naples et de Sicile. 
Ce prince demanda à saint Lovis l'établissement d'ane 
université à Angers. Le roi. v consentit en 1344, mais 
ele n'eut d'abord que les facultés de droit canonique 
et.de droit civil. 

Les villes de Saumur et de Cháteaugonüer, en Anjou, 
furent, en 1993, honorêcs par la présence de deux 
conciles. Dans le premier, celui de Saumur, on publia 
vingt-sept canons de discipline très utiles. On n'en 
connait qu'un du concile de Châteaugontier, il est di- 
rigé contre ceux qui abusent des lettres apostoliques. 
Michel de Villeoiseau mourut en 1260, et son corps 
fut inhumé dans l'église des Dominicains, où on lui 
éleva un magnifique tombeau auquel était jointe une 
épitaphe gravée sur une lame de cuivre. Cette épi- 


(1; Saint Lou, en revesant de La croisade en 1251, amena avec lui 
ra France les premiers Cares , qui s'étabhreat dans le rovaume. [ie 
eurent d'abord un canteal à Pans, et firent ensuite diverses fondationg 
dans les preinces. 


à 
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taphe est en vers latins d'un assez mauvais goût (1). 

Le chapitre de la cathédrale d'Angers écrivit au roi 
saint Louis pour lui annoncer la mort de l'évéque et 
lui demander la permission de s'assembler, afin d'élire 
un successeur. I] chargea de sa lettre, Nicolas, archi- 
diacre d'outre-Maine, et le chanoine Gilles de Vautorte, 
qu'il dépula vers le roi. Ces envovés trouvérent le mo- 
narque à Melun, le 24 décembre,.et recurent de lui la 
permission de procéder à l'élection. Elle eut lieu sans 
délai, et les suffrages s'étant portés sur Nicolas Ges- 
lant, il fut proclamé évéque d'Angers. Il était natif de 
la ville épiscopale el avait élé chapelain de Guillaume 
de Beaumont. Prélat plein de zèle, il s'appliqua à faire 
fleurir la discipline ecclésiastique dans son diocèse et, 
dès la première année de son épiscopat, il assembla 
son synode, usage qu'il conserva jusqu'à sa vieillesse. 
ll y en avait deux par an : le premier à la Pentecôte 
et le second à la saint Luc. On compte jusqu'à vingt- 
quatre synodes dans lesquels il: publia des réglements 
de discipline. Dans un des derniers, il s'éléve contre 
une erreur grossiére dans laquelle tombaient des gens 
du peuple du diocèse d'Angers. Ils s'imaginaient qu'il 
suffisait de boire ensemble pour contracter mariage, et 
dans cette persuasion, ils agissaient comme s'ils avaient 
élé réellement mariés. L'évéque recommande particu- 
liérement aux recteurs d'éclairer le$ fidéles sur ce point 
important, et de leur montrer la nullité de ces préten- 
dus mariages. 


i1) Témoins ces deux-ci : 


Summe Deus celi, qui lesus cuspide teli; 
Clamasti ter Heli, veniam des huic Michael. 
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Dans le mème synode, il preser& aux prieurs et aux 
curés.de chanter dags leurs églises les premiers avec 
leurs religieux, les seconds avec leurs clercs, les ma- 
tines et les vépres au moins les: joürs de dimanches et 
des fêtes à neuf leçons. Ge.qui prouve que dans es 
siècle on copservait encore le respect profond et la 
baute estime que dans les premiers siécles on avait pour 
la prière publique de l'Église, aujourd'hui si négligée. 
. Un des premiers soins. de Nicolas, en montant sur 
le siége d'Angers, fut de trailer avec la communauté 
de Saipt-Aubisi, pour des pensions el des droits qui 
étajent dus ‘par quelques prieurés dépendant de cette 
abbaye, ll eut aussi quelques arraagemenis à faire a«pe 
le roi, avant méme qu'il cà! reçu la consécration épie- 
copale. En 1263, il copfirma la donalion de certaines 
dimes faite par son prédécesseur, pour le pain du cba- 
pitre. Par une ordonbance, qu'il rendit en 1383, il 
fixa les lieux où les (rois archidiacres de son église, 
les archipréires | et Jes doyens ruraux eserceraient leur 
juridiction , ainsi que le nombre des appariteurs que 
chacun d'eux pourrait avoir, et qu il" limita à deus, 
jarce que ces appariteurs ou sergents, sous prétexte de 
citations, extorquaient de l'argent à ceux qui ne sa- 
valent pas lire, ce qui causait un grapd scandale. 

Un nouveau couvent d'hommes s'élablit à Angers, 
suus l'épiscupat de Nicolas Geslant. Les religieux qui 
lo cumpasaient portaient le nom de Frères de la péai- 
tence de Jésus-Christ, ct menaient unc vie irès austéce. 
Un les surnommait Sache(s, à cause, dit-on, de la 
forme de leur vétement qui ressemblait à üm sa. 
Leur institut n'ayant pas été approuvé par le second 
voncile. général de Lyon. qui se tint en 1374, ct qoi 

l. 0t 
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supprima plusieurs ordres religieux, les frères du cou- 
vent d'Angers se virent dans l'obligation de se séparer: 
mais cette séparation n'eut lieu qu'à la fin du xrire siècle 
ou au commencement du xive, car il existe un aele qui 
prouve que: ces frères vivaient encore en communauté 
en 1291. ' 1. 

(a) Pendant que Nicolas Geslant gouvernait l'église 
d'Angers, il établit sous le titre de la sainte Trinité une 
paroisse prés et dans la dépendance de l'abbaye du 
Ronceray. On fixe à l'année 1262 la construction de 
l'église de cette nouvelle paroisse. Le prieuré de Notre- 
Dame de la Papillaie datait aussi de cette époque. 
llébert Lanier et Alicia, sa femme, le fondérent en 
1380 pour trois chanoines réguliers de Saint-Augustin. 
Ll'évéque en ajouta un quatrième. 

À aucune autre époque, les conciles. provinciaux 
n'avaient été aussi fréquents dans la province ecclé- 
siastique de Tours qu'ils le furent pendant l'épiscopat 
de Nicolas Geslant. En 1964, il s'en tint un à Nañtes, 
que convoqua le métropolitain Vincent de Pirmit. 
Quatre ans plus tard, le méme archevéque en assem- 
bla un autre à Châteaugontier, et l’añnée- suivante, 
c'est-à-dire en 1269, il en présida:un à Angers. En 
1273, Jean de Montsoreau, successeur de Vincent de 
Pirmil, tint celui de Rennes qui fut suivi de ceux de 
Saumur en 1276, de Langcais, diocése de Tours, en 
1278 , d'Angers en 1979 et de Tours en 198%. Les pré- 
lats, qui composaient ces saintes assemblées, n'avant 
pas d'hérésies à combattre dans leurs troupeaux, trés 
attachés à la foi de l'Eglise, “occupaient de tracer des 


9. Labbe Péan de da Tuilerwe. Bes ription Angers 





règles de discipline, qui soat deg preuves de leur sèle. 
Quelquefois ces règlements éiaient peu, nombreux; 
ainsj le concile d'Angers de 1270 n'a que deux canons : 
le premier, contre éeux qui empécbent qu'on nc fasse: 
des legs aux.églises, et le second, pour défendre 
aux clercs de faire l'office d'avecats dans les causes 
séculiéres. un | 

L'Anjou qui, en 1276, avait donné une abbesse ex 
monastère de Fontevrault, dans la personne d'Isabelle 
d'Avoir, d'une ancienne famille de cette province, lei 
en fournit encore une nouvelle. C'était Marguerite de 
Pocey, qui fut appelée à lui saccéder et qui pour l'il- 
lustration de sa famille ne lui était-poiai inférieure. 
Marguerite avait été élevée depuis son enfance dams 
cette. sainte -maison, el y avait rempli les emplois de 
weésoriére ei.de grande prieure. Nommee abhesse en 
1384, elle reçut la bénédiction abbatiale de l'évéque 
d'Angers, qui fit celle cérémonie avec beaucoup de 
pompe et comme délégué de l'évéque de Poitiers. 

Aprés avoir gouverné le diocèse d'Angers pendami 
rente ans, et avoir fait briller dans qa personne toutes 
les ‘vertus épiscopales, Nicolas Geslant mourut le 
13 fevrier 1990, à Eventard, maison de campagne des 
évéques d'Angers, et fui inhumé dans le chœur de sen 
eglise cathedrale, aux pieds de Guillaume de Beaumont, 
auquel à avait été allaché en qualité de chapelain, 
Henri Tore, évêque de Vannes, fit les obséques. Les 
religieuses du Ronceray et les Filles-Dieu assistórent au 
coDvoi. Nicolas avait, en 12/6, confirmé à Hubert, abbé 
de Saint-Aubin, le don de Foulques, comte d'Anjou, 
pour les coutumes de son monastère. La vacance du 
«ege épiscopal ne fut pas de longue duree aprés la 
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mort de Nicolas Geslant. Le chapitre, avant d’abord 
obtenu la permission du roi pour procéder à une élec- 
tion, et le consentement du chapitre de Tours, qui 
gouvernait cette église métropolitaine “dont le siège 
n'était pas alors remp]i, s'occupa du choix qu'il avait 
à faire d'un nouvel évéqüe, et nomma à cet effet onze 
compromissaires chargés en son nom de ce choix. 
Toutes les voix s'étant prononcées en faveur de Guil- 
laume Le Maire (o), il fut proclamé évéque, et conduit 
au maitre-autel, où l'on chanta le.7e Deum, après le- 
quel le doyen et le trésorier le menérent à l'Ambon, 
afin de le montrer au peuple qui se trouvait en grande 
foule dans l'église. Cette élection eut lieu le mercredi 
saint, en l'année 1290. 

A peine le nouveau prélat eut-il été élu ,-qu fit donna 
des preuves de son zèle pour le salut du troupeau qui 
venait de lui être confié. Il se mit aussitôt à parcourir 
son diocèse et à réformer les abus qui v existaient. ll 
ramena à une conduite plus régulière plusieurs inces- 
tueux, ct frappa d'excommunication quelques - uns 
d'entre eux qui ne voulurent pas se soumettre. "L'ab- 
bave de Mélinais, dans laquelle il passa quelque temps, 
fixa son attention. Les religieux n'y vivaient pas dans 
une régularité parfaite, plusieurs mangeaient ensemble 
dans leurs chambres. Ils n'y gardaient pas le silence. 
Hs ne portaient pas l'habit de leur ordre. Guillaume 
fit des règlements pour rétablir la régularité, et les 
chanoines s'y soumirent avec joie. 

L'époque de la consécration du nouvel évêque avait 


(a: Guilelmi Majoris gesta ab ipsomet relata. Spirilege de Derp d'A. 
ehery, 0. A. 
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été fixée au dimanche dans l'octave de l'Ascension, par 
le doyen et le chapitre de Tours, mais, avant la céré- 
monie, Guillaume eut des formalités à remplir. ll. dui 
fallut d'abord promettre soumission, révérence etl 
obéissance à son métropolitain, l'archevêque de Tours. 
il venait alors de l'abbaye de Saint-Serge, et se wouvait 
dans celle de Saint-Aubin, oü le sacre devait avoir 
lieu. LA se présenta à lui le fils ainé du seigneur de 
liriollay, jeune enfant, conduit par Mathieu Quatre: 
barbes, müitaire, qui parlait pour lui, et qui demanda 
que cet enfant remplacát son pére, en qualite de baron 
vassal de l'évéché, à la cérémonie de l'installation , 
parce que celui-ci se trouvait absent, étant alors on 
Angleterre comme ambassadeur du roi de Franoe. 
L'évèque répondit qu'il ne pouvait accueillir cette de- 
mande, parce que l'enfant n'était pas seigneur de 
ljiriollav et par cenkéquent vassal de l'église d'Angers; 
que le service qu'il aurait eu à reinplir était personnel, 
et ne pouvait se faire par représentant, et qu'enfin cet 
enfant était. trop jeune pour qu'il fût capable de s'ac- 
quitter du. devoir imposé à son père. Aprés cette ré- 
ponse, le prélat reçut dans l'église de Saint-Aubin la 
consécration épiecopale de Guillaume de ja fluche- 
Tanguy, évêque de Rennes, assisté des évêques de Dol, 
de Vannes, de Saint-Malo, de Quimper et de Leon, le 
3 juin 13:4 (fy. 

L'installation d^ prelat devant suivre immédiatement 


(4) HE semble qu'il y ait eu plus d'up au eutre l'clertiog et La coasé- 
cfation de Guillaume Le Maire, i uen ct rien Sen election se fit le 
metc redi sasil, qui appartenait à 120, parce que l'anice ne commeu- 
‘ait alors qu'a l'âques, en Anjou, rt sa cunsécrabuu eut Leu dans Ir 
denvieme mors de 12214 
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la consécration épiscopale; mais le jeune fjls du baron 
de Briollay revint à la charge, afin de remplacer son 
pére, prétention que l'évéque continua de repóusser, 
mais qui était soutenue par Davy de Sesmatsons, bailli 
d'Angers, personnage hostile au clergé. La discussion 
fut assez vive ct assez longue. Malgré le refus de l'évé- 
que , l'enfant se fit suppléer par un écuyer pour porter 
le prélat à la cathédrale, avec les barons de Chemillé, 
-de Gratte-Quesse (1) et de Blou, autres vassaux de 
l'église d'Angers. ° 

Une formalité restait encore à remplie avant qu'on 
procédát à l'installation. L'évéque, en sortant de Seint- 
Aubin, pour se rendre à la cathédrale, devait passer 
par la porte Angevine; il la trouve fermée, et le cortége 
est obligé de s'v arréter assez longtemps. Enfin le 
guichet de cette porte s'ouvre; un des archidiaeres v 
parait, et s'adressant à l’évêque; lui dit : « Voulez-vous 
jurer de ne faire. aucune inféodation? » — « Je le 
veux. » — « Jurez-le? » — « Je le jure. » — « Voulez- 
vous jurer de conserver les droits et les anciennes 
coutumes approuvées de l'église d'Angers? » — « Je 
le veux. » — « Jurez-le? » — « Je le jure. » Alors la 
porte s'ouvrit, et les barons vassaux portérent sur 
leurs épaules l’évêque assis dans son siège épiscopal. 
A la porte de Saint-Maurice, l'archidiacre, qui l'avait 
déjà interrogé, lui adressa encore cette question : 
« Votre entrée est-elle pacifique? » — «.Elle l'est. » 
Aucun obstacle ne s'opposant plus à l'installation, elle 
se fit avec solennité. A: l’offrande, l'évêque se placa 


(1: On dit maintenant Gratte-Cuisse. Queese est un vieux mot ffan- 
es qi sigue cuisse, et qui est encore en usine dans quelques par- 
wig ii Feu " 


dans une cuve, alin de n'ètre pas accablé par la mul- 
ütude des lidèles qui venaicat lui offrir des vases d'or 
ct.d'argont. 

À l'installation succéda je repas épiscopal, qui donne 

‘ encore lieu à un incident que Guillaume raconte les- 

méne dans des mémoires qu'il a laissés. Les quatre 
Laruns vassaux de l'évéché, qui avaient porté l'évèque 
sur leurs épaules à la cérémonie de son installation, 
étaient tenus d'être présents à ce repas et d'y servir le 
nouvel évéque. Le fils ainé de baron de Briollay, pour- 
suivant sa prétention, se présenta encore pour le rem- 
placer dans le service; mais l'évéque ne voulut pas 
plus l'agréer alors qu'il ne.l'avait admis pour la céré- 
monie, disant toujours que ce service était personnel. 
Le jeunc homme servit néanmoins à boire au prólat, 
et, suivant l'usage, s'empara de la coupe dans laquelle 
l'évèque avait bu. Alors celui-ci fit dresser par l'évè- 
que de Dol une protestation contre la conduite du fils 
du baron de Briellay, alin de conserver intacís les droits 
de l'église d'Angers. 

l'lein de zèle pour la discipline eoclésissuqoe, Guil- 
laume Le Maire commenca à tenir ses synodes, dés la 
premiere apnée de son épiscopal et conserva fidéle- 
ment ce louable usage. Son premier soin fut de sévir 
contre les mauvais prètres, qui donnaieat du scandale 
par leur conduite. ll rappela essuite à son peuple 
l'obligation de sancuülier le dimanctie et ne permettait 
pas mème aux barbiers de travailler dans ce saint jour, 
ni aux meuniers de inoudre depuis les vépres du samedi 
jusqu'apres celles du jour suivagt. Comme son prédé- 
cerseur, il imposa aux curés et aux chapelains, l'obli- 
salon de chanter les vépres lo samedi soir, les inatines, 








262 


la consécration épiscopale; mais le jeune fils du baron 
de Briollay revint à Ja charge, afin de remplacer son 
père, prétention que l’évêque continua de repousser, 
mais qui était soutenue par Davy de Sesmatsons, bailli 
d'Angers, personnage hostile au clergé. La discussion 
fut aseez vive et assez longue. Malgré le refus de l'évé- 
que, l'enfant se fit suppléer par un écuver pour porter 
le prélat à la cathédrale, avec les barons de Chemillé, 
-de Gratte-Quesse (1) et de Blou, autres vassaux de 
l'église d'Angers. 

Une formalité restait. encore à remplir avant qu'on 
procédát à l'installation. L'évéque, en sortant de Seint- 
Aubin, pour se rendre à la cathédrale, devait passer 
par la porte Angevine: il la trouve fermée, et le cortège 
est obligé de s'v arrêter assez longtemps. Enfin le 
guichet de cette porte s'ouvre; un des archidiacres v 
parait, et s'adressant à l'évéque; lui dit : « Voulez-vous 
jurer de ne faire. aucune inféodation? » — « Je le 
veux. » — « Jurez-le? » — « Jele jure. » — « Voulez- 
vous jurer de conserver les droits et les anciennes 
coulumes approuvées de l'église d'Angers? » — « Je 
le veux. » — « Jurez-le? » — « Je le jure. » Alors la 
porte s'ouvrit, et les barons vassaux portérent sur 
leurs épaules l'évéque assis dans son siége épiscopal. 
A la porte de Saint-Maurice, l'archidiacre, qui l'avait 
déjà interrogé, lui adressa encore cette question : 
« Votre entrée est-elle pacifique? » — « Elle l'est. » 
Aucun obstacle ne s'opposant plus à l'installation, elle 
se fit avec solennité. À l'offrande, l’évêque se placa 


(1i On dit maintenant Gratte-Uuisse. Oreesr est un vienx mot ffan- 
(Ms que simifie eure; et que est europe en noise dans quelques par- 
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dags une cuvo, afia de n'être pas accablé par ia mul- 
titude des fidèles qui +cnaient lai offrir des vases d'or 
et. d'argent. 

A l'installation succéda je repes épiscopal, qui donsa 

' encore lieu à- um incident que Guillaume raconte lui- 
mémo.dans des mémoires qu'il a laissés. Les quaise 
barons vassaux de l'évéché, qui avaient porté l'évèque 
sur leurs épaules à La cérémonie de son installation, 
étaicat tenus d'être présents à ce repas et d'y servir le 
nouvel évêque. Le fils ainé du baroa de Briollav, pour- 
suivanl sa prétention, se présenia encore pour le rem- 
placer dans le service; inais l'évêque ne vouluL pas 
plus l'agréer alors qu'il ne.l'avait admis pour la céré- 
moaie, disant toujours que ce service était personnel. 
Le jounc homme servit béanmoins à boire au prélat, 
et, suivant l'usage, s'empera de la coupe dans laquelle 
l'évêque avait bu. Alors celui-ci fit dresser par l'ém- 
que de Dol uae protestation coatre la conduite du fils 
du baron de Briellay, an de conserver iatacís les decis 
de l'église d'Angers. 

Pleia de zéle pour la discipline eoniésiastique, Guil 
laume Le Maire commença à tenir see synodes, dés la 
premióre apnée de son épiscopat et conserva fidèle- 
ment ee louable usage. Son promier soin fut de sécir 
coatre les mauvais prétres, qui donnaient du scandale 
par leur conduite. ll rappela ensuite à son peuple 
l'obligation de sancuüer le dimanclie et ne permettait 
pas méme aux barbiere de travailler dens ce saint jour, 
ni aux inouniers dé moudro depuis les vépres du samedi 
jusqu'aprés celles du jour suivagt. Comme son prédé- 
cesseur, il imposa aux curés et aux chapelaias, l'ebli- 
gauon de chanter les vêpres lo samedi soir, los matines, 
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la messe et les vépres chaque dimanche, ainsi qu'aux 
jours de fétes à neuf leçons. Voyant avec peine que 
ses diocésains avaient peu de dévotion pour la cathé- 
drale d'Angers et qu'elle n'était guère visitée, il les 
engagea, dans un de ses synodes, à-en.faire le but de 
leurs pélerinages et accorda des indulgenees à ceux 
qui rempliraient cette pratique de piété. H rccomman- 
dait aussi l'exactitude à faire la procession qui est 
d'usage avant la grand'messe le dimanche et les autres 
prescrites par l'Église, les regardant comme propres 
à calmer la colére-de hieu et à détourner les fléaux de 
sa justice. | | 

Dés le commencement de son épiscopat, Guillaume 
Le Maire eut la consolation de voir un concile provin- 
cial s'assembler dans une des villes de.son diocèse. 
Renaud de Monbazon, archevéque de Tours, em unt 
un en 1294 à Saumur. Ce concile fit vingt canons de 
discipline, dont le premier avait pour objet d'ordonner 
aux clercs et aux religieux d’être habillés d'une manière 
conforme à leur état, et de leur défendre de potter des 
habits de couleur. | - 

Dans l'année où eut lieu le concile de Saumur, l'évé- 
que Guillaume consacra, sous le tHre de Saint-Sébas- 
tien, l'église des Cordeliers d'Angers. Deux ans plus 
lard, c'est-à-dire en 1296, il consacra également trois 
autels dans le chœur de sa cathédrale. 

Les juges civils opprimaient assez souvent les ecelé- 
siastiques ; ce prélat, qui défendait avec force la liberté 
de l'Église, se plaignit au roi Philippe-le-Bel qui régmait 
à cette époque, des procédés injustes des magistrats à 
l'égard des ministres de la religion. Wf ne. parait. pas 
que ses plaiutes aient été alors écoutées, car il les ro- 
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nouvela dans une occasion importante, comme-Bous le 
dirons bientót. 

Marguerite de Pocev, abbesse de Fontevrault, étant 
morte en 1304, la communauté élut pour lui succéder 
Aliénor de Bretagne, tille du duc Jean 11, et de Béatrix, 
qui elle-mème était fille de Heari III, roi d'Angleterre. 
Aliénor, née en 1275, cntra dans un prieuré de l'ordre 
à l'âge de sept ans, fit profession à seize ans, et l'évé- 
que Guillaume la bénit abbesse, avec la permission de 
Gauthier de Bruges, évêque de Poitiers, le dimanche 
avant la Saint-Martin, en 1304. Elle avait alors vingt- 
neuf ans. . 

Les frères Sachets, dont nous avons parlé, laissaient 
à Angers une maison vacante. Les ermites de Saint- 
Augustin, connus sous le nom d'Augustins, vinrent 
s'y établir en 1307. Geoffroy de Châtenubriand leur 
donna celte maison doni la donation fut, cn 1310, ra- 
üifiée per lettres patentes de Philippe-le-Bel. Le pape 
Clément V ea 1312, adressa une bulle à ces religieux, 
dans laquelle il leur déclara qu'il les prenait, eux et 
leurs biens, sous la protection du Saint-Siège. 

Les plaintes qui »élevaient de tout côté contre la 
conduite scandaleuse des religieux Templiers, déter- 
mincrent le pape Clément V à supprimer cet ordre cé 
lebre; mais il voulut que leur condamnation se fit avec 
éclat, et dans ce dessein il convoqua, à Vieane en 
Dauphiné, an concile général, qui s'assembla en 13141. 
Guillaume Le Mairc v assi»sta ct signala de nouveau 
les entreprises des juges civils contre les libertés de 
l'Église. On ne voit pas par les actes, que co concile, 
qui avast. plusieurs. matières à traiter, se soit occa pe 
de» réclamauons de l'evéque d'Angers. 
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Entre les nombreuses vexations que le clergé d'An- 
gers avait à souffrir de la part des autorités civiles, en 
voici deux exemples, pris entre plusieurs autres et 
rapportés par Guillaume Le Maire dans ses mémoires. 

Un différend s'étant élevé entre le chapitre de Samt- 
Maurice et le bailli, celui-ci, pour empécher les cha- 
noines de sortir de la ville, en fit fermer toutes les 
portes, et on ne laissa ouvert qu'un guichet trés étroit; 
de maniére que l'évéque, rentrant en ville, fut oblige 
de descendre de cheval pour passer par ce guichet et 
de se rendre à pied à sa maison épiscopale. | 

L'official d'Angers étant entré aux halles de la ville 
à l'époque d'une foire, qui se tenait pendant le caréme, 
y vit un clerc, qui était soupçonné d'avoir commis un 
meurtre; il le fit saisir par son appariteur, qui devait 
le mettre en prison. Mais les gens du comte d'Anjou 
survenant, délivrérent le clerc, arrétérent l'appariteur, 
l'emprisonnérent et le gardérent longtemps captif. Îls 
fermérent en méme temps la porte des helles,-de telle 
manière qu'ils v retinrent l'official, qui ne pouvait en 
sortir. Cet ecclésiastique les ayant avertis qu'ils avaient 
encouru l'excommunication, portée par lessaints canons, 
ils en prévinrent aussitót le bailli de Tours, qui n'étant 
pas moins hostile au clergé que celui d'Angers, fit 
saisir par ses gens tous les hiens de l'évéque, qnoique 
ce prélat parüt entiérement étranger à cette affaire. 

Guillaume Le Maire , retourné dans son diocése aprés 
la clôture du concile de Vienne, véeut: encore trois 
ans. ll mourut le 13 mai 1314 après un épiscopat de 
vingt-quatre annees. 

Un chanoine de Saint-Quentin en Vermandois, d'une 
ancienne el noble famille, nommé Hugues. Odard, 
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remplaca en 1314 Guillaume Le Maire dang le siége 
d'Angers. Sa consécration, qui se Tit dans l'église de 
l'abbaye de Saint-Aubin, n'eut lieu que le 7 gctebre 
4316, sans que nous connaissions la cause de ce re- 
tard. il donna une preuve de son zèle, en s'empressant 
de visiter les églises de son diocèse. ll n'avait pas en- 
core recu la consécration épiscopale, lorsque Geoffroy 
de la llave, archevêque de Tours, assembla, le 9 mai 
1345, à Saumur, un concile provincial, qui est le qua- 
triéme tenu dans celte ville, et dans lequel on publia 
quatre canons relatifs à la discipline occlésiastique. Le 
quatrième défend aux archidiacres de rien exiger de 
ceux qu'ils examinent pour les ordres ou les béné- 
flees. 

Hagues Udard, qui possédait dans la clitellenie de 
Baugé quelques biens patrimoniaux dépendant de la 
couronne de France, s'en fit confirmer la possession 
par le roi Philippe-le-Long , en 4330, et obtint de ce 
prince la faculté de les donner à l'abbaye de Glanfenil. 
Dans le courant. de la méme année, il établit la cure 
de Savigné, du consentement de l'abbé de la Boissiére, 
du curé de Bonnes ot de l'archiprétre d'Andard, qui 
avaient des droits sur ee territoire. Ce prélat mourut 
le 9 décembre 1323, et fut inhumé dans son église 
cathédrale devant l'autel de saint Serenéde. On placa 
une table de marbre sur sa tombe. Un membre de la 
famille Udard, nommé Guillaume, vivait en 1304, et 
était official du diocèse d'Angers. 

Le prélat défunt eut pour successeur, dans le siége 
d'Angers, Foulques, de la noble famille des barons de 
Mathefclon, originaire de Bretagne. ll était trésorier 
de l'église cathédrale lorsqu'il parvint à l'épiscopat. 
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C'était un bel homme, qui parlait bien. 1l avait le titre 
de docteur és-lois ct était trés instruit. 


Son début comme évéque ne fut pas heureux; car il 
intenta plusieurs procès à son chapitre. Ces querelles 
finirent sans doute par s'apaiser, puisqu'il augmenta 
le revenu d'une des dignités de sa cathédrale, en unis- 
sant à celle de maitre-école le doyenné de Chemille. 
Entre ces procès, il y en eut un assez singulier. Le 
parlement de Paris le condamna, le 16 mai 1346, à 
donner cinq festins par an aux chanoines de Saint- 
Maurice (a) (I). Son installation eut lieu le 17 juin 
1324. Chacune des années 1326, 1327, 13328, il tint un 
synode à la saint. Luc. On a conservé des fragment: 
des ordonnances qu'il avait. rendues dans ces assem- 
blées. Dans le premier synode, l'évèque insiste sur 
l'obligation qu'ont tous les prètres du diocèse d'avoir 
les statuts de ses prédécesseurs. Dans les autres, il 
n'est presque question que des excommuniés, qui à 
celte époque paraissent avoir été nombreux en Anjou: 
ce qui ne doit pas surprendre, puisqu'il n'y avait alors 
presque que ce frein qui pàt arréter la lioence, les 
rapports entre le pouvoir civil et le peuple étant bien 
moins fréquents qu'ils le sont aujourd'hui. Foulques 
se plaint de ce que, par.des motifs blàmables, des 
prétres séculiers et des religieux donnaient à des ex- 
commiunieés l'absolution, sans exiger aucune répara- 


ut? L'abbé Lebeuf, Melanyes. 

(di Ces. festinus , appelés. fetages, étaient un vestige de la vie com- 
mune. Les dignitaires devaient aussi en donner aux chanoines.. Cet 
u«age subsista jusqu'en 1570, qu'il fut remplacé par une somme d'ar- 
gent remise à chaque chanvme, en conséquence d'un arrêt du parie- 
ment de l'aris. 
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üon de leur part; il déclare ces absolutions nulles. 

En 1399, on établit une aumónerie à Saumur. 
C'était une maison destinée à soulager les pauvres et 
à recevoir les pèlerins et les étrangers indigents. Les 
établissements de ce genre, que possédaient plusieurs 
viles de l'Anjou, ne peuvent guère être regardés que 
comme une ébauche informe de ce que sont aujourd'hui 
nos hôpitaus. 

En 1330, Foelques de Matbefelon reçut du pape 
Jean XXII une lettre dont nous ne connaissons pas la 
teneur; mais nous pensons qu'elle avait pour objet les 
religieux de Saint-Florent-le-Vieux. Foulques, aprés 
avoir perdu ses procès contre sog chapitre, en eut un 
aussi contre ces religieux, et il succomba également. li 
s'agissait de leur juridiction qu'il leur disputait. I fit 
arrêter . Arnaud d'Yofak, sacristain de l'abbave de 
Saint-Florent et professeur de droit à l'Université. Ses 
confrères en: appelérent au pape, et il est prbbable 
que c'est à ce sujet que Jean XXII lui écrivit. Ce pon- 
tfe donna gain de cause aux religieus. Nous avons 
cherché vainement cette lettre, qui ne parait pas avoir 
été publiée. 

Pierre Frelaut, archevéque de Tours, convoqua en 
1336 un nouveau concile à Châleaugontier ; c'était le 
woisiéme tenu dans cette petite ville. Les évéques s'y 
réunirent au mois de novembre, et (rent en douse 
articles, qu'ils nomment: capitules, un réglement de 
discipline. On y trouve, entr'autres choses, qu'ils iadi- 
quent six dimanches dans lesquels ils défendent de 
célébrer la messe dans los chapelles particulières: ce 
sont le pr mier de l'Avent, celui qui est dans l'Üctavo 
de l'Épiphanie, le premier de Caréme ; celui de ls 
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Passion, celui qui est dans les Octaves de l'Ascension et 
de l'Assomption de la sainte Vierge. Tous les suffragant: 
de Tours, sans exception, asaistérent à ce concile. 

Tandis que Foulques occupait le siége d'Angers, il 
eut à citer devant lui le vicomte de Beaumont, seigneur 
de La Flèche, et il lui envoya un appariteur pour iui 
signifier cette citation. Le vicomte était um seigneur 
puissant. Irrité de cette démarche de l’évêque, il fait 
saisir l'appariteur qui avait été le trouver dans un lieu 
où il chassait; il ordonne qu'on l'attache sur 1m cerf 
qu'il venait de prendre et qu'on láche ensuite ce cerf. 
L'animal s'enfuit aussitót dans la forét, et court au 
milieu des broussailles, qui déchirent le corps de ce 
pauvre homme et lui font souffrir une mort cruelle. 
L'évéque excommunia le vicomte qui brava d'abord la 
censure ; mais ensuite, revenu à de meilleurs sentiments, 
il se fit absoudre par le prélat. 

Deux fléaux terribles désolérent l'Anjou en 1348 et 
les trois années suivantes. La peste et la famine y firent 
sentir toutes leurs rigucurs. Le blé- monta à un prix 
extraordinaire. Foulques de Mathefelon se montra véri- 
table pasteur pendant tout le temps que dera cette 
calamité. Il secourut ses diocésains autant qu'il lei fut 
possible et n'épargna rien pour les.soulager. 

(a) Un habitant d'Angers, appelé Guillaume de la 
Porte, et surnommé Fils-de-prétre, fonda, du. temps 
de l'évêque Foulques , un hôpital auquel on donna son 
surnom , avec le nom de Saint-Jacques. Cette fondation 
est de l'année 1346. Cette maison devint plus tard 
l'hôpital général de la charité, et Louis XIV l'approuva 
par des lettres-patentes en 1674. 


a L'abbé Péan de la Tuilerie [eveription d'Angers. 
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Le dernier acie que l'on connaisse de l'épiscopat de 
Foulques, est la donation qu'il fit à l'abbaye de Tous- 
saint d'Angers, en 4352, d'une prébende et d'un cano- 
nicat de la cathédrale. 11 demanda au pape Clément Vf, 
la permission de disposer de ce bénéfice en faveur de 
l'abbaye et il l'obtint. Aprés avoir gouverné l'église 
d'Angers pendant plus de trente ans, ce prélat mourut 
le mardi avant Noël, en l'année 1355, et fut inhumé 
dans l'église de Saint-Maurice, derriére le maitre-autel. 
On y voyait autrefois son image, ainsi que son épita- 
pue, dans laquelle on assure qu'il était circonspect 
dans ses actions, hospitalier, honorable dans sa con- 
duite, zélé pour la jus(ice et courageux défenseur de 
l'Eglise. ll eut deux sœurs qui furent l'une et l'autre 
abbesses de Saint-Georges de Rennes. 

Le chapitre de l'église d'Angers ne fut pas appelé à 
choisir un sujet pour remplir le siége épiscopal, va- 
cant par la mort de Foulques de Mathefelon. Le pape 
Innocent Vl, qui résidait à Avignon, y nomma Raoul 
de Machecoul, d'une ancienge famille noble du comté 
de Nantes, et doyen de la cathédrale. Sa nomination 
eut lieu le 9 mars 1358, ct soa installation, dans 
l'éghise de Saint-Maurice, le 3 avril suivant. Son épis- 
copai fut de courte durée, car il mourut au mois 
d'avril 1358. 

Guillaume Turpin, né en Anjou, fils du .baron de 
Vihiers ct de Crissé , d’une noble et antique famille du 
pays, succéda à Raoul de Machecoul. 4l fit son entrée 
solennelle dass sa cathédrale le 1$. mars 1359. Quef- 
ques années aprés, il eut la consolation de voir dans 
sa ville épiscopale ua coneile provincial que Simon 
lenoul, archevéque de Tours, v asembla au mois de 
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mars 1365 et qui se tint dans l'église de Saint-Maurice. 
Sept évéques suffragants y assistérent. Les évéques de 
Vannes, de Quimper et de Saint-Brieuc s'excusérent 
de s'y rendre et y envoyérent leurs procureurs. Le 
siége de Nantes était alors vacant. Ce concile est re- 
marquable par les nombreux canons de discipline qui 
y furent faits. Le nombre de ces canons est de trentc- 
quatre. Les jugements ecclésiastiques font la matière 
des quatre premiers; les cinq suivants touchent ce qui 
regarde les bénéfices, et les dixième et-onziéme trai- 
tent des archidiacres et des droits qui leur sont dus: 
les douziéme et treiziéme réglent le costume des ec- 
clésiastiques ; les quatorziéme et quinzième ont pour 
objet l'office divin, et défendent aux prétres de dire la 
messe des morts, s'ils n'en ont d'abord récité l'office: 
le seiziéme défend, en vertu de la sainte obéissance. 
à toute personne ecclésiastique, méme aux évéques, 
de se faire servir aux repas, on aucun temps, plus de 
deux plats, à moins qu'on n'ait à recevoir quelque 
grand personnage; le vingt-deuxiéme canon prohibe 
l'usage du beurre et du lait en caréme et en fait un 
cas réservé aux évéques; le trentième excommunie les 
concubinaires et les adulléres. Les autres canons offrent 
moins d'intérét que ceux que nous venons de rapporter. 

Ce concile est le seul acte important auquel Guil- 
laume Turpin paraissé avoir pris part pendant son 
épiscopat. 1] mourut le 30 janvier 1370. 

Milon des Dormans remplaca Guillaume Turpin dans 
le siége d'Angers. Ce prélat était fils aîné de Guil- 
Jaume, vice-chancelier de France, et frère de Guil- 
laume, archevéque de Sens. Son séjour à Angers fut 
de courte durée, car il ne posséda cet évéclié que deux 
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ans, pendant lesquels il fit de fréquentes absences. 
Transféré à Bayonne en 1373, il devint ensuite évêque 
de Beauvais et prit possession de ce nouveau siège le 
6 avril 4375. Pendant la minorité de Charles VI, it 
parvint à la dignité de chaucelier de France et mourut 
à Paris le 17 août 1387. Son corps fut inhumé dans la 
chapelle du collége de Beauvais que le cardinal Jean 
des Dormaps son oncle avait fondé. 

Si Milon des Dormans occupa peu de temps le siège 
d'Angers, il n'en fut pas ainsi de son successeur, qui 
le remplit pendant soixante-six ans. ll se nommait Har- 
douin de Bueil, et il était de la famille des comtes de 
Sancerre, seigneur de Chasteaux ainsi que de Val- 
joyeux. Un de ses premiers soins, aprés son insialla- 
tion, fut de doter-la psalleue de Saint-Maurice (1). H 
y altacha une prébende de la cathédrale. Son prédé- 
cesseur avait eu divers procés contre son chapitre, 
Hardouin les assoupit tous, et se montra trés bien- 
veillant à son égard; il lui donpa les dimes de Vou- 
vray, dans le diocése de Tours, ainsi que des terres 
dans la vallée de Meuliherne, en son diocèse, pour 
fonder la messe de la Sainte-Vierge, qui devait être 
chantée ous les samedis. ll attacha au siége épiscopal 
la baronnie de Gralte-Cuisse qui lui appartenait (3). 


(1 laps La province ecrlémastique de Tours,.on appelle paalictte ja. 
manos où sont mums les enlauts de chœur de la cathédrale. Lens 
d'autres pass, par exemple à l'aris, on donne à cet maion le aen de 
mañnse des enfants de eheror. 

12- Nous ne savons comment ce prélat put dinner ta baroanie de 
tieatie-lhnsse à l'étéché d'Angers, qui la poosídas déjà depute lnug- 
temps, ainsi qu'on l'a su. l'estétre en dti coselgneur ei shondes- 
me-t-0 à son sidge la paru: qui lui appartensit. 

t. 18 
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mars 1365 et qui se tint dans l’église de Saint-Maurice. 
Sept évèques suffragants y assistérent. Les évêques de 
Vannes, de Quimper et de Saint-Brieuc s'excusérent 
de s'y rendre et y envoyérent leurs procureurs. Le 
siége de Nantes était alors vacant. Ge concile est re- 
marquable par les nombreux canons de discipline qui 
y furent faits. Le nombre de ces canons est de trente- 
quatre. Les jugements ecclésiastiques font la matière 
des quatre premiers; les cinq suivants touchent ce qui 
regarde les bénéfices, et les dixiéme et-onziéme trai- 
tent des archidiacres et des droits qui leur sont dus; 
les douziéme et treiziéme réglent le costume des ec- 
clésiastiques ; les quatorziéme et quinzième ont pour 
objet l'office divin, et défendent aux prètres de dire la 
messe des morts, s'ils n'en ont d'abord récité l'office : 
le seizieme défend, en vertu de la sainte obéissance, 
à toute personne ecclésiastique, méme aux évèques, 
de se faire servir aux repas, en aucun temps, plus de 
deux plats, à moins qu'on n'ait à recevoir quelque 
grand personnage; le vingt-deuxiéme canon prohibe 
l'usage du beurre et du lait en caréme et en fait un 
cas réservé aux évéques; le trentiéme excommunie les 
concubinaires et les adulléres. Les autres canons offrent 
moins d'intérét que ceux que nous venons de rapporter. 

Ce concile est le seul acte important auquel Guil- 
laume Turpin paraisse avoir pris part pendant son 
épiscopat. 1] mourut le 30 janvier 1370. 

Milon des Dormans remplaca Guillaume Turpin dans 
le siége d'Angers. Ce prélat était fils aîné de Guil- 
laume, vice-chancelier de France, et frère de Guil- 
Jaume, archevéque de Sens. Son séjour à Angers fut 
de courte durée, car il ne posséda cet évéché que deux 
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ans, pendant lesquels il fit de fréquentes absences. 
Transféré à Bayonne en 1373, il devint ensuite évéque 
de Beauvais et. prit possession de ce nouveau siége le 
6 avril 1375. Pendant la minorité de Charles VI, il 
parvint à la dignité de chancelier de France et mourut 
à Paris le 17 août 1387. Son corps fut inhumé dans la 
chapelle du collége de Beauvais que le cardinal Jean 
des Dormaps son oncle avait fondé. 


Si Milon des Dormans occupa peu de temps le siége 
d'Angers, il n'en fut pas ainsi de son successeur, qui 
le remplit pendant soixante-six ans. ll se nommait Har- 
douin de Bueil, et il était de la famille des comtes de 
Sancerre, seigneur de Chasteaux ainsi que de Val- 
joyeux. Un de ses premiers soins, aprés son inslalla- 
tion, fut de doter.la psalleute de Saint-Maurice (1). il 
y attacha une prebende (e la cathédrale. Son prédé- 
cesseur avait eu divers procés contre son chapitre, 
Hardouin les assoupit tous, et se montra trés bien- 
veillant à son égard, il lui donna les dimes de Vou- 
vray, dans le diocése de Tours, ainsi que des terres 
dans la vallée de Meuliherne, en son diocése, pour 
fonder la messe de la Sainte-Vierge, qui devait être 
chantée tous les samedis. ll attacha au siège épiscopal 
la baronnie de Gratte-Cuisse qui lui appartenait (2). 


(1. Days La province ecclésiastique de Tours,.on appelle psalictte ja 
maitos eu sont mum les enfauts de clirur de la cathédrale. Deas 
d'autres pass, par exetuple a l'aris, nn donne à cetfe maisoo lc nom de 
malinse des ealants de chrur. 

12. Nous ne œvons comment ce prélat put dônner la barounie de 
tratte -Cuisse à l'évêché à Vngers , que La possédait. déja deputs long- 
temps , ainsi qu'on l'a vu ['eutetre en etait il cseigneur et abandog- 
math à son *i£ge la partis qui lui ap,arteaati 
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Louis, fils de Jean II, roi de France et duc d'Anjou, 
voulut acquérir diverses propriétés que l'évèque d’An- 
gers possédait et qu'il tenait sans doute de sa famille; 
c étaient les terres de Champigny, la Raiace et de Chan- 
vant. Le prélat les lui vendit pour lx somme de sept 
mille livres le 25 février 1372. — 

(a) Hardouin de Bueil eut à soutenir un procès 
singulier contre larchiprêtre de la cathédrale, en 
138b: cet archiprétre le fit condamner à lui payer, le 
jour de saint Yves, la valeur d'un festin comme cèux 
que le prélat donnait aux chanoines. 

Presque à la méme époque que celle que nous venons 
d'indiquer, l'Université, établie par saint Louis à 
Angers, reçut sa première organisation. Deux arréts 
dü parlement de Paris la réformérent en 1395 et 1397; 
nous la verrons prendre un développement considérable 
dans le siécle suivant. 

L'état religieux continua de fleurir en Anjou pendant le 
quatorziéme siécle. Cependant, les conciles qüi se tinrent 
dans la province ccclésiastique de Tours, à cette épo- 
que, crurest devoir plus d'une fois rappeler aux en- 
fanis de saint Benoit et de saint Bernard, ainsi qu'aux 
chanoines réguliers, la simplicité dans les habits et 
l'attachement à la règle. Les abbayes étaient générale- 
ment gouvernées par des hommes de inérite et qui 
inspiraient de la confiance. Ce fut sans dote par ce 
motif que le pape désigna, en 1368, Jean, abbé de 
Saint-Aubin, pour informer, en qualité de commis- 
saire, avec. l'évéque de Bayeux, touchant les miracles 
attribués à Charles de Blois, tué à la bataille d'Auray, 


—- 


(a) L'ablé Lebeuf , Melauges. 
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en soutenant ses. prétentions au duché de Bretagne. 
Jean Milet, poitevin, abbe de Saint-Florent, qui mou- 
rut en 1324, était un docteur très instruit en droit 
canon. lielie, limousin, qui lui succéda presque im- 
médiatement en qualité d'abbé: devint ensuite évèque 
d'Uzès ct puis cardinal-évèque d'Ostie. Pierre du Puy, 
aussi limousin et successeur de Hélie, nommé abbé 
de Saint-Florent par le pape Clément VI, en 1344, 
recut de ce méme pontife le privilege d'oflicier avec 
les insignes pontificaux et de donner la bénédiction 
solennelle, tant pour lui que pour ses successeurs. 
Pierre du Puy fut ensuite transféré à Marmouter en 
1364. 

L'Anjou changea plusieurs fois de maitres, depuis 
l'époque à laquelle saint Louis donna cette province 
à son frère Charles, ju-qu'au moment où Hardouia 
de Bueil monta sur le siege. épiscopal. A Charles ler, 
qui mourut en 1245, apres avoir eu la douleur d'ap- 
prendre le massacre de deux mille Français à Palerme, 
en Sicile, le jour de Pâques 1282, succéda Charles 1l, 
son fils, dit le Boiteux. Ce pringe maria sa lille à 
Charles, comte de Valois, second fils de Philippe HE, 
roi de France, et lui donna eu dot les comtes d'Anjou 
et du Maine. Charles de Valois mourut en 1325, et 
laissa son Cornté d'Anjou a son fils nommé Philippe, 
qui étant devenu roi de France, sous le num de Phi- 
hppe IV, réunit l'Anjou à la couronne. Le roi Jean D, 
successeur de Philippe, l'en dtacha de nouveau pour 
le donner à Louis, le second de ses fils, et il l'ergea 
en duche-parrie. Louis. F* devint roi de Naples, et 
conserva le duché d'Anjou a son fils Louis, second da 
nom. Celui-ci, qui succéda à Lou le, en 1384, 
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épousa Yolande, fille du roi d'Aragon, dont il eut 
trois fils : Louis III, René et Charles, qui devint comte 
du Maine; Louis IIT, étant mort sans enfants en 1434, 
dans le royaume de Naples, qu'il s'occupait à conqué- 
rir, eut pour successeur, dans le duché d'Anjou, son 
frère René. C'est ce prince, si connu sous le nom du 
bon rot René, dont nous aurons bientôt occasion de 
parler en détail. 

Ainsi, pendant son long épiscopat, Hardouin de 
Bueil gouverna l'Église d'Angers sous quatre ducs dif- 
férents. On ne voit pas qu'il ait eu la moindre difficulté 
avec quelqu'un de ces princes. Louis II l'avait choisi 
pour étre son exécuteur testamentaire, avec quelques 
seigneurs laïques, et lorsqu'il- mourut à Angers, en 
4447, le prélat officia aux magnifiques obsèques que 
sa femme Yolande lui.fit et auxquelles assista Char- 
les VI, roi de France. 1l parait que la bonne intelli- 
gence, qui durait depuis si longtemps entre l'évéque 
et les ducs, avait souffert quelques atteintes avec 
Yolande qui souvent habitait l'Anjou, et qui finit ses 
jours: au château de Tucé, dans cette province. Cette 
princesse fit démolir deux fois les bâtiments de la 
maison.de campagne de l'évéque, sans que nous sa- 
chions quel différend s'était élevé entre eux. Deux fois 
aussi le prélat reconstruisil cette maison. H fit de plus 
bâtir le cháteau.de Chalonnes et une autre maison à 
Val4Joveux, dans une forét du territoire d'Angers. 

L'Université d'Angers avait recu peu de développe- 
ment depuis sa fondatien. Elle n'était qué pour l'en- 
sergnemeni du droit eivil et du droit canonique. En 
1434, on lui donna de nouveaux statuts, et elle fot 
divisée en six nations, savoir : la nation d'Anjou qui 
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avait pour patron saint Lezin, la nation de Bretagne 
dont le patron était saint Yves; celle du Maine qui 
honorai! comme pairon saint Julien du Mans; celle de 
Normandie qui avait la Conception; celle d'Aquitaine 
saint Blaise; et celle de France saint Martin. Le pape 
Eugène 1V rendit cet établissement complet, en y créant 
des facultés pour la théologie, la médecine et les 
arts, par sa bulle de 1432. Cette augmentation fut 
confirmée par le roi Charles VIT, en 1435. Louis Ill, 
roi de Sicile et duc d'Anjou, avait provoqué el obtenu 
cette extension. | 

Les guerres et les autres calamités publiques, qui 
affligérent la France sous le régne de Charles Vl, ainsi 
que le grand schisnie d'Occident, avaient ralenti le 
zèle pour la tenue des conciles dans la province de 
Tours, à la fin du xiv* siécle. Plus de soixante ans 
s'étaient écoulés depuis le dernier, assemblé à Angers 
en 1305, lorsque Philippe de Coetquis, métropolitain, 
en convoqua un à Nantes, au mois d'avril 1431. 

Hardouin de Rueil, qui était alors très âgé, ne put y 
assister, mais v envova un procureur. Ce concile renou- 
vela un certain nombre des règlements du dernier concile 
d'Angers, et en fit de nouveaux sur divers points, dont 
plusieurs prouvent les abus qui s'étaient introduits 
dans les églises et les désordres qui en étaient la suite. 
Ces abus n'étaient pas universels et n'existaient que 
dans quelques localité»; mais ils étaient trop bláma- 
bles pour que le concile püt les tolerer. Ainsi, le lundi 
de Pâques, des clercs et autres allaient le matin dans 
les maisons, se saisissaient de ceux qu'ils trouvaient 
au lit, les emmenaient tous nus dans les rues et les 
place, Jes conduisaient ensuite à l'église, et là, les 
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plaçant sur l’autel, ils les arrosaient d'eau; ce qui 
causait du tumulte, troublait le service divin et occa- 
sionnait des rixes violentes. Le premier jour de mai, 
des clercs et des laïques s'introduisaient également le 
matin dans les maisons et s’mparant, soit des véte- 
ments, soit des autres objets qui leur tombaient sous 
la main, ils forcaient ainsi les gens de se racheter de 
leurs vexations. La fête des fous était aussi en usage 
dans plusieurs églises de la province ecclésiastique de 
Tours, comme dans d'autres parties dé la France. Cette 
fête commençait le jour de Noël pour finir celui des 
Saints-Innocents. Des jeunes gens et des enfhnts de 
chœur, parodiaient d'une manière indécente les au- 
gustes cérémonies de la religion et contrefaisaient les 
personnages les plus respectables : l'un était pape, 
d'autres étaient évéques. On les laissait officier dans 
les églises d'une maniére grotesque , qui excitait les 
rires de la multitude et scandalisait les gens de bien. 
Le concile défendit expressément ces dérisions sacri- 
léges, qui cessérent aussitót et qui n'ont jamais été 
reproduites. 

Le concile de Nantes s'occupa aussi de certains pré- 
dicateurs, plus soigneux de briller aux yeux du peuple 
que de procurer, par leurs sermons, la gloire de Dieu 
et le salut des âmes. Ces prédicateurs faisaient dresser 
en plein air des estrades, que les Pères de Nantes ap- 
pellent en francais chafaur ; ils v disaient la mrsse et 
y préchaient. Le concile le défend. 11 veut que ceux qui 
annoncent la parole sainte, le fassent avec respeet et 
humilité ; qu'ils cessent de pousser des cris horribles 
et d'élever démesurément les mains. Les évéques ne 
peuvent les dispenser de ce règlement et sap leur 
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accordaient une dispense de ce gente, le concile déclare 
qu'elle serait nulle. 

Un autre abus, qui excita la sollicitude des Pères du 
concile et contre lequel ils s'élevérent. avec force, fut 
le charivari. Dans plusieurs villes et autres lieux de la 
province ecclésiastique de Tours, c'était l'usage que le 
jour où l'on célébrait les. fiançailles de ceux qui de- 
vaien| se marier pour la seconde fois, on se réunit 
devant leur ‘demeure et que là, avec des plats, des 
poéles, des sonnettes, des cornes et des sifflets, on fit 
un bruit qui les couvrait de confusion. Il arrivait que 
ce vagarme était. quelquefois suivi de rixes sérieuses, 
d'accidents graves el même de meurtres. Le concile 
considérant que des gens, par la crainte du charivari, 
n'osaient se remarier, et qu'on les exposait ainsi à 
vivre dans le concubinage, frappe d'excommunication 
tous ceux qui dognent le charivari-et méme ceux qui y 
prennent une part quelconque, quand ce ne serait que 
d'une maniére indirecte. Ce réglement si sage a été 
moins bien observé que celui concernant la féte des 
fous, et les charivaris avaient encore lieu en Bretagne 
à la fin du dix-huitiéme siècle. 

Nous avons rapporté ces réglements parce qu'ils 
servent à faire connaitre l'esprit de l'époque à laquelle 
ils furent publiés. Le concile de Nantes en fit aussi 
plusicurs autres sur diverses matières et le nombre 
des articles se monte à trente. lis sont une preuve de 
la sagesse et de la capacité des prélats qui composaiént 
cette respectable assemblée. 

Hardouin de Bueil vécut encore plusieurs années 
aprés la tenue du concile de Nantes. ll fit, à ses frais, 
cowsgis en ardoise sua paleis épiscopal ei y construire 
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une grande salle qui est, pensons-nous, celle qu'on y 
voit encore. Il termina sa longue carriére le 18 jan- 
vier 1438, étant plus que nonagénaire, et fut inhumé 
à Saint-Maurice, dans la chapelle des Évéques. Ce 
prélat, qui était actif, parait s'étre plus occupé des 
affaires temporelles de son diocése que du bien spiri- 
tue] de son peuple et, si on en croit l'historien de son 
successeur, l'ignorance des vérités de la religion ne 
peut être plus grande qu'elle le fut en Arijou pendant 
son épiscopat. 

Un événement, qui parut extraordinaire, arriva à 
Angers lorsque Hardouin de Bueil oceupait le siêge de 
cette ville. La reine Yolande d'Aragon en habitait 
alors le château, et un jour elle sortit, suivie de ses 
gentilshommes et de ses dames, pour faire une prome- 
Bade. S'étant assise sur une. éminence, proche du 
prieuré de Lesviére, elle y admirait la beauté du 
paysage. Bientôt une scène, qui se passait dans un 
buisson voisin .du lieu’ où elle se trouvait, fixa son 
attention. Quatre ou cinq jeunes épagneuls fouillaient 
avec grand soin ce buisson, comme pour en faire sor- 
tir quelque pièce de gibier. Soudain un lapin s'en 
échappe et court se réfugier dans le giron de la reine, 
qui le caressa plusieurs fois avec la main sans qu'il 
en montrât la moindre fraveur. Surprise de l’assuranee 
de cet animal qui est d’une nature si timide, elle 
crut que ce fait pouvait avoir quelque signification et 
que c'était peut-étre un avertissement que le ciel lui 
donnait. Par son ordre, on appelle des ouvriers -qui 
coupent le baisson et cherchent le gite du lapin; ils 
trouvent une pelite voûte en terre sous laquelle était une 
image de la sainte Vierge tenant l'Enfant Jésus eatre 





ses bras et une lampe de verre devant elle. Ils s'em- 
pressérent de porter l'image sainte à la reine qui en 
eut une grande joie et qui fit construire dans ce lieu 
un petit oratoire que le peuple fréquenta par dévotion 
el où il s'opèra, dit-on, plusieurs miracles. On place 
cel événement dans l'année 1400 ou environ. En 1450, 
un bon. religicux, appelé frère Jean Souchard, rem- 
placa le petit oratoire par une belle chapelle, qui, 
aujourd'hui, n'offre plus que des ruines. I! y mit la 
statue de la sainte Vierge à laquelle on-donnait le nom 
de Notre-Dame-de-sous-terre. Elle est maintenant dans 
l'église de Saint-Laud, l'une des paroisses d'Angers (1). 

Tandis que la reine Yolande vivait tranquillement en 
Anjou, son fils éprouvait loin d'elle les vicissitudes de 
la fortune. Aprés avoir goûté les douceurs de la pros- 
périté, ce prince tomba dans l'adversité et il cn connut 
les rigueurs. Un frère de sa mère, Louis d'Aragon, 
cardinal, possédait le duché de Bar. ll vit René à la 
cour de France, oü ils se trouvaient l'un et l'autre ; il 
remarqua ses belles qualités et surtout son application 
à l'étude. Rempli pour lui d'affection, il le désigna 
pour lui succéder dans son duché et lui procura la 
main de la fille unique du duc de Lorraine. Ce ma- 
riage, qui devait le rendre un prince puissant et en 
même temps éteindre les divisions sanglantes qui 
existaient entre les Lorrains et les habitants du llar- 
rois, le jetérent dans des embarras qui furent pour lui 


19 Des voleurs prirent cette statue eo. 18240, crusant sans doute que 
qeelqu: s ornements qui lentouraieut etaient d'or Voyant qu'ils s'é- 
latent trompes, il« la jeterent dans 1: niyiere Un batelier l'en retira et 
où La reporta procreuaunellement à Saint-Leud, où l'on fit devant elle 
ese amende honorable. 





une source abondante de maux. Le cardinal de Bar et 
le duc de Lorraine étant morts en 1430, le comte An- 
toine de Vaudemont, fils d'un frére puiné de ce duc, 
prétendit que le duché de Lorraine était soumis à la 
loi salique, qu'une femme ne pouvait en hériter, que 
c'était lui qui devait le posséder, et il se disposa à 
soutenir ses prétentions par les armes. Les chances de 
la guerre lui ayant été favorables, il fit René prisonnier 
el le retint captif pendant prés d'un an. Au bout de ce 
temps, René obtint sur parole une liberté provisoire et en 
profita pour faire juger sa cause par Sigismond , em- 
pereur d'Allemagne, .qui décida en sa faveur. On l'en. 
gagea à soutenir ses intéréts les armes à la main; mais 
ce prince, plein de loyauté, ne voulut pas manquer à 
$a parole et revint à sa prison, au moment qui avait été 
fixé. Il y rentra courageusement et y resta encore plus 
de deux années aprés lesquelles il devint entiéreiment 
libre, à force de sacrifices qu'exigea de lui son vain- 
queur. Il se rendit alors en Anjoü , où il traita le ma- 
riage de Jean, son fils, duc de Calabre, avec la fille du 
duc de Bourbon. 

Yolande d'Aragon, mére de René, avait pour secré- 
taire un ecclésiastique, qui l'avait été aussi de son 
mari, le roi Louis Il, et qui rendit de nombreux ser- 
vices à cette princesse, pendant la captivité de son fils. 
Il se nommait Jean Michel, et était natif de Beauvais; 
ses parenis faisaient le commerce de draps, dens le 
faubourg Saint-Quentin de cet ville. Aussi remar- 
quable par sa piété que par sa ‘capacité il devait à sa 
Science et à son mérite le poste de confiance qu'il rem- 
plissait, car il était entiérement dépourvu des biens de 
la fertune. ]l] devint chanoine de l'église métropoli- 
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taine d'Aix en 1420, Ry donna lgxample de la plus : 
édifiale régularité. En 1438, ik-perœuta son cano- 
nicat d'Aix cgnire- un autre de lt eathédrale d'Angers. 
Par un abus assez commun alors, on le ffomma à un 
second bénéfice, à la cure importante de Gonnord, 
dans le diocèse ; mais attaché aux règles de ft disci- 
pline de l'Église, qui défendent de posséder en mémé 
temps deux bénéfices incompatibles, il ne voulut pas 
la garder et se démit aussi de la dignité d'archidiacre 
dans l'église du Mans qui lui avait été conférée. 

La pragmatique-sanction, publiée par saint Louis, 
et qui, dans le quinzième siècle, servait encore de 
règle à l'Eglise de France, avait laissé aux chapitres 
des églises cathédrales le droit de nommer l'évêque 
diocésain. Celui de Saint-Maurice usa de cette faculté 
aprés la mort de Hardouin de Bueil et, le 9 rier 
1438, il choisit pour lui succéder le chanoine Jean 
Michel. Ce vertueux prètre comptait si peu sur celte 
dignité qu'à ce moment même, voulant se retirer dans 
son pays natal, dont il était depuis longtemps éloigné, 
il traitait de la permutation de son canonicat d'Angers 
contre un titre de l'église de Beauvais. Lorsqu'il connett 
son élection, il s'enfuit et alla se cacher. Sa foi , qui 
était vive, lui faisait voir l'épiscopat comme un fardeau 
pesant dont il était effravé. On ne savait vù le trouver, 
mais un homme muet recouvra l'usage de la parole et 
dit à haute voix que celui qu'on cherchait était dans 
l'egliee. Naint-Laud. Le chapitre aissitót députa quel- 
ques chanoines, qui, avec le. doven, se rendirent au 
lieu indique. [Is x virent leur pieux confrère prosterné 
devant l'autel et. priant avec. ferveur. L'avant aborder, 
ils lui font counaitse le but de leur démarche, qui était 
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. de lui annoncer qu'i} venait d’être nommé évêque d'An- 
gers. Mais loinedé consentir à son élection, Jean@ichel 
donne un refus formel et résiste, en vergant un tor- 
rent de larffles, à toutes les raisons qu'on lui présente 
pour accepler la charge qui lui est imposée. Les dé- 
, putés ne se rebutent pas et continuent à le presser de 
be rendre aux vœux du clergé et du peuple. Il demande 
un peu de temps pour implorer de nouveau les lumiéres 
du ciel. S'étant mis à genoux, il v resta quelques ins- 
tants en silence. Dieu lui inspira de se dévouer pour 
le salut des ámes, et ce motif de charité, tout puissant 
spr son esprit, le détermina enfin à donner son con- 
sentement à son élection. Les chanoines vinrent alors 
en corps le chercher et le conduisirent à l'église cathé- 
drale, au milieu des acclamations du peuple, qui sans 
doutggonnaissait déjà le mérite de son nouveau pasteur. 

Le Chapitre d'Angers s'empressa de demander la con- 
firmation de l'élection de Jean Michel aux vicaires gé- 
néraux de Tours, qui gouvernaient le diocése en l'ab- 
sence de Philippe de Coetquis, leur archevéque. Ce 
prélat était alors au concile de Bâle. Le chapitre, dans 
M lettre qu'il écrivit à ce sujet, fait un bel éloge de 
l'élu, qui, dit-il, est recommandable par la sainteté de 
sa vie, l'intégrité de ses mœurs et l'étendue de sa 
science. ll croit que ses membres, en concourant à ce 
choix, qui a été unanime, ont été animés et inspirés 
par l'esprit de Dieu. Les vicaires généraux de Tours 
confirmérent l'élection par un acte du 17 mai 1438. 

Cette affaire importante paraissait terminée, lorsque 
Guillaume d'Estouteville, archidiacre d'outre-Loire dans 
l'Église d'Angers et l'un de ceux qui avaient concouru à 
la nomination de Jean Michel , qui était méme un des 
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élection, & confmunifagu. chapitre, le 24 avril Le 
une bulle du pape Eugène IV, qui le nommait 
d'Angers. Les chanoines, après deux jours d' examen” | 
rejeterent cette bulle et en appelèrent au concile de 
Bàle, qui était encore assemblé et qui confirma l'élec- 
tion, fondée sur ce que la pragmatique-sanction étant 
en vigueur dans le rovaume de France, le chapitre 
d'Angers n'avait fait qu'user de son drou. Le roi 
Charles VIE, auquel Jean Michel avait déjà prèté ser- 
ment de fidélité, le soutint de tout le poids de son au- 
torite. Le pape, mécontent qu'on eût regardé comme 
non avenue la nomination qu'il avait faite, traila rude- 
ment Jean Michel et finit par l'excommunier. Mais le 
concile de Bâle annula cette sentence, par son décret 
du 15 juin 1439, qui fut publié à Angers. 

L'entreprise de Guillaume d'Estouteville avait retardé 
la consécration: du. nouvel évèque, qui, voulant la re- - 
cevoir, ne put trouver dans la province aucun prélat 
dispose à la lui donner. ll était dans cet embarras 
lorsque trois évéques, revenant du concile de Bále et 
passant par Angers, se prétérent volontiers à faire 
cette cérémonie. Elle eut lieu le 3 mai 1439, dans 
l'église de l'abbaye de Saint-Aubin. Îl ne parait pas 
que l'excommunication. eût ete. connue à Angers à 
celte époque, ainsi ce n'élail pas ce motif qui avait . 
empéché d'agir. les evéques de la province de Tours, 
mais bien la crainte de deplaire à Guillaume d'Es- 
touteville, qui appartenait à l'une des plus illustres 
familles de Normandie et qui était en telle faveur au- 
prés du pape Eugene IV, que dans la inéme année ce 
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Pontife lui done l'évéch Béziers et plusieurs autres 
bénéfices ecclésiastiquét; tard, Jean Mighel egyaya 

' e, Mary, son secrétaiæ, Bin d'bbtenir du pape 

olas V, successeur d'Eugéne IV, l'absolution ad cau- 

m de l'excommunication prononcée contre lui. Il fit 
cette démarche immédiatement aprés la mort d'Eu- 
gène IV, arrivée en 1447. Mary devint plus tard curé 
de Saumur. 

Le nouvel évéque ne tarda pas à manifester le zéle 
dont il était animé pour le salut de son troupean. ll 
entreprit la visite de son diocése et fit tous ses efforts 
pour dissiper l'ignorance des vérités de la religion, 
qui était alors universelle, et réformer les mœurs que 
les guerres dont l'Anjou était devenu le théâtre, sous 
le règne de Charles VI, avaient-corrompues de la ma- 

. nière la plus déplorable. Son clergé était l'objet de sa 
sollicitude spéciale et H travailla à répandre l'instruc- 
tion parmi ses prêtres." Ses synodes étaient fréquents; 
mais on n'a pas eu l'attention d'en conserver les actes 
et l'on n'en connait plus qu'un, qui a pour objet les 
honoraires dus aux officiers de justice, chargés d'exa- 

iner et d'approuver les comptes des testaments. Ce 
synode est celui de la Pentecóte 1442. 

Dés l'année de son élection, Jean Michel se vit obfigé 
de se rendre à Bourges, avec le doven de la cathédrale 
d'Angers, député du chapitre, pour v assister à la cé- 
lébre assemblée du clergé, qui s'v tint au mois de sep- 
tembre 1438, et dans laquelle on publia une nouvelle 
pragmatique-sanction, qui servit de régle à l'Église de 
France jusqu'à son abolition par Louis XI. En reve- 
nant de Bourges, le prélat passa par Tours et s'y fit 
recevoir chanoine d'honneur de l'église Saint-Martin, 
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titre qui était attaché à son siégo. Il y officia pontifi- 
calement, en vertu du droit que lui donnait ce méme 
titre. Deux ans aprés, c'est-à-dire en 1440, il recut le 
roi Charles VII, qui vint à Angers et qui se préta vo- 
lontiers aux cérémonies usitées en pareille circons- 
tance. Elles consistaient surtout à donner au monarque 
un rochet, une aumusse et le pain du chapitre, comme 
à un chanoine, pendant tout son séjour dans la ville. 
Charles VII témoigna sa satisfaction de la réception que 
l'évéque lui avait faite, et, pour en laisser une preuve, 
il fit présent à la cathédrale d'une tapisserie que l'on 
tendait dans la chapelle des évèques et dans velle des 
chevaliers. 

Aprés avoir parlé de la conduite extérieure de Jean 
Michel, nous devons faire connaitre sa vie privée. Elle 
était des plus édifiantes et prouvait qu'il n'usurpait pas 
la réputation de sainteté dont il jouissait. Depuis son 
élévation à l'épiscopat, il jeüna habituellement les lundi, 
mercredi et vendredi de chaque semaine. ll. ne inan- 
geait jamais de viande, et le vendredi i| se privait 
d'œufs et de poisson. Chaque jour, six pauvres, des 
plus infirmes et des plus âgés, mangeaient avec 
sa table, et il ne voulait être servi que le derni 
sant que Jésus-Christ devait l'être le premier, dad 
personne de ses membres souffrants. Prés de son lit, 
il en avait un autre, dans lequel i|. faisait coucher 
quelque pauvre galeux, ou atteint d'autres infirinitès, 
auquel il donnait tous les soins. de la charité la plus 
cumpalissante el la plus attentive. Ses auinónes. etaient 
abondanies , dans les annees de disette, il nourrissait 
jusqu'à »oiiante ou qualre-vingts. indigenis, qu'il lo- 
geait dans les écuries et les greniers de sa demeure 
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‘épiscopale. Aussi parcimonieux pour lui-même qu'il 
élait généreux à l'égard des pauvres, il n'avait qu'une 
soulane noire, doublée de gris; elle couvrait un gros 
cilice, qu'il portait sur la chair nue. Homme de priére, 
ce digne évéque assistait réguliérement à l'office ca- 
nonial dans le chœur de son église. Il avait en outre, 
dans la journée, d'autres moments pour s'entretenir 
avec Dieu, et le soir, lorsque ses gens s'étaient retirés, 
il s'enfermait dans son oratoire et priait encore, quel- 
quefois méme pendant un temps considérable. Sa fer- 
veur le portait à se lever au milieu de la nuit pour 
chanter les louanges du Seigneur avec quelques-uns 
de ceux qui habitaient sa maison. C'était surtout lors- 
qu'il avait à traiter quelque affaire difficile ou impor- 
tante pour le gouvernement de son diocése qu'il se 
livrait avec plus d'assiduité à ce saint exercice. 

Tout occupé des besoins spirituels de son troupeau, 
le vénérable prélat ne négligeait pas les temporels. Il 
se réduisait au plus stricle nécessaire pour soulager 
les indigents. Les pauvres orphelins étaient les objets 
particuliers de sa sollicitude ; il leur faisait apprendre 
.des métiers et veillait sur eux avec une bonté toute 

x fiernelle. Les maox publics qui affligérent l'Anjou 
penjjan! son épiscopat, le trouvèrent toujours plein de 
compassion pour ceux qui en étaient les victimes. La 
paroisse de Saint-Sulpice-du-Rou était surtout désolée 
par des tempêtes, des gréles et des tremblements de 
terre; touché de ces maux, Jean Michel ordonna des 
priéres publiques, en fit de particuliéres, et preserivit 
enfin une procession autour de la paroisse. Aussitôt le 
fléau cessa et l'on attribua cette grâce à son crédit 
auprés de Dieu. 
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Les lois de l'Église font à l'évéque une obligation 
rigoureuse de résider dans son diocèse. Jean Michal 
observa cette loi avec une édifiante exactitude. Depuis 
son voyage à Bourges, il ne parait avoir quitté qu'une 
fois son troupeau : ce fut en 1142, et pour assister à 
la consécration de Jean Bernard, chanoine et chancelier 
de l'Eglise de Tours, qui venait d'étre nommé arche- 
véque de cette ville par le pape Eugène IV, et qui reçut 
de l'un de ses suffragants l'onction épiscopale, le 34 
août de cette annee. 

Le roi René, aprés avoir fait la guerre avec des suc- 
cés divers, tant en ltalie qu'en France, et aprés avoir 
perdu le royanme de Naples par l'effet d'une trahison, 
revint à Angers, « résolu, dit son historien, d'v vivre 
dorénavant au sein du repos, ct d'y goûter enfin cette 
tranquillité, ohjet de ses veux continuels. » fl arriva 
dans son pays natal en 1145 et ne tarda. pas à v faire 
sentir les avantages de sa présence, par le soin qu'il 
prit de procurer le bonheur du peuple, dont il se mon- 
tra toujours le véritable pére. Sincérement attaché à la 
religion, il aimait à favoriser ceux qui faisaient pro- 
fession d'une piété solide. 1! v avait alors à Angers un 
prétre, nommé Macé Bucheron, natif de Cháteaugon- 
lier, qui avait été d'abord sous-chantre à la collégiale 
de Saint-Maurille, puis maire-chapelain de l'église ca- 
thedrale: Voulaot mener Ja vie éremitique, il s'était re- 
tire entierement du inonde. Le bon roi René, qui en 
entendit parler, le fH venir et le placa dans un ermi- 
tage qu'il avait nouvellement établi au faubourg de 
Reculée, afin de faire prier pour lui. ll voulut le doter ; 
mais ee scrviteur de Dieu, entierement détache deg 

t. 19 
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biens de la terre, répondit au prince que quinze de- 
Biers par semaine suffisaient pour sa subsistance cet 
celle de trois compagnons de sa retraite. René lui assura 
ce modique revenu. On dit que Macé, célébrant un 
jour la messe, vit un enfant dans le calice. Il vécut 
longtemps dans son ermitage, qui était dédié à saint 
Antoine, creusa lui-même sa fosse, et mourut en 1481, 
en grande réputation de sainteté. On assure qu'il avait 
eu plusieurs viaions et révélations. 

On ne voit pas par l'histoire que René et l'évêque 
Jean Michel aient eu ensemble des relations intimes : 
mais il est très probable que ce prince et ce prélat, 
tous les deux animrs de l'amour du bien, auront eu 
. l'un pour l'autre une sincère affection. Au reste, leur 
liaison , si elle a existé, n'a pu être de longue durée, 
car l'évéque d' Angers termina sa sainje carrière deux 
ans aprés le retour du roi de Sicile en Anjou. ll parait 
qu'il eut quelque connaissance de l'époque précise de 
sa mort, car il fit des dispositions comme sj elle avoit 
été prochaine, et entre autres, il fonda un servire 
anniversaire pour lui dans son église cathédrale. Il dit 
aussi certaines paroles qui prouvérent qu'il s'attendait 
à passer bientét du temps à l'éternité. Le mardi, 13 
septembre 1447, il célebra la messe dans sa chapelle 
el, suivant sa coutume, il assista à celle du chapitre. 
Le soir, à deux heures, un froid trés vif le saisit, en 
passant par la giande salle de l'évêché, parce qu'il 
faisait beaucopp de vent et qu'elle était mal close. 1l 
se trouva assez indisposé pour ètre obligé de se mettre 
au lit. Il ne tarda pas à perdre la conaaissance et ne 
la recouvra plus. On s'apércut bientôt qu'il était tombé 
en apoplexie. Les médecins, qu'on s'empressa d'appe- 
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ler,-lui prodiguèrent leurs soins, mais sans succès. I] 
expira vers mimhit, à l'âge de soixante ans. On lui 
trouva sur le corps un cilice de crin de cheval et qui 
était garni de gros nœuds. 

La mort du digne évèque causa une douleur univer- 
selle à tout son diocèse. Tous l'honoraient comme un 
saint et le regrettérent comme un pére. Pendant que 
son corps resta exposé dans sa cathédrale, une multi- 
tnde, composée d'habitants de la ville et dela campagne, 
s'empressa d'aller lai rendre les derniers devoirs. On 
l'enterra dans la chapelle des évéques, qui prit depuis 
lors le nom dechapelle de Jean-Michel. ]l ne tarda pas 
à recevoir le titre de Bienheureux et l'église d'Angers 
l'a pendant longtemps honoré d'un culte public. Son 
tombeau fut élevé au-dessus du sol, entouré d'une 
grille, et on l'encensait aux oflices comme on encense 
les reliques des sainis. Plusieurs grâces extraordinai- 
res, attribuées à son credit auprès de Dieu, et regar- 
dées connne des miracles, inspiraient une grande 
confiance en son intercession. Dés l'année. 1440, la 
reine de France envoya au chápitre d'Angers, une tu- 
nique précieuse, afin d'obtenir la guérison de sa fille 
per les mérites de Jean Michel. Le méme chapitre dé- 
signa ug notaire roval ei nomma des eonimissaires 
pour recueillir et relater les guérisons miraculeuses 
opérées à son tombeau. Elles étaient inscrites dans 
truis grus cahiers déposés aux archives de la cathé- 
drale. L'église d'Angers a fait de nombreuses démarches 
pour obwnir du Sant-Siége la. canonisation de son 
vénéfable pasteur; wais elle n'a pu v réussir et nous 
pensons que la sentence d'excommunication portée 
contre lui, par le pape Eugene IN, a été. l'obstacle 
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contre lequel tous ses efforts sont vénus se briser (1). 

Le chapitre de la cathédrale d'Angers s'assembla le 
27 octobre, quinze jours aprés le décós de Jean Michel, 
afin de s'occuper du.choix de son successeur. Les cha- 
noines convinrent de remettre le soin de l'élecuon au 
pape Nicolas V, qui venait d’être placé sur la chaire 
de Saint-Pierre et qui nomma Jean de Beauvau. Ce- 
lui-ci était d'une illnstre famille d'Anjou, troisième fils 
de Bertrand, baron de Précigny, 'et: de Jeanne de la 
Tourlandry. Il joignait aux titres d'abbé de Fontaine- 
Daniel et Montmajour, d'administrateur de l'archevé- 
ché d'Arles, celui de chancelier de René, roi de Sicile, 
et il possédait un canonicat de la cathédrale d'Angers. 
Son extérieur était des plus-gracieux, son esprit élevé 
el sa science étendue. ll avait été demandé pour évêque 
par sept chanoines de ses confréres et recommandé 
par Charles VII, roi de France, qui estimait sa vertu. 
Nous ne savons par quelle raison il retarda son entrée 
solennelle. dans son église cathédrale; mais elle n'eut 
lieu que le dimanche, 96 septembre 1451, près de 
trois ans aprés la mort de son prédécesseur. Les com- 
mencements de son épiscopat paraissent avoir été pai- 
sibles; au moins on ne trouve rien dans l'histoire qui 
autorise à croire le contraire; mais il n'en fut pas ainsi 
de la suite, comme on le verra dans le septième livre. 


11; Gourmault, curé de Saint-Louis de Gien, ville qui autrefois était 
du diocèse d'Auxerre, publia, en 1739, sans nom de Heu , da volume 
in-19 avant pour titre : Abreye de le vie, du culte ed des miracles da 
btenheureur Jean Michel, évégue d'Angers. Cet opuscule, qui ne oda- 
tient que 130 pages, cst écrit dans un très mauvais esprit el semble 
n'avoir élé entrepris que pour trouver l'occasion de déclamer cantre le 
Sajat-Siége. L'auteur était un janséniste fahatíque, que l'autorité ci- 
vile se vit contrainte d'exiler. 





LIVRE SEPTIÈME. 


Dans l'intervalle qui s'écoula entre la mort de Jean 
Michel et la prise de possession de Jean de Beauvau, 
Jean Bernard, archevéque de Tour:, assembla à Angers 
un concile qui fut le cinquième tenu dans cette ville 
dans l'espace de mille ans, le premier avant eu lieu en 
453. Il s'ouvrit le 17 joillet 1448. et n'était composé 
que de cinq prélats, savoir : le métropolitain et les 
évêques de Saint-Malo, du Mans, de Rennes et de 
Nantes. Dans le préambule de ce concile, qui contient 
les noms des évêques présents, il n'est fait aucune 
mention de Jean de Heauvau, ce qui nous porterait à 
croire que le pape ne l'avait pas encore nommé ou 
que sa nomination n'elait pas encore connue à Angers. 
Cette respectable assemblée fit divers règlements très 
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sages desquels nous donnons ici l'analyse, parce qu'ils 
ont été pendant longtemps regardés comme des régles 
de discipline dans la province ecclésiastique de Tours. 

Les clercs qui ne résident point et qui n'assistent 
pas, depuis le commencement jusqu'à la fin, à tous 
les offices auxquels ils sont tenus d'assister, sont pri- 
vés des distributions quotidiennes. 

Les clercs garderont le silence dans le chœur et n'v 
diront pas l'office divin deux à deux, excepté les pré- 
lats des églises. ; 

On s'abstiendra des jeux défendus et des fétes qu'on 
appelle des fous, sous peine d'étre punis par les supé- 
rieurs (1). 

Les prédicateurs n'affecteront point de faire dresser 
des échafauds pour v précher et ils éviteront les grands 
éclats, les cris excessifs en préchant. 


On séparera de la communion les concubinaires qui 
auront été avertis canoniquement. 

Ceux qui contractent des mariages clandestins ou 
qui font des charivaris , encourent l’excommunication, 
ipso facto. 

Défenses de porter des reliques pour gagner de 
l'argent. 

Les indulgences, accordées par le Saint-Siège, seront 
annoncées par le recteur de l'église, ou par quelque 
autre personne savane , connue et de bofines mœurs. 

On publiera de temps en temps les ordonnances de 
ce concile. 


(1) Ce n'étaient plus ces fêtes des fous qui avaient lieu à Noël dans 
les églises, c'étaient les folies du lundi de Pâques et du prr pet 
és mai. 
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L'évéque diocésain aura le pouvoir d'absoudre des 
censares portées par le concile provincial. 

Le concile d'Angers se tint, dans le réfectoire de la 
cathédrale, ainsi qu'il est dit dans le préambule de ses 
actes. 

Un événement malheureux pour l'église Saint-Mau- 
rice, arriva en 1452. Un violent orage éclata sur 
Angers, le 24 juin, et renversa un des clochers de 
celte cathédrale, ainsi que celui de l'église Saint- 
Aubin. 

Avant de faire connaître les infortunes de Jean de 
Beauvau, nous vonlons mentionner l'origine du péleri- 
nage de Notre-Dame. des Ardilliers, à Saumur, qui a 
été un des plus célebres de la France et qui commenca 
au milieu du quinziéme siecle, sous l'épiscopat du 
successeur de Jean Michel. 

(2) D v avait au bout de la ville de Saumur, et 
presque sur la route qui conduit à Tours, une fontaine 
remarquable et qui, dans les temps anciens , avait été 
l'objet de beaucoup de superstitions. On attribuait à 
l'eau de cette fontaine un^ vertu. merveilleuse pour la 
guérison des maladies. Le lieu où elle était située se 
nomme le faubourg de Fenet. En 1455, un laboureur 
de ce faubourg étant à travailler auprés de cette fon- 
taine, trouva un petit groupe sculpté, d'une pierre fort 
dure, représentant la sainte Vierge tenant Jésus-Christ 
mort sur «es genoux et accompagnée d'un ange qui 
soutenait la tête du Sauveur. Cet homme prend la sta- 
tue et l'emporte chez lui. Le lendemain, retourné au 


«) Notice sur Notre-Deme-des- Ardillyers de Saumur, 1 vol. 12-18. 
Seumer, 1644. 
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méme lieu pour continuer son travail, il est tout 
étonné de retrouver la statue à la place où il l'avait 
découverte la veille; il la reprend, la porte de nouveau 
à sa demeure, et a soin de la serrer de maniére à ce 
qu'elle ne puisse pas lui étre dérobée. Cependant, le 
troisiéme jour, la statue se présente à ses yeux au 
méme endroù que la veille. Surpris de ce prodige, il 
en parle à plusieurs personnes, et bientót toute la 
ville en est instruite. Le conseil municipal s'assemble 
à ce sujet. On interroge le laboureur, qui raconte avec 
naïveté l'événement tel qu'il est arrivé. On était alors 
dans un siécle de foi et tout ce qui pouvait tourner à 
la gloire de Dieu, de Marie et des autres saints, était 
accueilli avec faveur. L'autorité décida qu'un arceau 
en pierre serait construit au lieu méme où te labou- 
reur avait trouvé l'image et qu'élle y serait.placée. La 
commune de Saumur fit coñstruire cet arceau sur le- 
quel la statue resta pendant quatre-vingts ans exposée 
à étre enlevée par des gens qui voulaient se l'appro- 
prier et qui en furent empéchés par un effet extraor- 
dinaire de la puissance de Dieu. Les pélerins affluérent 
bientót pour visiter la sainte image, et les gráces qu'ils 
y obünrent leur prouvérent que ce lieu était béni de 
. Marie et qu'elle aimait à y être invoquée. 

Le roi René continuait de résider à Angers el son 
séjour était marqué par le bien qu'il y faisait. Près de 
la ville est une colline que forme un rocher assez élevé 
et d'une espèce de pierre trés dure. La position de 
cette colline, non loin des bords de la Mayenne, est 
agréable. Ce lieu plaisait au prince et-il le choisissait 
souvent pour le but de ses pFomenades.- Avant formé le 
dessein d'y construire un couvent, il commença par 
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l'église dont il posa la première pierre en 1453. Les 
difficultés de l'entreprise ne l'effrayérent pas; cepen- 
dant elles étaient grandes, car il fallut creuser dans le 
roc vif, afin d'obtenir l'espace nécessaire pour l'église, 
le cloitre et le logement des religieux. Lorsque ce 
travail se trouva un peu avancé, le roi de Sicile donna 
un diplôme, signé de sa propre main, daté de Chansay 
le 31 janvier 1456, pour assurer la fondation du cou- 
vent en faveur des religieux Franciscains: fondation 
que le pape Paul ]l approuva en 1467. René voulut 
que cette maison portát le nom de la Baumette, en 
souvenir de la sainte Baume, lieu célèbre, situé dans 
son comté de Provence et où l'on dit que sainte Marie- 
Madelaine a fini ses jours. Cette sainte Baume de Pro- 
vence est une grotte (1). 1l en fit aussi pratiquer une 
à la Baumette et sculpter dans le rocher une statue de 
la sainte, qui devint l'objet de la dévotion des habi- 
lants d'Angers. Le prince enrichit de précieuses reli- 
ques l'église du nouveau couvent. ]l donna un morceau 
de la vraie Croix, de la couronne d'épines, de la lance 
qui perca le côté de Notre-Seigneur, des vêtements de 
la sainte Vierge, un ossement de sainte Madelaine et 
des cheveux de cette sainte, renfermés dans un tube 
de cristal. Ces reliques furent portées processionnelle- 
ment ct avec beaucoup de pompe par plusieurs évêques, 
accompagnés d'un grand nombre de nobles et d'une 
multitude de peuple. Le couvent n'avait que le titre 
d'ermitage et les religieux ne pouvaient : fair. l'office 
qu'à voix basae. Telle était 1a. volonté de René. En 
42518, les frères de la Baumett^ obtinrent. du pape 


(4$, Haute en provenicsl «ignilie une smite 
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Léon X la permission de le chanter. A la fin du sei- 
zième siècle, le couvent renfermait vingt religieux sur 
le nombre desquels cinq étaient prédicateurs. Cette 
maison, fréquentée par tous.les princes el par toutes 
les classes de la société, jouissait d'une grande estime 
à Angers. 

La Baumette ne fut pas le seul monument de sa 
piété que le roi René éleva dans sa patrie. ll fit cons- 
truire aux Cordeliers d'Angers une belle chapelle, dé- 
diée à saint Bernardin de Sienne, qui avait été son con- 
fesseur dans le royaume de Naples, et qui venait d'étre 
canonisé, Le chœur de l'église collégiale de Saint- 
Martin tombait en ruines, ce bon prince le rétablit. Il 
dirigea lui-méme la construction de la chapelle de 
Notre-Dame-du-Petit-Mont à Baugé. 

Un des plus grands seigneurs de l’Anjou se montra 
l'émule du roi de Sicile, dans sa générosité envers les 
couvents, c'était Bertrand de Beauvau, baron de Pré- 
cigny, en Touraine, conseiller et chambellan du roi de 
France, etc., et capitaine du cháteau d'Angers. Les 
Augusüns d'Angers lui durent la reconstruction de leur 
maison et de leurs cloitres, ainsi que la restauration 
de leur église. ll donna aux bâtiments plus d'étendue 
qu'ils n'en avaient eu jusqu'alors, el un aspect plus 
imposant. Reconnaissants de ce bienfait, les religieux 
accordérent la sépulture à ce seigneur au miliea du 
chœur de leur église. On y voyait son tombeau en 
marbre noir et sa statue en ba couchée dessus. 
Une inscription, gravée sur le téffibeau, faisait con- 
naître qu'il avait été le bienfaiteur du couvent et qu'il 
était mort à Angers le 30 septembre 1474. 

On weit que l'usage de faire des fondatioms reli- 
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gieuses se maintenait encore en Anjon. Dafae Anne de 
la Grézille fit construire en 1455 ang église dédiée à 
Notre-Dame, dans la paroisse d'Ambillou, et y établit 
des chanoines. Ce chapitre était composé d'un cheve- 
cier, qui était en méme temps curé de la paroisse et 
de quatre prébendes. 

Tandis que la capitale de l'Anjou vovait s'élever dans 
son enceinte et prés de ses murs de nouveaux monu- 
ments religieux, l'évéque de cette ville commencait à 
éprouver cette longue série de tribulations qui empoi- 
sonnérent une partie de sa vie. ll gouvernait en paix 
son Église depuis plus de douze ans, lorsqu'il s'éleva 
entre lui et le chapitre de la cathédrale une difficulté 
grave au sujet d'un vicaire de ce chapitre, qu'il fit 
emprisonner en 1465. Les chanoines, qui se préten- 
daient exemptis de sa juridiction, ne tardéregl pas à 
réclamer leur vicaire, et n'avant pu l'obtenir, ils por- 
térent leurs plaintes à Jean Bernard, archevéque de 
Tours. Dans ce siècle, les métropolitains exerçaient en- 
core sur leurs suffragants une autorité qui a été bien 
diminuée dans la suite. L'archevéque de Tours reconnut 
l'exemption des chanoines de Saint-Maurice et ordonna 
à l'évêque de leur rendre le prisonnier; mais le prélat 
refusa de se soumettre à l'autorité métropolitaine. Cette 
conduite si blàmable ne resta pas sans punition, et elle 
fut terrible; car l'archevéque l'excommunia le 13 no- 
vemibre de la méme année. ll donna connaissance de 
sa sentence au chapitre d'Angers. qui, voyant son 
évéque suspens, reprit l'exercice de la juridiction 
ecclésiastique, comme si le siége avail éW vacant, et 
Bomma en conséquence aux prébendes ainsi qu'aux 
autres bénéfices. 
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(a) Le chapitrg de Saint-Maurice n'était pas le seul 
adversaire eie Jean de Beauvau. Il s'en trou- 
vait un auire-&4a cour de France, qui était pour lui 
bien plus redoutable. Jean La Balue avait des vues sur 
le siége d'Angers, et désirait vivement se substituer au 
prélat qui l’occupait alors. Qu'était ce personnage, qui 
convoilait ainsi le bien d'autrui? Plusieurs auteurs 
disent qu'il appartenait, par sa naissance, à l'une des 
classes les plus obscures de la société. Il était né en 
1421, au bourg d'Angre, en Poitou. D'autres disent 
qu'il était angevin de naissance el fils d'un meunier (1). 
Homme sans foi, sans délicatesse et méme sans cons- 
cience, il n'était mu que par l'ambition. C'était un de 
ces esprits déliés qui savent si bien s'insinuer auprés 
des grands, et qui, à force de souplesse, finiseent par 
gagner leur confiance. Il avait obtenu celle de Jacques 
Juvénal des Ursins, .évéque de Poitiers, à un tel point 
que ce prélat se l'attacha et, en mourant, le nomma 
son exécuteur testamentaire. La Balue était prêtre, etce 
caraclére sacré devait lui imposer le devoir d'agir avec 
la plus grande équité dans l'accomplissement des vo- 
lontés du testateur. Son intérét le toucha plus que sa 
conscience : il détourna, à son profit, la majeure partie 
de la succession, et la famille du défunt s'en trouva 
presque entiérement frustrée. || ne fut pas moins en 
crédit auprés de Jean de Beauvau, évéque d'Angers, 


(a) Histoire de l'Eglise gallicane , 1. xvii ; Histoire ecclesiestique de 
la cour de France par l'abbé Oroux , t. 1. 

(1: On trouve dans les Mémoires de la Société des Antiquitaires de 
l'Ouest, pour 1836, un article sur La Baluc, par M. Bourgnon de Lavre. 
Cet écrivain, qui ne dit rien de nouveau, cherche à atténuer les torts 
de ce cardinal et à le justifier, au moins en partie. 
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qui, aprés la mort de l'é Boitiega, le choisit 
pour son grand vicaire, et Ui dupe, comme ce- 
lui-ci l'avait été. Beauvau lai @œcorda tellement -— 
bonnes grâces qu'il lui donna un canonicat dans sa an. 
thédrale, et, plus tard, lui conféra la dignité de tréso- 
rier. Ille recommanda chaudement à Charles de Meulan, 
favori de Louis Xl, qui le fit connaitre à ce prince. 
Aprés avoir fait à Angers, à l'insu de l’évêque, un trac 
iadigne des bénéfices dont il pouvait disposer, en qua- 
lité de grand vicaire, La Balue, qui avançait rapidement 
dans le chemin de la fortune, quitta l'Anjou, fit un 
voyage à Rome, ensuite à Paris, où le roi le combla 
d'honneurs el de richesses. ll le nomma successivement 
conseiller au parlement de Paris, administrateur du 
collége de Navarre, des hôpitaux et des aumóneries, 
chargé de la disposition des bénéfices, grand aumônier, 
trésorier de l'épargne et secrétaire d'État; lui dunna 
plusieurs riches abbayes, et enfin l'évèché d'Évreux, 
tont indigne que füt un tel homine d'occuper un rang 
si élevé dans l'Église. L'orgueil de La Balue ne connut 
plus de bornes ; il se croyait un des personnages les plus 
importants du royaume el pensait qu'il devait se méler 
méme, des alfaires les plus etrangeres aux ecclesiasti- 
ques. Monté sur une mule, i| allait en rochet et en 
camail, passer les troupes en revue; ce qui porta le 
seigneur de Dammartin à dire, en se moquant, à 
Louis Xl : « Sire, je vous prie de m'envover ordonner 
» des prétres à Evreux, puisque l'évéque vient ici passer 
» les soldats en revue. » 

Un des vices qui déshonorerent le plus cet intrigant, 
ce fut celui de l'ingrautude. ll causa en partie la mort 
de Jean de Meulan, qui l'avait fait connaitre et l'avait 
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recommandé au * » l'évêque d'Angers devint 
surtout la victime mauvais cœur. Il convoitait 
ce siége, et, pour y farvenir, les accusations les plus 
-calomnieuses contre Jean de Beauvau ne lui coütérent 
pas. ]l représenta ce prélat au roi comme un rebelle 
et un conspirateur. Louis XI était soupconneux de son 
naturel ; il accueillit sans défiance les accusations de La 
Balue contre l'évéque d'Angers et sollicita sa déposition 
auprès du pape Paul II, qui, connaissant l'excommu- 
nication déjà portée contre lui par l'archevêque de 
Tours et trompé par des rapports mensongers, déclara, 
le ^ juin 1467, que ce prélat avait encouru les censures 
d'excommunication, de suspense et d'interdit, ainsi que 
de privation de l'Église d'Angers et des autres bénéfices 
qu'il avait obtenus, et qu'il était inhabile à en posséder 
de nouveaux. De plus, il le condamna à se retirer dans 
le monastére de la Chaise-Dieu, en Auvergne, afin qu'il 
y fit pénitence. Cette sentence fut, par l'ordre du roi, 
signifiée au chapitre d'Angers, le 25 juin, en même temps 
qu'une bulle du pape que La Balue avait sollicitée, et, 
par laquelle il était substitué à Jean de Beauvau dans 
le siége d'Angers, avec le consentement de Louis XI. 
Le chapitre ne put que se conformér à des dispositions 
si précises. Le malheureux évêque voulut faire joger 
sa cause par le parlement de Paris; mais le roi défen- 
dit à ce corps de s'en occuper. Condamné, dépouillé 
et déxhonoré, Beauvau n'eut plus qu'à attendre les 
instants de la Providence, qui, souvent dés cette vie, 
punit les calomniateurs. 
Malgré tous les titres que La Balue avait accumolés, 
son aimnbilion n'était pas encore satisfaite ;- il voulait être 
cardinal, et fit demander pour lui cette dignité par 
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Louis XI au pape Paul il. Afin de se rendre ce pon- 
tife favorable, il porta le roi à prononcer l'abolition de 
la pragmatique-sanction, qui était comme le code par- 
ticulier de l'Église de France, mais qui déplaisait à la 
cour de Rome. Le pape, qui savait que La Balue était 
loin d'avoir des mœurs réglées, refusa nettement de lui 
accorder cette dignité. Louis Xl, toujours infatué de 
son ministre, insista et envoya méme à Rome, à cet 
effet, un habile négociateur, qui réussit à vaincre les 
répugnances de Paul 1l. Ge pontife l'életa au cardinalat, 
le 18 septembre 1467, et lui assigna le titre presbytéral 
de Sainte-Suzanne. Le 97 novembre de l'année suivante, 
La Balue recevait le chapeau de cardinal en cérémonie, 
dans l'église Notre-Dame de Paris, au milieu d'une 
briljante assistance, composée surtout de plusieurs pré- 
lats et d'un grand nombre de courtisans du roi. 

Rien ne semblait plus manquer à la fortune de ce 
parvenu ; inais, sj «on ambition était satisfaite, il n'en 
était pas plus heüreux, car une autre passion, la ja- 
lousie, l'agitait et le tourmentait. ll tenait beaucoup à 
posséder exclusivement |a confiance de son maitre. 
Louis XI ayant songé, en 1409, à se réconcifiér tre 
le duc de Berry, son frère, avec lequel il était DÉS 
depuis longtemps, La Balue craignit que cette récotbilia- 
tion ne donnál à ce prince une certaine influence sur 
l'esprit du roi, et ne diminudt son crédit. Afin d'em- 
pécber un rapprochement entre les deux fréres, il em- 
ploya les plus basses intrigues et les movens les plus 
odieux. Il alla jusqu'à découvrir les secrets de l'État au 
duc de Bourgogne, le plus puissant ennemi qu'eàt alurs 
Louis X. Dieu permit que les trames. de ce traitre 
fussent entin découvert. Le roi, indigné de tant. de 
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perfidie, fit arrêter et mettre en prison La Balne, qu'il 
avait d'abord accablé de reproches. ll nomma ensuite 
des commissaires pour faire son procès. Interrogé 
par eux, ce ministre infidele avoua toutes ses machi- 
nations, et déclara qu'en agissant ainsi, il avait eu pour 
but de conserver son crédit. On confisqua tous ses 
biens, on vendit ses meubles, et il fut conduit au chá- 
teau de Loches, en Touraine, oü se trouvait une cage 
de bois qu'il avait fait construire pour y placer un pri- 
sonnier. Cette cage, de six pieds en carré, lui servit à 
lui-même, pendant onze ans qu'on l'y tint renfermé. 
Louis XI demanda au pape des juges, afin qu'ils ju- 
geassent le coupable; Paul ll, qui vivait encore, 
consulta les. cardinaux à ce sujet : ils répondirent que 
c'élait une cause majeure et qu'elle devait être jugée à 
Rome; cependant ils consentirent à ce que des com- 
ruissaires fussent envoyés en France. Ceux-ci n'ayant 
pas inspiré assez de confiance à Louis XI, il ne. leur 
permit pas de remplir leur mandat, et La Balue resta 
en prison (1). 

Louis Xl, qui souvent était en n querelle avec les plus 
igneurs du- royaume et qui croyait devoir se 
P François ll, duc de Bretagne, exigea de ce 
due: lipcserment de fidélité, et pour le rendre plus so- 
lenncl, il voplut qu'il füt prononcé sur le morceau de 
la vraie croix, conservé à Saint-Laud, à Angers, depuis 
le temps de Foulques V. Louis: XI- écrivit au cha- 





(1) 11 parait qu'il ne pasea pas tout le temps de sa captivité au chá- 
teau de Loches, car on montre au château du Plessis-lez-Tours , 
un cachot profend dans lequel La Balue a été, dit-on, renfermé. Og y 
voit une cage de fer dont i| reste encore des barreaux ; elle occupe 
un espace de la longueur d'un homme. 
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pitre de cette église, em 1470, pour qu'il eût à porter 
cette croix à Nantes, où Francois ll se trouvait, et à la 
lui appurter ensuite, afin qu'il fit. lui-même serment 
sur elle. |! se servit plusieurs fois de cette croix, pen- 
dant son régne, pour faire jurer certains personnages 
de la fidélité desquels il voulait s'assurer. 

Jean de Beauvau, profitant de la disgráce de son 
eonemi, chercha à se justifier auprès du roi des crimes 
dont il avait été accusé et n'eut pas de peine à y réussir. 
Ce prince le remit, le 11 octobre 1469, en possession 
des biens de l'évêché d'Angers, et demanda au pape 
qu'il fàt rétabli dans l'adminjstration de son diocèse ; 
mais Paul ll ne voulut pas y consentir et pria le roi 
d'entendre, teuchant celte affaire, l'archevéque de 
Tours, anquel il avait écrit. Louis Xl n'exigea pas le 
rétablissement de Jean de Beauvau pendant que Paul II 
vécut, mais ce' pontife étant mort le 35 juillet 1471, le. 
roi, dés le 5 août suivant, pressa le chapitre d'Angers 
de rendre à ce prélat la juridiction spirituelle. Le cha- 
pitre lui répondit qu'il ne pouvait agir avant que la 
séntence portée contre lui par le Souvérain Pontife ne 
fài révoqnée, et il avait raison, car, quoique indigne, La 
Ralue était l'évêque légitime d'Angers, reconnu pour (el 
par le Saint-Siège, et à ce motnent méme il gouvernail 
le dincése par ses vicaires généraux. Le chapitre con- 
«ulta l'archevréque de Tour touchant cette affaire dé- 
lirate. Celui-ci répondit aux chanoines qu'ils ne pouvaient 
obéir ni à Jean de Heauvau, ni à ses grands vicaires, 
à cause de la condamnation portée contre lui par le 
Souverain Pontfe. L'archevéque, en répondant ainsi, 
ne faisait que reproduire, en quelque sorte, une lettre 
qu'il venait de recevoir de Sixt" IV, successeur de 

t. au 
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Paul II, et qui l'engageait à dissuader le roi de cher- 
cher à rétablir Beauvau. Sixte.IV ajoutait que si les 
grands vicaires de La Balue déplaisaient à ce prince, il eût 
à en nommer d’autres. Ce pape adressa lui-méme une 
lettre à Louis Xl, le 5 décembre 1471, pour le prier de 
ne pas permeltre que par l'autorité de Sa Majesté le 
bras séculier rétablit dans ses possessions temporelles 
el dans son autorité spirituelle un évêque. qui en avail 
été privé par un juste jugement. Mais Louis XI était un 
maitre absolu qui voulait être obéi et que ses volontés 
fussent exécutées. Toujours irrité contre La Balue, il en- 
voya à Angers’ un maitre des requèles nommé Adam 
Fumée, qui avait sa confiance, et le chargea de faire re- 
connaitre Beauvau pour pasteur légitime. Les chanoihes 
répondirent à Fumée qu'ils" étaient tous . disposés à 
obéir au roi, pourvu que le Souverain Puntfe y con- 
senlit. Se sentant: appuyé par l'autorité royale, Beauyau 
“exerça les fonctions: 'épiscopales le 2. avril 1472 et dé- 
clara en chapitre qu’il avait obtenu l’absolution ad 
cautelam des censures- porlées oontre.lui-par le Saint- 
Siége; mais il ne prouÿa son assertion par aucune 
pièce écrite el émanée de l'autorité pontificale. Ce ne 
fut que quatre ans plus tard, c'est-à-dire en 1476, le 
99 mars, qu'il exhiba devam le chapitre de la cathé- 
drale des bulles du pape Site IV, qui approuvaient 
tout ce qu'il avait fait depujs la sentence portée contre 
lui; qui le rétablissaient non dans le titre d'évéque 
d'Angers, mais dans celui d'évéque, avec la commission 
d'administrer le diocèse d'Angers, et lai -donnajent 
l'absolution” de la peine qui lui. avail été infligée lors 
de sa déposition. 

Dans quel état se trouvait le diocèse d' Angers à celte 
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époque déplorable ? On le comprend sans peine. Gou- 
verné d'abord par un évêque excommunié, puis livré 


à un mereenaire, qui, tout. occupé d'affaires tempo- 
relles, avajt été constamment éloigné de son uoupeau 
et ne le connaissait pas, combien iow devait être en 
souffrance, principalement quant à la discipline ! ll ne 
se lcnait plus ni coneiles provineiaux ni synodes. Point 
de doute qu'un pareil état ne düt être trés nuisible à 
la religion. 
Au moment ob Jean de Beauvaa faisait tous ses efforts 
pour recouvrer son siége. Ángers voyait mourir un très 
pieux personnage, auquel on a plusieurs fois donné le 
titre de bienheureux (4), c'était; le père Jean Soreth , 
général de l'ordre des Carmes. Il était né à Caen, vers 
l'an 1394, et s'était consacré à Dieu dani le couvent 
des Carmes de cette ville. Aprés avoir fail, avec un 
grand succès, ses études théglogiques à Paris, où il 
reçut le titre de. docteur, il devint provincial de soa 
ordre, en France, et il devait être commissaire général 
dans la basse Allemagne, lorsque la promotion du gé- 
néral des Carmes à l'épiscopat fit vaquer cette charge, 
et Soreib fui élu le 1* novembre 1451, pour lui sne- 
véder. ll remplit dignement cette place importante pen- 
dant l'espace de vingt années, juigaant une admirable 
capacité à la prudence el à une sainte vie. La con- 
Rance que les membres du chapitre général qui l'élu- 
ren} avaient en lui élait si grande, qu'ils lui conser- 
véreni le utre de provincial de France, en méme temps 
qu'ils lui donnaient celui de général. ll travailla beau- 


(e Ihblelhera Carmelitarum. Histoire des (rires monastiques , pat 
Helgot , t. 1. 
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coup à la réforme de son ordre et élabh}-cinq eouvents 
de Carmelites, dont l'un en Flandre et quatre en Bre- 
tagne. L'établissement de ces couvents le retint üssez 
longtemps dans cette province; aussi donna-t-il' lui- 
méme l'habit de religion ,. en'1468, à la vénérable 
Francoise d'Amboise, ancienne duchesse de Bretagne, 
qui, devenue veuve, se'consacra à Dieu parmi les Car- 
mélites de Vannes. En 1469, il préeba la profession. de 
celte vertueuse dame et reçut ses saints ehgagements. 
Il était à Nantes en 1471, et s'occupait de la réforme 
de ce couvent, lorsqu'ayan mangé avec deux'de ses 
confréres .des mures empoisonnées, l'un d'eux en mou- 
rut sur-le-champ. Le: pére Soreth, qui était.trés ma- 
lade, se rendit à Angers avec beaucoup de peine. Là, 
il fit une confession généra]e; reçut les derniers sacre- 
ments avec une piété exemplaire, pardonna à céux qui 
étaient cause de sa mort et succomba à l’action du 
poison , 4 l’âge de soixante-dix-sept ans, le 35 juillet 
444, laissant après lui une grande réputatiqn de sain- 
teté, qui a été, dil-on, autorisée, depuis par plusieurs 
miracles. Son corps avait été inhumé 4 la droite du 
maitre-autel de l'église des Carmes d'Angers, mais le 
13 février 1640, on le transféra sous cet autel même. 

René, roi de Sicile, qui avait donné 'à Angers tant 
de preuves de sa générosité, depuis qu'il habitait cette 
ville, la montra encore par les présents qu'il fit à l'é- 
glise cathédrale. Elle recut de lui une croix d'o? daus 
laquelle se trouvait un morceau du Bois de la. vraie 
croix; plusieurs reliquaires, divers objets d'argent et 
de vermeil; une chasuble, deux dalmatiques, une chape 
el un parement d'autel d'une grande richesse et d'un 
travail admirable ; de grandes et belles tapisseries, des- 
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tlaées à orner l'église, ci un grand vase que l'on croyait 
étre un de ceux qui avaient servi aux noces de Cana. 
Suivant ses intentions, on remplissait de vin ce vase, 
le second dimahche aprés l'Épiphanie, jour où l'Église 
lit l'Évangile qui rapparte le miracle du changement 
de l'eau en vin. On bénis:ait co vin et on le distribuait 
au peuple. | 

(a) Ce prince, qui aimait beaucoup l'ancienne che- 
valerie, en-fonda un ordre auquel il donna le nom du 
Croissant. Le signe distinctif de cet ordre était un 
croissant avec cette devise : Lo: en croissant. 

Cette sociélé, pour la formation de laquelle -René 
donna à Angers des lettres-patentes datées du 11 août 
1448, était À moitié religieuse et à moitié civile. Nul ne 
pouvait être recu. dans l'ordre s'il n'étail duc, prince, 
marquis, comle ou vicomte, ou issu d'ancienne cheva- 
lerie et gentilhomme avant quatre degrés de noblesse. 
11 fallait d'ailleurs qu'on fût sans reproche. Les che- 
valiers faisaient sur les saints Évaugiles le sermemt 
d'entendre tous les jours la messe, quand ils le pour- 
raient. Lorsqu'ils v manquatent, ils devalent donner en 
aumóne l'honoraire d'une messe, et ils ne devaient 
point boire de vir ce jour-là. lls promettaient aussi de 
dire tous les jours l'office de la sainte Vierge , S'ils le 
savaient, quand ils manquaient de le reciter, ils ne 
devaient, ce jour, s'asscoir à table ni pour diner ni 
pour souper Ceox qui ne savaient pas l'oflice de la 
sainte Vierge étaient obligés de dire à genoux quinze 
Puter et quinze Are, et en cas de maladie, de les faire 
réciter par d'autres. Îls promettaient de s'aimer les 


ei Helvot , Histoire des ordres moststiques, V. vin. 
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uns les autres, comme ils y étaient obligés à l'égard 
de leurs propres fréres, de leur pére et de leor mére; 
de défendre l'honneur des chevaliers en leur absence 
et de ne porter les armes que pour leur souverain sei- 
gneur. Tous les dimanches et les fêtes ils devaient, 
étant à l'église, avoir le croissant sous lp bras droit. 
Saint Maurice, patron de la cathédrale d'Angers, était 
aussi celui de l’ordre, et. les. chevaliers devaient célé- 
brer sa fête avec solennité. René leur fit assigner une 
chapelle de la cathédrale qui depuis a porté le nom de 
chapelle des chevaliers, et qui est du côté droit -en 
entrant. 

Ce bon roi, qui aimait tant Angers et qui, aussi, y 
était tant aimé, cut à supporter de rudes: éprenves 
pendant son séjour dans ce pays. Outre &en royaume de 
Naples et Sicile, qu'il perdit sans retour, il eut la dou- 
leur. de voir disparaitre presque toute sa famille. La 
mort lui ravit Isabelle dé Lorraine, som épouse, de 
laquelle il avait eu neuf enfants. En 1470, .-son. fils 
Jean, duc de Lorraine, prince accompli, mourut en 
Espagne, au moment où, aprés avoir donné des mar- 
ques éclatantes de sa valeur, il allait. épouser la sœur 
du roi d'Aragon. René aimait beaucoup ce fils et il 
eut bien de la peine à se consoler de cette perte. De- 
puis cel événement, il cherchaît la solitude et vivas 
dans divers châteaux qu'il avait en Anjou. Il était dans 
celui de Baugé en 1473, lorsqu'il apprit que le roi 
Louis XI arrivait à Angers. Son premier soin, en en 
tendant cette nouvelle, fut de se préparer à aller rece- 
voir ce monarque ; mais quelle surprise et quelle 
affliction n'éprouva-t-il pas , quand il sut que bouis ne 
venait que pour s'emparer du duché d'Anjou ! Fran- 
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cois Hl, due de Bretagne, mécontent du roi de France, 
comme l'étaient presque tous les grands seigneurs du 
rovaume, avait, avec plusieurs d'entre eux, formé une 
ligue, connue sous le nom du Bien public. Il avait 
placé, entre les noms de ses allies, celui de René sur 
une liste qui tomba entre les mains de Louis XI. Ce 
prince, soupconneux et vindicatif, aussi mauvais parent 
qu'il avait été mauvais fils, résalut de se venger du 
duc d'Anjou qui, cependant, était son oncle maternel , 
mais dont le nom figurait sár la liste, peut-être sans 
son consentement. Sous le prétexte que le roi de Sicile, 
avant perdu- tous ses enfanis máles, son duché fait re- 
tour à sa couronne, il envoie une nombreuse armée en 
Anjou et étant lui-même arrivé à Angers, il somme le 
gouverneur du cháteau de le lui rendre. Toute résis- 
lance eût été inutile. René se vH done obligé de quit- 
ter son pays natal et de se retirer en Provence dont il 
était comte en même temps que duc d'Anjou. Il partit 
d'Angers vers la fin de 1573, emportant avec lui l'af- 
fection et les regrets de ses sujets dont il avait fait le 
bonheur et qo'il avait édifiés par une plété qui, si elle 
ne fut.pas toujours éclairée et sans mélange, parut au 
moins èlre toujours sincere. ll avait, en 1455, épousé, 
en secondes noces, Jeanne de Laval, tille de Guy XI, 
eomte de celle ville, et d'Isabelle de Bretagne , de la- 
quelle il n'eut pas d'enfants. Elle le suivit en l'rovence 
ain: que plusieurs angevine, qui voulurent donner à 
leur bon duc ce temoignage de leur attacliement. 

Peu de temps aprés son expédition d'Anjou, Louis XI, 
qui était toujours en querelle avec quelque prince, fit 
la guerre à Charles, duc de Bourgogne, surnommé de 
Témeraire, et prit sur lui la ville de Rove. lj réclama 
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les reliques de saint Florent et' voulat qu'elles fassent 
restituées à l'abbaye de Saumur: Des ecclésiastiques 
les y rapportérent en 1475. On les trouva bien conser- 
vées et encore renfermées dans le sac de peau de cerf 
dans lequel Absalon les avait mises lorsqn'il les enleva 
de Tournus. Louis XI: donna deux chásses pour les 
renfermer. Après la mort de ce monarque, le chapitre 
de Roye. intenta, contre les religieux de Saint-Florent, 
devant lé parlement de Paris, en 1491, un procés qu'il 
gagna. L'affaire traina er longueur, et enfin, per un 
accommodement, les saintes reliques furent, en 1406, 
partagées entre le chapitre et les religieux. La portion 
rendue à Saint-Florent a été-perdue pendant la révo- 
lution de 1789. -Plus heureuse, la ville de Rote garde 
encore avec respect, dans son église paroissiale, la part 
qui lui était échue. 

: Jean de Beauvgu continuait d'exercer les foactions 
épiscopales à Angers, quoiqu'il. ne fût plus titulaire de 
ce siége. Le 12 septembre 1477, il transféra le corps 
de saint Maurille de la vieille châsse, qui renfermait 
ces restes vénérables, dans une chásse nouvelle, ornée 
d'or, d'argent et de pierres précieuses, qui, en grande 
partie, avait été faite à ses dépens. Ce prélat survécut 
peu à cette cérémonie. Il termina sa vie, si agitée, le 
23 avril 1479, et l'on inhuma son corps dans la cha- 
pelle de Jean-Michel. L'épitaphe que Lon joignit à son 
tombeau fait de lui de grands éloges. On le nomme : 
pasteur distingué de l'église, trés versé dans tontes les 
sciences et dans les lettres; tellement beau que son 
visage annonçait sa noblesse et la vivacité de son 


esprit. 
À peine Louis XI eut-il appris la moft de Jean de 
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Beauvau que, conservant toujours son ressentiment 
contre La Balue et le regardant comme déchu de son titre 
d'évéque d'Angers, il écrivit plusieurs fuis, et méme 
avec menaces, au chapitre de Saint-Maurice, atin qu'il 
püt à elire pour évéque Auger de Brie, noble angevin, 
ils du comte de Serrant et d'Élisabeth Maillé de Brezé, 
maitre des requêtes. Les lettres du roi furent lues au 
chapitre, dés la fin d'avril et dans le courant de mai 
1479. Le recteur de l'université d'Angers, le maire de 
la ville et les échevias vinrent joindre leurs supplica- 
tions aux ordre du monarque. Effrayés par les menaces 
qu'on-leur faisait, les chanoines eurent la faiblesse de 
céder aux volontés du roi et d'élire illicitement , le 
{er juillet, Auger de Brie, en qualité d'évéque d'An- 
geras; mais. Helie de Bourdeilles, archevèque de Tours, 
plus fidéle observateur des canons que le chapitre ne 
l'avait été dans celte circonstance, refusa de confirmer 
cete élection. Il donna pour raison que, quoique Jean 
de Beauvau fut inort , le siège épiscopal ne vaquerait 
pas tant que La Balue serait vivant. Louis Xl eut beau 
avoir approuvé l'élection, l'archevéque tint ferme et 
persista dans son refus. Le siege de Lyon exerçait à 
celte époque le droit de primatie sur la province ecclé- 
siastique de Tours. Auger de Brie, voyant la résistance 
du métropolitain, en appcla à l'archevèque de Lion, et 
comme l'affaire trainait en longueur, il obtint de Rome, 
le 13 juin 1479, des bulles qui lui conféraient le titro 
d'administrateur d'Angers, litre dont. il usa pendant 
plusieur* annees. 

Le vovage que le roi Louis Xl fit en Anjou pour dé- 
pouiller son oncle de ce duché, n'était pas le premier 
qu'il eût effectué. dans celle province. En. 1472, il 
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y alla et chassa dans la forêt de Longuenée. S'étant trouvé 
subitement malade, il promit à Dieu de faire construire 
une église en l'honneur de sainte Emérance (4) dans la 
paroisse de la Pouéze et ne tarda pas à remplir son vœu. * 
Il orna cette nouvelle église de deux grandes statues 
d'argent. À la méme époque, ayant appris que dans 
une île de la Loire, nommée Béhuard, il existait une 
petite chapelle dédiée à la sainte Vigrge et où ele 
manifestait son pouvoir par des miracles que lui rap- - 
porta Guillaume Fournier, docteur ès-droit, chanoine 
et official d'Angers, ce prince, qui croyait pouvoir 
allier les pratiques de la dévotion avec la perftdie et 
là cruauté, alla visiter cette chapelle, v communia, fit 
ensuite construire à sa place une belle église et v mit 
des chapelains. Il avait méme l'intention d'y-fonder yne 
collégiale, mais il n'exécuta pas ee projet. 

Le roi René, aprés avoir passé sept amées en Pro- 
vence, depuis son départ d'Anjou, moürut à Aix le 40 
juillet 1480, à l’âge de soixante-douze ans. It conserva 
jusqu'à la fin de ses jours um tendre attachement pour 
son pays nalal, ét, par son testanient, il en offrit une 
derniére preuve, en ordonnant que son corps serait 
porté et inhumé à Angers. Sa fin fut des plus chrétiennes. 
|| avait, du reste, manifesté, toute sa vie, des-setrti- 
ments de religion et ane grande soumission à la vo- 
lonté de Dieu, au milieu des afflictions: qu'il eut à 
supporter pendant toate sa carrière. ll se montra cons- 
tamment pieux; mais sa piété plus affectueuse 
qu'éclairée. Les Provençaux, qui WMient trés attachés 


(1) Sainte Emérance n'est autre que sainte l'mérentienne, sœur de 
lait de sainte Agnès, et martyrisée à Rome, près du tombeau de cette 
illustre viesge, en l'année 301. 
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à ce prince, voulaient conserver sa dépotílle mor- 
telle et lui ériger un magnifique tombeau; Jeanne de 
Laval, sa veuve, désireuse d'exécuter ses dernières 
volontés, fit enlever secrélement, au bout de deux ans, 
et apporter à Angers le corps de son époux, où il reçut 
la sépulture dans la cathédrale. Son cœur fut placé 
dans la chapelle de l'église des Cordeliers, dédiée à 
saint Bernardin, qu'il avait magnifiquement ornée. 1l 
y est resté ju-qu'à la révolution de 1789, époque à 
laquelle il a été indignement profané. 

Louis XI ne tarda pas beaucoup à suivre le roi de 
Sicile dans la tombe. Ce monarque mourut au château 
de Plessis-lez-Tours, à l’âge de soixante ans, le 30 août 
1483, aprés avoir été plus redouté qu'aimé de ses 
sujets. Sa mor trendit entiérement la liberté à La Balue, 
qui, sur les instances dû pape Sixte IV alors régnant, 
était sortj de prison en 1480 et s'était retiré à Rome, 
mais qui s'empressa de venir à Angers, pour y rentrer 
dans son siége et reprendre l'administration de son 
dio ése. Il assemble aussitôt le chapitre de la cathé- 
drale et reprocha aux chanoines d'avoir, lorsqu'il était 
encore vivant, prétendu élire un nouvel évéique, re- 
proche anquel le doyen, au nom du chapitre, répondit 
que c'était par forte et par la crainte que leur inspi- 
rait Louis XI, qu'ils l'avaient fait. Auger de lirie, l'élu 
du chapitre, n'était peut-etre pas trés disposé à re- 
noncer à son titre d'admini«trateur du diocése, qu'il 
avaitre cu du Saint-Siége. La Ralue parvint cependant à 
le décider 4 cette démarche, en lui résignant l'abbaye 
de Saint- Pierre de Lagny et en Ini assurant ane pen- 
sion annuelle. de quinze cents livres. La négociation 
dut être longue, puisque. cet arrangement n'eut lieu 
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qu'en 1490. Qn avait recu le cardinal, à Angers, avec 
beaucoup de solennité et le chapitre avait, en sa pré- 
sence, révoqué l'élection d'Auger de Brie. Soit que le 
Saint-Siége ne crüt pas La Balue coupable, soit qu'il le re- 
gardàt comme assez puni de sa conduite passée par onze 
années de détention, non-seulement on ne le jugea pas, 
quoique Louis XI l’eùt demandé, mais le pape le traita 
avec égards et le nomma méme légat en France. Il avait 
ce titre lorsqu'il vint à Angers en 1484; mais le parle- 
ment de Paris ne lui permit pas d'en faire les fonctions. 
ll retourna alors à Rome après s'étre remis en posses- 
sion des biens de l'évéché d'Angers. Innocent VIII, qui 
succéda à Sixte IV, le transféra de l'évéché d'Albano 
qu'il possédait, à celui de Palestrine et l'envova , en 
qualité de légat, dans la marche d'Ancórie. La Balue y 
mourut dans un âge avancé en l'année 14941, et ‘fut 
inhumé à Rome dans l'église de Sainte-Praxéde. Le 
chapitre de Saint-Maurice reçut la nouvelle de cette 
mort, le 15 octobre de la même année: | 

L'Église d'Angers; devenue veuve, eut bientót un 
nouveau pasteur dans la personne de Jean de Rely, 
homme d'un mérite rare et recommandable sous tous 
les rapports. Il était d'Arras et appartenait à une fa- 
mille honorable. Au titre de docteur en théologie de 
la faculté de Paris,.il joignait ceux de doyen de Saint- 
Martin de Tours, de confesseur et de prédicateur du 
roi Charles VIII, devant lequel il avait parlé aux États 
généraux de Tours en 1483. Ce prince l'avait particu- 
liérement recommandé au chapitre de Saint-Maurice. 
Les chanoines voulaient choisir Auger de Brie qu'ils 
avaient illégalement élu en 1479. Le pape avait destiné 
le siége d'Angers au cardinal Carctte, mais les inten- 
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lions du roi étaient si E.g exprimées que le 
chapitre crut devoir s'v co et nomma Jean de 
Helv le 1er décembre 1491. Le nouveau prélat prit, 
par procureur, possession de son siége le 4 janvier.” 
suivant, mais il différa son entrée solennelle dans sa 
ville épiscopale jusqu'au 18 octobre 1492. Pasteur 
aussi zèlé qu'il était homme habile, il se livra tout 
entier à l'administration de son diocèse, fit des visites 
pastorales et publia -de nombreux statuis qui avaient 
été déjà donnés par ses predécesscars , mais qu'il re- 
cueillit et- mit en ordre. A la saint Luc 1493, il tint un 
svnode dans lequel il voulut que tous les curés eussent 
un exemplaire de ces statuts et qu'ils les apportassent 
avec eux lorsqu'ils viendraient au synode. Entre les 
divers articles de cette loi du diocèse, il y en a un qui 
prescrit de mettre trois manuterges auprès de l'autel, 
alin que le prétre se serve du premier après la pre- 
miére ablution, du second après l'évangile, du troisième 
aprés la communion. Un quatrième doit être placé au 
dessous du missel, pour que le prétre puisse s'essuver 
la bouche et se moucher, s'il en a besoin. On recom- 
mande Aux prêtres de réciter leur office au chœur, sur- 
tout les jours de fête, afin de donner de l'édification aux 
fidéles. On défend les danses dans les églises et dans 
les cimetiéres, defense qui prouve qu'on n'avait pas 
craint de changer quelquefois le lieu saipt en lieu de 
divertissement, et de se livrer à de folles joies dans le 
séjour même de la mort. On engage les curés à dé- 
tourner leurs paroissiens de prendre part à ce plaisir 
Üangereux de la danse, en quelque lieu que les dan- 
seur» se réunissent. | 

Juan de Rely demeura peu de temps dans son dio- 
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cèse Le roi Chart ui avait résolu de conquérir 
le royaume de Naplés, efqui partit pour celte expédi- 
tion en 1494, voulut que l'évéque d'Angers l'accompa- 
gnàt. Ce prélat avait, l'année précédente, béni Cathe- 
rine de Laval de la Trémouille, éfue abbesse du 
Ronceray, aprés avoir été Carmelite à Vannes, et il 
avait consacré l'église du prieuré de Sainte-Croix du 
Verger. En Italie, il fut plusieurs fois chargé de négo- 
ciations auprès du pape Alexandre VI et s'en acquitta 
de la maniére la plus honorable. Charles VIH étant 
tombé malade au château d'Amboise, Jean de Rely se 
rendit auprés de lui, assista ce monarque dans ses 
derniers moments, et, aprés ea mort arrivée le 7 avril 
1498, il fut chargé de prononcer son *oraison funebre 
dans l'église de l'abbaye de Saint-Denis. Revenu ensuite 
dans son diocèse, il y remplissant tous les devoirs d'un 
bon pasteur, lorsqu'avanl été frappé d'apoplexie à 
Saumur, il y mourut le 24 mars 1499 (1). Son corps 
fut rapporté à Angers et inhumé à Saint-Mauricé dans 
la chapelle des Évèques. On lui fit une épitaphe dans 
laquelle-on vante surtout l'influence .salutaire qu'il 
exerça sur le roi Charles VIII et sa générosité envers 
les églises et les pauvres. Un de ses neveux, nommé 
Vast Brioys, qui était doyen de Saint-Martin de Tours, 
archidiacre d'outre-Loire dans l'église d'Angers et cha- 
noine de la cathédrale, prit soin de ses funérailles. 







(1, L'épitaphe de Jean de Rely porte qu'il mourat le 27 mers 1199, 
parce qu'alors l'année ne commençait en France qu'à Pâques, qui, en 
1499, tomba le 31 mars, tandis qu'à Rome on comptait 1499 depuis le 
commencement de janvier. Si'ce prélat était mort le 27 mars 1198, il 
n'aurait pu faire l'oraison funèbre de Charles VIII, décééé le 7 avril 
suivant ; cependant il est bien certain qu'il la pronoaca. 
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Tandis que Jean de Rely gouveraait le diocèse d'An- 
gers, l'université de cette ville subit une réforme, 
ordonnée par le roi Charles VIII, qui, pour la faire 
exécuter, nomma, en 1404, deux commissaires, dont 
l'un était Nicolas de Hacqueville, président des enquêtes 
au parlement de Paris, et l'autre Jacques Daniel , conseil- 
ler à Angers. Ils réglèrent qu'il n'y aurait pas plus de six 
docteurs régents, ou , ainsi qu'on les nomme aujour- 
d'hui, six possesseurs, deux pour le droit canon et 
quatre pour le droit civil, et qu'on pourrait réduire ce 
nobrs à quatre ou cinq. 

L'ordre de saint Francois, qui avait déjà des couvents 
en Anjou, en auginenta le nombre vers la fin du quin- 
ziéme siècle. Le premier fondé à cetle époque fut celui 
de la Flèche. Îl dut ses commencements à René, duc 
d'Alençon, comte du Perclie,et à la vertueuse Margue- 
rite de Lorraine, son épouse. Mariés depuis quatre ans 
et vivant ensemble dans une grande union, ils étaieat 
aflligés de ne pas avoir d'enlants. Afin d'en obtenir, 
ils firent vœu d'élever un couvent en l'honneur de 
saint Francois, dunt ils affectiopnaient beaucoup l'er- 
dre, si Dieu écoutail leurs prières. Leurs désirs aqu 
été exaucés par la naissance d'un lils et de deux Me, 
ils londérent oe couvent en l'année 1483, et la mème 
auaée le pape Innocent IE approuva cette fondation 
par une bulle du 38 juillet. Les fondateurs voulurent 
qu'il füt occupé par des Franciscains réformés, nom- 
més Observantins. Vingt religieux babitaient cette maison 
à la fin du seizieme siecle. 

Le couvent des Anges, du mème ordre, eut pour 
fondateur Pierre de Rohan, seigneur de Gie, marechal 
de France, qui, en 1489, le (it construire auprès de 


nd 


390 


son château de Mortiercrolle, dans la paroisse de 
Saint-Quentin. Ce seigneur avait une grande dévotion 
envers la sainte Vierge, honorée sous le titre de Notre- 
Dame-des-Anges. Afin d'en donner une preuve publique, 
il bâtit à grands frais cette maison que le pape ap- 
prouva en l’année 1500. L'église devint bientôt un 
lieu de pélerinage assez célèbre auquel un cardinal 
procura des indulgences qui pouvaient être gagnées 
tous les jours de l’année et que le pape Léon. X con- 
firma en 1519. 

Deux autres couvents de l’ordre de saint François 
paraissent avoir été établis en Anjou dass le méme 
temps environ que ceux dont nous venons de parier. 
Ces couvents étaient celui de Montjean, dans le pays 
des Mauges, et celui dé, Précigné, prés de la Fléche. 
Mais ces maisons ayant été saccagées par les Calvinistes 
dans le seiziéme siécle, elles perdirent alors leurs titres 
et l'on sait peu de choses relativement à leur fonda- 
tion. Celle du couvent de Monijean est .néanmoins 
connue. Le seigneur de Montjean le fit construire en 
1, prés de son cháteau. vt 

+: desmne de Laval, seconde femme du roi René, ter- 
rhins sa carrière en 1498. Elle habitait l'Anjou depuis 
son retour de Provence et son séjour était à Beaufort 
en Vallée. C'était une princesse trés vertueuse. Elle 
fut inhumée dans l'église de Saint-Maurice, auprès de 
son époux. 

Dès que la mort de Jean de Rely eut été connue à - 
la cour de France, le roi écrivit au chapitre d'Angers 
pour lui demander d'élire évéque Francois de Rohan, 
fils de Pierre de Rohan, seigneur de Gié, dont noué veríons . 
de faire mention. Francois n'avait alors que dix-neuf 
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ans, et il était déjà abbé de Saint-Aubin d'Angers ainsi 
que de Saint-Médard de Soissons. Les chanoines enten- 
dirent la lecture de la lettre du roi le 4er avril 4499 
et, le 24 mai suivant, sachant combien cette élection 
serait contraire aux saints canons, à cause de la jeu- 
nesse du sujet qui leur était présenté, ne voulant pes 
d'ailleurs déplaire au monarque, ils remirent la déci- 
sion de l'affaire au Souverain Pontife. Soit qu'on eût 
prévu d'avance leur résolution, soit qu'on l'eàt trans- 
mise à Rome avec une célérité peu ordinaire dans ce 
siècle, dés le 19 juin on communiqua au chapitre une 
bulle du pape qui contenait les provisions de Francois 
de Rohan pour.l'évéché d'Angers et l'en nommait 
administrateur jusqu'à ce qu'il eût atteint l'âge de 
vingt-cinq ans, époque à laquellé il devait être sacré 
évêque. 

On a lieu d'être surpris, qu'un clerc aussi jeune 
que l'était Francois de Rohan, se trouvát déjà pourvu 
de deux abbayes. C'est que les commendes se multi- 
pliérent beaucoup dans le cours du quinziéme siécle. 
Les monastéres de l'Anjou ne purent éviter ce malheur, 
car c'en était un par le tort qu'elles faisaient à la ré- 
gularité. Ay lieu d'un abbé qui, étant lui-mème reli- 
gieux, avait intérét à maintenir la discipline claustrale, 
les princes donnaient ce titre et les grands revenus 
qui v étaient attachés, à des prélats et autres ecclésias- 
tiques séculiers, souvent plus occupés de recueillir les 
biens temporels dent ils avaient la jouissance, que 
d'entretenir la ferveur parmi les religieux dc leurs 
abbaves. 

Parmi les abbés réguliers des monastères de l'Anjou, 
il se trouva quelques hommes remarquables à l'époque 

t. ?1 
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dont nous parlons L'abbave de-Saint-Florent-du-mont- 
Glonne eut pour supérieur Jean du Bellay, neveu d'un 
abbé de ce monastére qui portait le méme nom et qoi 
lui résigna son titre. Ce jeune Jean du Bellay, appar- 
tenant à une famille noble de l'Ánjou, fit profession 
dans l'ordre de saint Benoit et à Saint-Florent. It se 
rendit, par son mérite, cher aux rois et aux princes 
et obtint des Souverains Ponufes plusieurs privilèges. 
Le pape Calixte IlI- le nomma évêque de Fréjus, le 
7 novembre 1455, et le cardmal Alain de Coétivy le 
sacra dans la cathédrale d'Angers, le dimanche des 
Rameaux. de l'année suivante. En 1461, il fut transféré 
sur le siége de Poitiers qu'il occupa jusqu'en 1479, 
époque de sa mort. Il finit. ses jours dans le monastère 
de Saint-Florent et son corps v reçut la sépulture. 

Simon de Clefz, abbé de Saint-Nicolas d'Angers, 
parait avoir été en considération auprés du Saint-Siége. 
1l obtint du ‘pape Calixte: lll, eu 1496, le privilége de 
porter les orneinents pontificaux. - 

Francois Dorigny, Limousin, était abbé deSaint-Serge 
en 1471. Le peuple d'Angers avait pour lui beaucoup 
de respect el il le méritait, car c'était un homme ins- 
truit et zélé. pour son monastère. Il fit construire la 
tour des cloches, répara les cloitres et embellit son 
église. 

Jean Tillon, noble angevin, succéda à Francois Do- 
rigny dans la charge d'abbé de Saint-Serge. Il était 
de la famille des seigneurs de Cousterille et ee montra 
rempli d'affection pour son abbaye, à laquelle u fit 
beaucoup de hien. 


(a) Plus heureux que les abbayes riches de l'Anjou, 
up Annales de l'ordre de Premontré, t. 11, 





les Prémontrés du Perray-Neuf durent peut-être à la 
modicité de leurs revenus d'avoir été préservés des 
commendes pendant le quinzième siècle et d'avoir eu, 
pendant tout ce temps, des abbés réguliers pour les 
gouverner. Un peut.ciler, entre ces abbés, Hamelin 
Sellot, qui possédait bien l'esprit d'administration et se 
rendit utile à som abbaye, Michel le Maire, qui recons- 
truisit de fond en comble la maison qu'il habitait en 
sa qualité d'abbé ; Pierre Roulière, qui se distingua 
par son ardente charité à l'égard de ses fréres. 

L'abbaye du Ronceray etait, à la méme époque, ha- 
bituée à avoir-à sa tête des abbesses appartenant par 
leur naissance aux familles les plus distinguées, soit 
d'Anjou, soil des autres provinces. Ce furent, surtout, 
Isabelle de Ventadour, Marguerite de Cuesme de Lucé, 
Philippine du Bellay, Alienor de Champagne, Catherine 
de la Trémouille, fille du vicomte de Thouars et de 
Marguerite d'Amboise. Elle était , comme nous l'avons 
dit, carraejite au Bondon, prés de Vannes, lorsqu'elle 
devint abbesse du Honceray; Gatherine de Tonnerre, 
dont la fainille s'est plus tard fondue dans celle de 
Clermont. j | 

Le premier événement, relauf -à l'église d'Angers, 
qui eut livo au commencement du seiziéine siècle, fut 
l'élection que: tit, en 1501, le chapitre de l'église de 
Lvon de Pierre de Rohan, en qualité d'archevéque de 
cette ville. Par un: abus déplorable, le jeuse prélat, 
alors âgé de 21 ans, conserva les deux sièges épisco- 
pauz, très éloignés l'un de l'autre et dunt un seul 
soflisait pour occuper tous ses moments, Le 15 juia 
1504 , il reçut la consécration épiscopale dans la cha- 
pelle de Sainte-Croix du Verger, dépendante du château 
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de ce nom, appartenant à son pére, et l'un des plus 
beaux édifices admirés alors en Anjou. Il fit son entrée 
solennelle à Angers, le 7 septembre 1504. 

La Normandie possédait, à cette époque, une femme 
plus remarquable encore par l'éminence de ses vertus 
que par la noblesse de sa naissance ; c'était Marguerite 
de Vaudemont, de l'illustre maison de Lorraine. Res- 
(ée, en 1492, veuve de René, duc d'Alencon, elle s'était 
entièrement livrée depuis ce moment aux pratiques de 
la piété et dévouée aux œuvres de la charité chrétienne. 
C'est à ‘elle que le monastère des Clarisses d'Alencon , 
qui subsiste encore, doit son établissement. Elle fonda 
ut. hôpital à Mertain et, en 1507, la ville de Cháteau- 
gontier, vit, par les soins de celte princesse, s'élever 
dans son enceinte un couvent de sœurs du tiers ordre 
de Saint-François. Cette ville possédait un hôpital ; elle 
proposa d'en confier le service à des sœurs de cet ins- 
titut. Les habitants, ayant agréé cette proposition, 
renoncérent à leur droit en leur faveur. Elle appela 
alors quelques-unes des religieuses franciscaines qu'elle 
avait placées dans l'hôpital dé Mortain et leur fit 
construire, auprès de l'hôpital, un couvent avec une 

église. En 1534, le papè Paul IT donna on bref pour 
déclarer que les religieuses dé Ja maison de Château- 
gontier jouissaient de tous les privilèges accordés au 
tiers ordre de Saint-Françuis. 

Deux années après la fondation du couvent des Fran- 
ciscaines à Cháteaugonuer, c'est-à-dire en 1509, des 
docteurs, licenciés et bacheliers de l'Université, de la 
nation d'Anjou, etablirent à Angers un nouveau col- 
lége, nomme collége neuf ow collége d'Anjou. Le désir 
de procurer aux jeunes gens pauvres les moyens.de 





faire leurs études, les porta sans doute à entreprendre 
cette bonne œuvre, car ils y placérent quelques bour- 
siers. En 1545 on donna à ce collège un principal el 
des régents. 

Le nombre des collégiales continuait à cette époque à 
augmenter dens le diocèse d'Angers. En l'année 1500, 
Jean Bourré, seigneur de Jarzé, y avait fondé un cha- 
pitre. En 1519, Marie de Cháteaubriand établit celui de 
Montsoreau. 

François de Rohan, unissant dans sa personne |a. 
dignité d'archevéque de Lyon à celle d'évéque d’Am 
gers, ne pouvait guére résider dans cette dernière 
ville. ll pourvut, en 1:08. à ce défaut de résidence à 
Angers, en s'y faisant représenter, pour les fonctions 
épiscopales, par un prélal in partibus, nommé Jean 
Prestor ou. Préteur, qui portait le titre d'évéque de 
Sidon. Outre cet évéque, il avait, dés l'année de sa 
nomination , choisi des vicaires-généraux qui gouver- 
nérent le diocése et tinrent des synodes. Ainsi il y.en 
eut un á la Saint-Luc de l'année 1491. Un autre eut lieu 
à la Pentecóte de l'année 1502. Un troisième se réunit 
l'année suivante. Un quatriéme et un cinquiéme sont de 
l'année 1504. Un sixième est de la Pentecôte 1505. 
Ce dernier est remarquable en ce qu'il renferme le 
sommaire des matières traitées dans les cinq synodes 
précédents. lis ont en grande partie pour objet les 
mœurs et ta conduite des ecclésiastiques. On leur dé- 
fend d'avoir de larges manches, d'étre décolletés ou de 
«e servir de collets replies, de soigner leur herbe et 
leurs cheveox. On leur prescrit de porter la tonsure et 
d'avoir les oreilles découvertes. Les religieux mendiants 
se permettaient de célébrer la messe dans des maisons 
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particuliéres oü il ne se trouvait pas de chapelle; on 
proscrit cet abus, en menacant de peines pécuniaires et 
méme de l'excommunication. 

Il parait que Francois de Rohan vint en Anjou dans le 
courant de l'année 1507, et qu'il présida lui-même le sy- 
node qui se tint à la Pentecôte. Au moins c'est de lui qu "il 
est fait mention dans le préambule des actes de cette 
. assemb)ée et non de ses vicaires-géféraux, comme on 
les voit figurer dans ceux des synodes précédents. La 
régularité des mœurs des ecclésiastiques, l’édification 
des fidèles, la célébration de l'office divin, le respect 
pour les fêtes et pour les églises, la digne administra- 
tion des sacréments, furent les principaux objets qui 
firent la matière des prescriptions de ce synode, dans 
lequel on inséra plusieurs canons du concile de Bâle. 
Un second synode, de 1507, porte encore le nom de 
Francois de Rohan qui, dit-on, aimait beaucoup l'An- 
jou, son peys natal. Dans le synode de la Pentecôte de 
4510, les vicaires-généraux, qui le tenajent, prescri- 
virent à tous les supérieurs des communautés reli- 
gieuses et collégiales du diocése de faire, jusqu'à ce 
qu'il en füt ordonné autrement, trois processions par 
semaine pour la conservation du roi et de la reine, 
et aux curés de publier le rétablissement de la copfré- 
rie de Saint-René: 

Les synodes se tinrent ainsi exactement | pendant 
tout l'épiscopat, à Angers, de Francols de Réhan, c'est- 
à-dire jusqu'en 1528. Il'en présida lui-même dix-sept 
et les vicaires-généraux vingt-deux. Ce qu'on trouve de 
plus remarquable dans ces saintes assemblées, depuis 
celle de 1507, c'est l'ordre donné aux doyen, chanoines 
et habitués de la cathédrale d'Angers, de pourvoir à la 
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desserte des cures dont, par un abus énerme, ils 
étaient les titulaires et dans lesquelles ils ne pouvaient 
pas résider, abus qu'on avait aussi à reprocher aux 
chanoines des collégiales. Un désordre déplorable est 
encore l'objet du blàme de l'autorité diocésaine dams 
les synodes, c'est l'oubli de tout respect pendant les 
offices dans les collégiales où les laiques entraient 
dens le chœur, tandis qu'on v chantait les louanges de 
Dieu et v causaient avec les ecclésiastiques qui ne se 
prètaient que trop à cette profanation. Ce n'était pas 
la seule qu'on eût à condamner en Anjou à cette épo- 
que. On était dans l'usage de représenter dans les 
églises et dans les cimetières de la campagne, des 
farces qu'on appelait quelquefois de« moralités. Le 
diable v jouait toujours un rôle, ét ces farces étaient 
accompagnées de moqueries, d'insolences et d'ivresse. 
Les vicaires-généraux les défendent trés expressément, 
surtout les représentations de diables; et recommandent 
aux curés d'abolir entiérement cette cause de scandale. 

Aprés le synode de la Pentecôte 1525, présidé par les 
vicaires-généraux, Francois de Rohan donna un man- 
dement pour prescrire des prières en faveur du roi de 
France, Francois ler, qui était alors eaptif à Madrid, en 
Espagne. Le prélat, à la demande de Louise de Savoie, 
régente du ravaume, ordonna que des supplications pu- 
bliques auraient lieu dans toutes les églises du diocése 
les dimanches et fétes, et que le premier dimanche de 
chaque mois il v aurait procession générale à laquelle 
on porterait le Saint-Sacrement. On devait ensaite chen- 
ter les priéres usitées dan: les temps de pénitence. Ce 
mandement est daté d'Angers, le 4 juin 1595. 

Aux maux de leat, qui étuient grands à cette 
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époque, puisque la France était. privée de son roi re- 
tenu prisonnier hors de son royaume, se joignaient 
d'autres plus grands encore, ceux de l'Église, qui 
commençairnt alors et qui devaient croître sans cesse 
jusqu'à la fin de ce siécle. Luther en fut le premier 
auteur. Né en Saxe, il était entré. chez les ermites de 
Saint-Augüstin et y avait fait profession. Heureux s'il 
avait pris l'esprit- de son état, en. s'y fixant par les 
vœux monastiques ! Mais loin de posséder l'humilité 
recommandée à tous les chrétiens, et plis spéciale- 
ment aux religieux, il se laissa dominer par un orgueil 
insupportable et abusa de la science qu'il avait acquise 
pour lever contre l'Église l'étendard de la révolte. Il 
attaqua d'abord l'abus des indulgences, puis les indul- 
gences elles-mêmes, la justification de l'homme, l'ef- 
ficacité des sacrements, le purgatoire, le libre arbitre, 
l'Eucharistie, etc. Enfin, il n'y eut,presque aucun 
dogme de la religion qu'il respectät. Sa doctrine étant 
d'ailleurs trés commode ét beaucoup plus facile à suivre 
que celle de l'Église catbolique, elle eut bientót de 
nombreux partisans ; elle se répandit, non-seulement 
en Allemagne, mais même en France, avec une déplo- 
rable rapidité, puisque l'hérésiarque n'ayant commencé 
à dogmatiser qu'en 1517, elle étail assez connue ‘en 
Anjou dés 1523 pour que, dans le synode de la Saint- 
Luc, l'autorité diocésaine se vit dans la nécessité de dé- 
fendre aux ecclésiastiques les livres et autres œuvres 
qui traitaient de l'hérésie luthérienne sous peine de sus- 
pense et méme d'excommunication, s'ils différaient plus 
de quinze jours à les brüler Cette défense si sage n'eut 
pas tout l'effet qu'elle aurait dà produire, et l'année sui- 
vante, au synode de la Saint-Luc, Francois de Rohan, 
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qui le présidait lui-même, déclara excommuniés tous 
ceux qui n'avaient pas obéi au statut synodal de l'an- 
née précédente. Au synode de 1525, il renouvela ea 
déclaration d'excommunicaUon et de suspense qu'il avait 
faite en 1524, conformément, dit-il, à l'arrét du par- 
lement de Paris qui avait condamné la doctrine lathé- 
rienne. Mais ce statut nous apprend que le mal avait 
fait des progrès en Anjou; que des religieux et des 
prétres, non-seulement n'avaient pas brülé les livres lu- 
thériens qu'ils possédaient, mais qu'ils en préchaient 
la doctrine au grand scandale des filèles. 

Cependant l'hérésie ne leva pas sa tête altiére tant 
que François de Rohan gouverna l'église d'Angers. 
L'illustration de sa naissance, son titre d'archevéque 
de Lyon, et surtout le soin qu'il eut de tenir ses sy- 
nodes ou de les faire tenir par ses vicaires-géneraux , 
elaient des moyens propres à empêcher de remuer les 
esprits inquiets et les cœurs corrompus que séduisait 
l'atirait de La nouveauté. Ce prélat conserva ses deux 
siéges épiscopaux jusqu'à l'année 1532. A cette époque 
i| permuta son évéché d'Angers contre l'abbaye de 
Saint-Médard de Soissons, dont Jean Olivier était abbé 
régulier. Mais avant de parler de ce nouvel évéque, 
nous voulons faire ici mention de quelques faits qui 
appartiennent à l'épiscopat de François de Rohan. 

Le premier en date est l'établissement des re- 


présentations qui naient la procession de la 
Féte-Dieu (1). Coi le goût du roi René pour 

(1 Gette fête est appelée en Anjou et eu Hretagne le secre, mot qui 
sans doute vient de celui de sacrement En d'autres pars elle est dési- 


gnéc sous Le nom de corpus ou curpus Domini, qui est celui que l'Eglise 
latine à adopté daus sa lituryne | 
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les cérémonies en général, nous avions pensé que 
c'était À lui que ces représentations devaient leurs 
cotimencements; mais un écrivain ecclésiastique d'An- 
gers (4) parait croire qu'elles ne datent, pour la ma- 
jeure partie, que de l'année 1513. Ces représentations 
confistaient surtout en grosses torches, faites en forme 
de tours carrées, ornées de colonnes, de festons, de 
corniches, au-dessus desquelles étaient des vases pleins 
de fleurs et un grand nombre de cierges allumés, dis- 
posés en girandoles. Les côtés de ces tours étaient 
ouverts et laissaient voir dans leur intérieur des figures 
en cire de grandeur naturelle, bien faites, et qui re- 
présentaient de saints personnages de l'ancien et da 
nouveau testament. Ces torches, au nombre de douze, 
étaient si lourdes qu'il fallait plus de douze hommes 
pour porter chacune d'elles sur un . brancard. Elles 
appartenaient aux communautés d'arts et corps de 
métiers de la ville, et tous les individus qui: faisaient 
partie des unes ou des autres étaient obligés de con- 
tribuer à la dépense qu'elles exigeaient. De plus, les 
corps de métiers étaient partagés en hvit divisions dont 
chacune avait on guidon au haut duquel se trouvait 
une figure qui rappelait un des métiers de 1a divi- 
sion. mE | 
Ces torches n'étaient qu'un accessoire à la proces- 
sion de la Féte-Dieu qui était.trés solennelle. Elle 
commencait dés six heures dy gnatin, moment oü elle 
sorlait de la cathédrale; paPiBbiait une partie de la 


111 Renf Le Horeau , chafelain-mage de la cathédrale d'Angers. Neu 
onvrage, qui a surtout pour objet les rites ct les usages de cette église, 
sont eu 3 vol. in-fe, manuserits et conservés dans la bibliothéque de 
l'évéché d'Aggers. 





ville pour se rendre. au tertre Sain@Lavrent, dans le 
quartier de la Doutre et non loin de la rivière. 

Là se trouvaient deux chapelles au milieu du cime- 
tiére de la paroisse voisine. L'une d'elles, faite en 
forme de dôme et avant cinq arcades ouvertes, était 
soperposée sur l'autre. On v placait le Saint-Sacrement 
qui y restait exposé le jour de la fête et celui de l'oc- 
tave. Le prédicateur de la cathédrale préchait dans une 
chaire de pierre qni se trouvait prés de la chapelle. Cette 
procession si célèbre et qui attirait à Angers tant 
d'étrangers, avait été, dit-on, instituée longtemps avant 
l'établissement de la fête du Saint-Sacrement. La tra- 
dition locale attribue son origine au zèle de l'église 
d'Angers, qui, par cette pompe, voulut réparer les 
blasphémes que Béranger avait proférés contre l'ado- 
rable Eucharistie dans le lieu méme où se faisait la 
station. Tous les habitants de la ville concouraient en 
quelque sorte à la solennité de la procession. Les corps 
de métiers avec leurs torches ouvraient la marche; 
puis venaient les religieux , ensuite le clergé des collé- 
giales et enfin le chapitre de la cathédrale accompa- 
gnant l'évèqoe qui, pendant lout le temps, avait la tête 
nue et portait sur un brancard le Saint-Sacrement, 
aidé de ses archidiacres, Tous les musiciens étaient en 
chapes et les enfants de chœur, au nombre de dix, 
avaient des couronnes de fleurs sur la téte. La proces- 
sion ne rentrait à Saint-Maurire qu'entre quatre ou 
cinq heures du soir. Alors seulement la grande messe 
commencail, elle était suivie. de sexte , et, quelque 
temps après, on chantait none, vépres et complies. 

L'autre fait, qui appartient à l'épiscopat de Fran- 
cofs de Rohan, est là translation des reliques de saint 





Eli 


Gohard, évêque-de Nantes, qui étaient conservées dans 
l'église de Saint-Pierre, à Angers. Elles avaient été 
levées de terre en 1096 et.exposées à la vénération 
des fidéles. Le chapitre de cette église voulant les faire 
transférer de leur vieille chásse dans une neuve, pria 
Jean Prestor, religieux Augustin, évéque suffragant de 
Francois de Rohan, à Angers, de remplir cette fonction. 
ll se rendit à Saint-Pierre le 30 mai 1523, üra des 
ossements de la vieille chásse, les étendit sur, un linge 
blanc, les examina et les montra aux assistants. Puis, 
à la priére du doyen et des chanoines, il sépara le ghef 
qui devait être enchássé dans un reliquaire d'argent et 
bénit une nouvelle chásse dans laquelle il placa les 
reliques de saint Gohard, enveloppées d'une étoffe de 
soie rouge. Cette chásse fut déposée au-dessus d'un 
autel dédié au saint martyr dans la méme église. À 
une époque plus récente on renferma ces précieux 
restés dans une chásse de cuivre que l'on mit au fond 
du chœur. Elle a été, ainsi que l'église qui là cohser- 
vait, détruite par la tempéte révolutionnaire. 





LIVRE HUITIÈME. 


Nous avons dit que Francois de Rohan avait permuté 
son évéché d'Angers, contre l'abbaye de Saint-Médard 
de Soissons, avec Jean Olivier, abbé de ce monastére 
célébre. Cet abbé appartenait à une des familles les plus 
distinguées de Paris. Un de ses frères, Jacques Olivier, 
seigneur de Leuville, était président au parlement ; il 
avait un neveu évêque de Lombez et un autre chance- 
lier de France. Jean, dés sa jeunesse, se consacra à 
Dieu dans l'ordre de saint Benoit. 1l eut d'abord le titre 
d'aumónier à l'abbaye de Saint-Denis en France et 
celui de vicaire-genéral de l'abbé. Devenu abbé de 
Saint-Médard de Soissons, en 1510, il joignit à cette 
dignité celle d'abbé- de Saint-Crépin-le-Grand dans la 
même ville, en 1517. Les religieux de Saint- Denis, 
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qui connaissaient son mérite, le, choisirent en 1528 
pour les gouverner; msfrançois ler, voulant don- 
ner cette riche abbaye en commende au cardinal de 
Bourbon, ne confirma pas l'élection de Jean Olivier. 
Devenu évêque d'Angers en 1532 et installé au mois 
de novembre de la méme année, Jean se montra un 
digne pasteur des âmes, exact à lenir ses synodes 
et à visiter les paroisses de son diocèse. ll préchait 
avec onclion. Appliqué à l'étude de l'écriture sainte, il 
vivait dans la retraite, bors le temps des visites, et 
observait fidélement les lois de l'Église, qui obligent 
les évéques à Ja résidence au milieu de leur troupeau. 

Un des premiers soins du nouveau prélat eut pour 
objet de rechercher ceux qui, dans les diverses paroisses 
du diocèse, commettaient des crimes, nuisaient au 
prochain et donnaient du scandale. Il ordonna aux 
curés et aux vicaires d'informer contre eux et d'en- 
voyer ensuite leurs informations à l'official, mesure qui 
prouve qu'à cette époque l’Église conservait encore une 
partie de son pouvoir disciplinaire sur les mœurs pa- 
bliques..Ce fut dans son premier synode, temu à la 
Pentecóte 1533, qu'il prescrivit ces enquêtes à ses curés, 
en les exhortant, au nom de la justice, à s'en acquitter 
exactement, et menaçant de les punir en cas dv négli-. 
gence. Dans le synode de la Saint-Luc de la méme 
année, Jean Olivier ordonna que quand les processions 
des églises se rencontreraient avec celle de la cathé- 
drale, elles cesseraient leur chant, par respect pour 
l'église mére. Ce statut avait été provoqué par la con- 
duite de certains religieux qui, lorsqu'ils marchaient 
processionnellement et se trouvaient en présence de la 
procession de Saint-Maurice, criaient à tue-téte et cótr- 
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vraient ainsi les voix du clerge de ta cathédralx Mise- 
rable amour-propre el bien indigne de la fosction 
sainte qu'ils remplissuient alors ' 

La statue de Notre-Dame des Ardilliers était toujours 
sur l’arceat qui avait élé construit pour la placer à 
l'époque où elle avait été découverte. Des grâces aom- 
breuses et signalées obtenues dans ce lieu par l'rmter- 
cessiom de Marie, prouvaient qu'elle voulait v étre 
honorée. Un événement remarquable décsda les babi- 
tants de Saumur à lui bâtir une chapelle. Des gee- de 
Mirebeau, qui venaient de plavler à Saumur, passsst, 
en: s'en relournami chez eux, devant la sante image, 
la prennent et la déposent lans un bissac sur l'un des 
irois chevaux qu'ils avaient avec eux, en avast som de 
mettre de l'autre bout du bissac ene peerre assez pe- 
sanie pour faire le contrepoids. Leur operauon terms- 
née, ils veulent continuer leur route ; mais c'est ea vam 
qu'ils cherchent à faire avancer le cheval porteur de la 
sLatue, il reste immobile. Voyant qu'ils se pouvaient le 
faire marcher, ils transportent surcessivement le bossac 
sur les deus autres chevaux; ce fut iauulement : le 
méme obstacle se reproduit chaque fom qu'ils essatemt 
de quitter l'endroit oà ils se trogvent. Frappés de ex 
prodige, ils renuseent à consommer leur vol ct regia- 
cent la sainte Vierge dan: le heu où iis l'avæment prise. 
Revenus huit jours plus lard à Segmur, i» racontent 
l'événement dont ils ont cié les acteurs et certibent 
méme, par une déclaratiun autbenuqoe, les faits qu'ils 
rapportent. Leur recit produmst, poer. l'image de 
Marie, un redoublement de vesérauon, et les babi- 
lanis de Saumur jésolureat de iui construire one che- 
pelle. 
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donna, au mois de janvier 1534, un édit sévère pour 
réprimer l'audacc des novateurs. Ce fut, sans doute, 
en vertu de cet édit que Denis Brion, barbier à San- 
cerre et traduit aux grands jours d'Angers (1), v fut 
condamné à mort et exécuté. 

Nous sommes bien éloignés d'approuver les rigueurs 
que l'on exerca pendant le seiziéme siécle contre les 
partisans de Luther et de Calvin. ll fallait les plaindre, 
les empécher de nuire, tácher de les éclairer, et non 
leur óter.la vie. On doit dire cependant que ces sec- 
(aires, par la haine aveugle qu'ils manifestaient contre 
la religion catholique et ses ministres, provoquérent 
toujours eux-mêmes ces rigueurs dont ils devenaient les 
victimes. Ils se vantaient de vouloir réformer l'Eglise 
et de la ramener à sa pureté primitive. Singuliers ré- 
formateurs ! Loin de chercher à gagner par la patience, 
la douceur et les bons exemples, ceux qu'ils crovaient 
égarés, c'étaient la calomnie, lé mépris, des déclama- 
tians furibondes et la moquerie qu'ils emplosaient 
contre les catholiques. On comprend que ceux-ci, 
vovant que les objets les plus chers de leurs affections 
étaient méprisés et outragés, que les hommes qui 
s'érigeaient ainsi en réformateurs, n'avaient aucune 
mission, soit de la part de' Dieu, soit de la part de 
l'autorité légitime, qu'ils detruisaient cette précieuse 
unité de croyance qui faisait des fréres de presque tous 
les peuples de l'Europe; que. par leurs nouvelles doc- 
trines, ils meltaient la division dans les villes et dans 


(1 On nommant grande jours la réunina estrsorémare de juges, 
tirés onhnavemeat des cours supérieures, qui avaient commission d'al- 
ler dans le« pranners éloignées pour écouter les plantes du peuple et 
faire justice, 


t. 213 





338 

les familles, qu'ils bravaieat la puissance sécolióre; 
que, sous prétexte de combattre l'idolâtrie, ils détrui- 
saient les objets les plus vénérables et les plus précieux 
monuments des arts. On comprend, disons-nous, qu'ils 
ont dà s'irriter contre de pareils réformateurs et se 
défendre contre leurs provocations et leurs entreprises. 
Dans le dix-huitiéme siècle om a beaucoup cherché à 
représenter les protestants comme d’innocentes victimes 
et les catholiques comme des tigres altérés de sang; 
ais l'histoire est là pour prouvet que les torts ont 
toujours été du cóté des sectaires, et que les catholi- 
ques, à leur égard , n'ont fait qu'user dé représailles. 

Sous l'épiscopat de Jean Olivier, Angers vit encore 
une autre exécution de luthériens, sans qu'on sache au 
juste l'année et que l'on connaisse d'eux autre chose 
que leurs noms (1), que voici : François Fardeau, 
Simon le Royer, Jean de la Vignole, Denis Saureau 
et Guillaume de Beu. 'On ne voit en rien figurer l'au- 
torité ecclésiastique du diocèse dans leur condamnation, 
à laquelle elle parait étre restée entiérement étrangére. 
Au contraire, malgré sa haine contre le clergé catho- 
lique, l'auteur de l'Histoire des Martyrs fait l'éloge de 
l’évêque d'Angers, qu’il appelle homme de bon savoir 
et de gentil esprit. ' 

Le chapitre de la cathédrale perdit, en 1535, son 
doven, nommé Francois de Châteaubriand. Son soe- 
venir mérite d’être conservé, à cause du bien qu'il fit 


(1) Nous suivons pour ces deux articles un ouvrage imprimé à Genève 
en 1608, et qui-a pour titre : Histoire des Martyrs, | v. 1n-fo. Ce livre est 
écrit avec uue partulité révollante et un grand mépris pour la religien 
catholique; mais on y trouve des détails curieux et que nous a'avems 
pas vus ailleurs. Tl s'en est fait plusieurs éditions. 
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à celte église. C'est à. ses soins qu'on doit l'achéve- 
ment et la restauration des clocliers de Saint-Maurice, 
qui furent terminés au mois de décembre 1523. Il 
donna, à cette même église, plusieurs autres marques 
de son affection et de sa générosité, qui doivent le 
faire compter au nombre de ses principaux bienfai- 
teurs. | 

(a) Ce doyen suivit de près au tombeau ua religieux 
carme angevin, qui s'était rendu trés recommandable ‘ 
par sa verto. ll se nommait Guillaume Goulay, et était 
prieur du couvent de son ordre à Rennes. ll avait, dès 
sa jeunesse, donné de.lui de grandes espérances, qu'il 
ne démentit pas. Son zéle pour la régularité était re- 
inarquable. ll mourut en 1534. | 

(5) Le corps de saint Renaud, ermite du onzième 
siécle, etait resté en terre jusqu' alors; les religieux de 
Mélinais, qui habitaient le lieu où le serviteur de Dieu 
avait lini ses jours, voyant que les miracles qu'en 
atiribuail à son inlercession atliraient beaucoup de 
pelerins à son tombeau, levérent son corps de terre, 
en 1936, l'enfermerent dans une cbásse de bois et le 
placérent auprès du inaitre-autel de leur église. 

(c) Le svnode que Jean Ulivier unt à la Saint-bue 
1537 fut marqué par une triste cérémonie, celle de la 
degradation de Jean Brideau de Rivières, prétre de sóa 
diocese. Ce malheureux, pousse par une ambiuom 
aveugle, desirait devenir curé de Luigué, paroisse qu'il 
habitait et qui avait alors Jean dé l'Épine pour pasteur. 
Aide de deux de ses frères, qu'il ent pour complices, 

e: Bibliotheca Carmeliurum. 


(p. Bollandistes , t. v de septembre. 
€: Statuts du dioc?se d'Angers. 
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il chercha d'abord à faire valoir une résignation fausse 
en sa faveur. Ne pouvant v réussir, il attira ee curé 
chez lui, en l'invitant à manger. Les trois frères lui 
arrachérent la vie d'une maniére cruelle et traitérent 
outrageusement son cadavre. Le procès de Rivières 
ayant été instruit, tant par l'official d'Angers.que par 
le juge civil, il dut, suivant les canons, étre dégradé, 
avant d'être livré à la justice séculière. Le 26 octobre 
4537, l’évêque fit .dresser une estrade entre la cathé- 
drale et la rue; il convoqua tous les curés et autres 
ecclésiastiques du diocèse, arrivés la veille en ville 
pour assisier au synode. Le coupable ayant été amené, 
revétu des ornements sacerdolaux, le prélat fi d'abord 
un discours pour montrer lá gravité du crime et en- 
 gager les assistants à profiter de ce terrible exemple; 
puis on dépouilla ce malheureux prétre de tous ses 
ornements, on lui rasa la tête, et, dans cet état, il fat 
remis au juge.criminel et autres officiers royaux, par 
l'évéque, qui les pria d'user de miséricorde epvers le 
coupable. 

Le dernier synode tenu par Jean Olivier eut lieu à 
la Saint-Luc 1539. Il se plaignit, dans cette assemblée, 
qu'on cachát avec grand soin la mort des: bénéficiers 
le plus longtemps possible, par de mauvais motifs, 
et il enjoignit que, conformément à l'ordonnance ren- 
due récemment par le roi François ler, on inscrivit 
dans un regisire, qui serait ouvert dans thaque* église 
de monastère, de collégiale et de paroisse, là date de 
la sépulture des ecclésiastiques. -— Disposition sage, 
qui, depuis, a été étendue à tous les fidéles et qui est 
pour l'Anjou l'origine des registres de décès en usage 
maintenant dans toutes les paroisses. 
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L'évéque d'Angers survécut peu de temps à la tenue 
de ce evnode. Miné. par une fièvre üerce, il mourut 
dans sa maison de campagne d'Éventard , le 12 avril 
1540. Ses funérailles furent trés solennelles et prési- 
dées par René du Bellay, évêque du Mans, angevin de 
naissance; Perrault, secrétaire du défunt prélat, en 
écrivit la relation. On l'inhuma dans la chapelle de 
Jean Michel, ct l'en orna son tombeau de- deux ópi- 
taphes , dont l'une avait été composée par lui-même, 
peu de temps avant sa mort. Jean Oliwier était un 
homme trés recommandable, plein de zèle et fidèle 
observateur des lois de l'Église, touchant la résidence; 
on l'a nommé la perle, des évéques. À ces qualités 
précieuses il joignait un talent distingué. On a de lui 
l'épitaphe du roi Louis Xll, la sicnne en vers, une ode 
à Salomon Macrin et un poème estimé, qui a pour 
titre Pandore, imprimé à Paris, en 1542. Tous ces où- 
vrages sont en latin. 

Jean de Bourdigné, docteur en droit et chanoine de 
l'Église d'Angers, finit sa carriére peu de jours aprés 
Jean Olivier, son évêque ; il mourut le 19 avril 1545. 
l| est connu par ses Chroniques d'Anjou et du Maine, 
ouvrage entiérement dépourvu de critique, mais dans 
lequel l'auteur, qui écrit du style le plus naïf, a con- 
signé des faits curieux. | 

La ville d'Angers eut la satisfaction de voir un de 
ses enfants, Gabriel Buuvery, né dans la paroisse de la 
Trinité, monter sur le siége épiscopal, aprés le décès 
de Jean Olivier. ll était fils d'une sœur de Guillaume 
Povet, qui avait été d'abord avocat À Angers, et qui, 
par son mérite, s'éleva à la dignité de chancelier de 
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France (4). Gabriel dut beaucoup au crédit de son 
oncle et à la faveur de François Ier poar sa promotion 
à l'épiscopat. Il avait déjà en commande l'abbaye de 
Saint-Nicolas d'Angers et de Saint-Cyprien de Poitiers, 
lorsqu'on l'élut évéque en 1540. Nous ne savons pour 
quelle cause il différa son entrée solennelle jusqu'au 
15 juin 1542. Peut-être le chapitre de la cathédrale 
d'Angers fut-il la^ cause de ce délai. I1 avait démandé 
au pape Paul III d’être exempt de la juridiction épisco- 
pale, faveur que ce pontife lui accorda par une bulle; 
mais l'évéque, qui était alors en procés avec le cha- 
pitre, appela de cette bulle comme d'abus au Parle- 
ment de Paris, qui la déclara nulle et abusive. Ce 
prélat. avait pris possession par procuration, dés le 
méme mois de 1540, et nommé des vicaires généraux, 
qui s'empressèrent de tenir le synode de la Pentecôte. 
On y rappela la constitution de Bâle contre les ecclé- 
siastiques qui tenaient une conduite indigne de la 
sainteté de leur profession, et on leur fit les moni- 
tions canoniques. On recommanda aux curés et aux 
vicaires d'affermir, par leurs prónes, leurs paroissiens 
dans la religion catholique, de rechercher dans leurs 
paroisses s'il ne s'y trouvait pas quelques partisans du 
uthéranisme, et on leur enjoignit de les faire con- 
naitre à l'évéque. On prescrivit à tous les supérieurs 


(1) Guillaume Poyet s'étant fixé à Paris pour y exercer la profession 
d'avocat, parut avec tant d'éclat au barreau, que le roi fe choisit pour 
chancelier. Malheureusement pour lui, ses sentiments n'étaient pas 
aussi élevés que son talent était brillant. Il se jeta dans des intrigues 
qui Dnirent par le compromettre ; il perdit sa charge, fut arrété et mis 
en jugement. Avant été acquitté, il reprit ses fonctions d'avocat et moe- 
rutà Paris en 1510. 11 s'était fait ordonuer prétre à l'âge de plus de 
snixante ans. 
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eoclésiastiques de faire, chaque dimanche, des proces- 
sions, pour demander à Dieu la paix, la concorde dans 
le royaume et un temps favorable; de prier aussi 
pour le roi et pour toute la famille royale. 
Deux synodes se tinrent encore à Angers l'année 
suivante, c'est-à-dire en 1541 ; le premier à la Pente- 
. Côte et le second à la Saint-Luc. Les vicaires généraux 
les présidérent l'un et l'autre. Dens celui de la Pen- 
tecóte, ils ordonnérent à tous les ecclésiastiques ayant 
charge d'ámes, d'examiner avec soin les livres dont se 
servaient les maîtres d'école pour enseigner. S'ils en 
trouvaient quelques-uns qui fussent suspects, ils de- 
vaient, dans l'espace de quinze jours pour tout dé- 
lai, les déférer à l'autorité ecclésiastique. La même 
injonction fut encore faite dans le synode de la Saint- 
Luc, dans lequel on établit, comme fêtes de précepte, 
celle de la Présentation de la sainte Vierge au temple, et 
colle de sainte Anne. I} parait qu'à cette époque plusieurs 
membres du clergé d'Anjou tenaient peu à l'habit ec- 
clésiasuque , car les vicaires généraux leur prescrivent 
de paraitre à l'avenir au synode en costume décent. 
Ces vicaires généraux continuérent d'administrer le 
diocése pendant prés de six mois de l'année suivante. 
Enfin, Gabriel Bouvery fit, ainsi que nous l'avons 
dit, son entrée solennelle à Angers, le 45 juin 1543. 
Pour la première fois, il présida son svnode, à la Pen- 
tecóte de 1543. et comme il était plein de zéle pour la 
conservauon de la fui catholique parmi son troupeau, un 
de ses premiers soins fut de renouveler et de confirmer 
les ordonnances déjà publiées coatre les livres qui fa- 
vorisaient. les erreurs de Luther. Ce synode prouve, 
ainsi que ceux des annees suivantes, toute la sollici- 
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tude du nouvel évêque; afin de rétablir et de main- 
tenir la discipline ecclésiastique dans son diocèse, il 
fit à cet effet de, nombreux règlements et prescrivit 
l'observation exacte de ceux qui avaient été publiés par 
ses prédécesseurs. L'Université de Paris avait, le 10 
mars 1542, donné, à la demande du roi François Ier, 
vingt-six articles de doctrine, opposés aux nouvelles 
hérésies. Gabriel Bouvery les adopta et voulut que les 
curés et les vicaires les lussent et les expliquassent au 
peuple, qu'ils devaient, par ce moyen, préserver du 
poison de l'erreur. Il recommanda surtout eux fidèles, 
dans le synode tenu à la Pentecóte de 1545, d'assister 
à la messe paroissiale, au próne et autres prédications 
qui avaient lieu dans les églises. 

Malgré ces précautions, l'hérésie faisait toujours 
quelques progrès en Anjou, surtout parmi la noblesse 
el les ouvriers. Le pays de Saumur était peut-étre la 
partie du diocése dans laquelle les nouvellee doctrines 
étaient accueillies avec le plus de faveur. Mais si quel- 
ques habitants abandonnérent la foi de leurs pères, le 
reste de la population s'y montra trés attachée, et il 
semble qu'elle le dut surtout à sa dévotion à la sainte 
Vierge. La construction de la chapelle de Notre-Dame- 
des-Ardilliers se poursuivait par les libéralités des fidèles 
de Saumur et des environs; ce travail avança lente- 
ment, car il dura prés de vingt ans, quoique la chapelle 
ne füt pas grande. Avant été achevée, l'évéque d'An- 
gers la consacra solennellement, le 30 juillet 1553. 

L'année précédente, la ville de Saumur avait eu une 
exécution à mort pour cause de réligion. René Poyet, 
fils naturel de Guillaume Povet, ancien chancelier de 
France, ne trouvant pas sans doute en Anjou assez de 
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facilité pour suivre le luthéranisme, qu'il avait em- 
brassé, s'enfuit à Genéve, ville qui, dés lors, offrait un 
asile à un grand nombre d'apostats. Dépourvu de res- 
sources, il exerca le métier de cordonnier. Au bout de - 
quelque temps de séjour dans cette ville, il la quitta 
pour revenir en Anjou; mais à peine arrivé, il füt. 
pris, condamné, et périt par le. dernier supplice, aprés 
avoir été convaincu d'avoir cherché à dogmatiser. Dis- 
ciple de Calviñ, qui mettait tant d'ardeur à répandre 
Ja fausse doctrine, Poyet voulut contribuer à la pro- 
pager dans son pays natal, et s'attira ainsi le châu- 
ment terrible qui lui fut infligé par la justice séculiére. 

Ce n'était pas seulement des laiques qui abandon- 
naient la foi pour embrasser la prétendue réforme. Des 
prêtres, dégoûtés de leurs saints engagements, des re- 
ligieux, auxquels la régularité du cloitre paraissait in- 
supportable, renoncaient à leurs obligations pour cher- 
cher, dans une religion nouvelle, une liberté qui 
favorisait leurs passions. Genève devenait leur refuge 
et Calvin leur oracle. Cet homme, né à Noyon, en Pi- 
cardie, le 10 juillet 1502, irrité de n'avoir pu obteni, 
un bénéfice qu'il sallicitait, adopta les erreurs que 
Luther répandait en Allemagne, et les euscigna d'abord 
secrétement en France, surtout pendant qu'il étudiait 
le droit à Bourges. Craignant ensuite d'être découvert 
et puni de sa téinérité, il passa en Suisse et se fixa à 
Genève, où les Bernois avaient, par la violence, établi 
la prétendue reforme. jn, par son activité, ses dis- 
cours ei ses écrits, id unc grande autorité dans 
cette. ville et s'en servit pour faire une guerre inces- 
sante à l'Église catholique. 1l envoyait en divers pays 
des prédicants endoctrinés par lui, et dont la mission 
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était de détacher les peuples de la véritable Église el 
de les porter à embrasser la nouvelle secte. Genève 
n'était pas le seul lieu de la Suisse qui accueillit et 
: favorisát les apostats. Lausanne avait ane école, où 
l'on enscignait les doctrines que les prétendus réformés 
-adinettaient successivement, car ces doctrines n'avaient 
«- Men de stable et d'invariable. Parmi les étudiants qui 
fréquentaient ces écoles, se trouvait nn Normand, 
nommé Jean Rabec, natif de Cérisy-Monpinson et re- 
ligieux profés du couvent des Cordeliers de Vire. ll 
avait abandonné son saint état, s'était sauvé en Suisse 
et le gouvernement de Berne, déjà séparé de l'Église. 
avait accueilli cet aventurier et lui avait aecordé une 
pension pour tout le temps qu'il devait employer à ses 
nouvelles études. Lorsqu'il eut été bien .affermi dans 
l'hérésie, il voulut revenir en France, afin-de la ré- 
pandre autant qu'il lui serait possible, et choisit son 
pays natal pour le théâtre de ses prédications. Aprés v 
avoir perverli plusieurs personnes, il se rendit à An- 
gers; mais ne s'y trouvant pas en süreteé, il quitta ceue 
ville et se dirigea vers la Normandie. En passant par 
Châteaugontier, il v dogmatisa; les officiers de la jus- 
tice, qui en furent informés, l'arrétérent et le mirent 
en prison. Conduit ensuite à Angers, Rabec y subit 
plusieurs interrogatoires, dans lesquels il montra beau- 
coup d'arrogance et n'épargna pas les blasphémes. 
Déclaré hérétique et, à ce titre, livré à la justice, il 
en appela comme d'abus au Parlement de Paris, el 
resta en détention depuis enÿiron le mois d'août 4555 
jusqu'au mois de mars 1556, pendant lesquels divers 
prêtres et religieux cherchérent, mais vainement, à lui 
inspirer des sentiments catholiques. Au mois de mars, 
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en ordre du conseil privé du roi prescrivit à |” e 
d'Angers de procéder à sa dégradation. Le lieutenant 
criminel le saisit ensuite et le condamna à mort, peine 
qu'il subit le 24 avril 1556. 

En ordonnant l'exécution de Rabec, le gouverne- 
ment avait de graves motifs pour traiter avec rigueur 
les luthériens, car ils ne se montraient pas seulement 
les ennemis de l'Église catholique, ils l'étaient égale- 
ment de l'État. Les idées d'indépendance que la pré- 
tendue réforme avait fait germer dans leur esprit les 
rendaient aussi hostiles au pouvoir roval qu'à l'autorité 
ecclésiastique. lls voulaient une liberté illimitée, et, 
pour se l'assurer, plusieurs d'entr'eux ne reculaient 
pes devant l'idée d'un régicide. Dans tous les lieux oü 
ils se trouvaient un peu nombreux, ils se livraient aux 
plus grandes violences. Ce n'étaient donc pas seule- 
ment des hérétiques que l'on punissait, en les en- 
voyant au sopplice, c'étaient aussi des perturbateurs 
du repos de l'État dont on chátiait la révolte. Henri Il, 
qui régnait alors en France, avait, en 1551, donné à 
Cbáteanbriand un édit sévère contre ceux qui suivaient 
la nouvelle religion. Cet édit ne tarda pas à étre mis 
en vigueur, ei, pour en assurer l'exécution, le gou- 
vernement envova des commissaires royaux sur divers 
poists du royaume. Celui qui fut chargé de remplir 
ces fonctions À Angers se nommait Remi Ambrois ; il 
était président au parlement d'Aix. Trois jours apres 
son arrivée dans cette ville, il fit mettre en jugement 
Pierre Le Rousseau, prétre de Cháteaugontier, qui, 
avant apostasié, était. allé à Genève et à Lausanne. 
Aprés être reslé quelque temps en Suisse, où il s'af- 
fermit dans les nouvelles errours, Le Rousseau revint 
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et chercha à les propager. Arrêté à Angers, au mois 
d'octobre 1555, il se trouva dans la même prison que 
Rabec, et partagea son opiniâtreté. Ambrois, afin de 
s'assurer par lui-même de ses véritables sentiments, 
lui fit subir de nouveaux examens, qui ne servirent 
qu'à convaincre ce magistrat de son obstination. Il 6t 
dégrader d'abord ce malheureux prétre, puis le livra à 
la justice séculiére, qui le condamna au dernier sup- 
plice. Il le subit le 29 mai 1556. 

Vers le méme temps, six autres luthériens furent 
encore mis à mort à Angers, c'étaient : Louis Lemoine, 
Imbert Bernard, Richard Yétre ,.Claude Donas, Guil- 
laume Boistané et René de Mongers, dit de Niziére. Ce 
dernier avait mené une vie trés déréglée et s'était méme 
associé à des voleurs. Peut-étre son supplice ne fut-il 
que le chátiment de ses méfaits ; ce qui n'empéche pas 
l'historien des martyrs de la réforme qui fait connaitre 
ses désordres el assure qu'il se convertit, de donner 
un titre glorieux à ce personnage. Ce sont les seules 
condamnations judiciaires qui, à notre connaissance, 
aient été prononcées en Anjou , pour fait de religion, 
pendant la seconde moitié du seiziéme siécle. Plus 
tard, d'autres protestants périrent à Angers, en vertu 
d'arréts de la justice, mais c'était pour violences, 
meurtres et pillages ; ils auraient été traités de la méme 
sorte par toute nation civilisée. 

Aprés les exécutions dont nous avons parie, les 
luthériens de l'Anjou paraissent être restés assez tran- 
quilles, au moins extérieurement, pendant quelques 
années; mais leurs chefs ne s'endormaient pas, ils ma- . 
chinaient des complots, pour tächer de s'emparer du 
pouvoir. La mort du roi Henri ll, arrivée le 10 juillet 
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4559, leur parut un momeal favorable pour exécuter 
leurs desseins ambitieux, qf coluraient du prétexte de 
zèle pour le bien public. Les princes de la maison de Guise 
étaient alors tout puissants à la cour; ils se montraient 
trés attachés à la religion catholique et en étaient les 
défenseurs. Le roi François ll, qui succédait à Henri Il, 
son père, n'avait que seize ans el élail gouverné par 
Catherine de Médicis, sa mère. On eut soin de dire 
que ce prince élail asservi par les Guise et qu'il fal- 
lait le délivrer. Pour parvenir à leurs fins, ils eurent 
d'abord recours aux conspiralions. Une assez nom- 
breuse réunion de protestants, c'est ainsi que nous 
appellerons désormais les seclaires, qu'ils aient été 
disciples de Luther ou de Calvin, se tint à Nantes. Un 
y décida qu'il fallait tuer le duc de Guise, et La ftenau- 
die, gentilhomme du Périgord, se dévoua pour exé- 
cuter ce meurtre. Le roi était alors à Amboise avec 
toute sa cour. La Renaudie s'y rendit et s'il ne con- 
somma pas le crime projeté, c'est qu'on découvrit son 
dessein assez à temps pour l'en empécher. Les protes- 
jants d'Anjou étaient dans le secret ét leur chef, La 
Chesnave-Congrier, devait se trouver à Amboise, à la 
téte d'une compagnie, pour soutenir l'entreprise. Ainsi, 
ces, gens qui prétendaient ramener le christianisme à 
sa pureté primitive, loin d'initer lès premiers chré- 
tiens qui souffraient la mort, inais ne la donnaient pas 
à leurs perséculeurs, ces gens, disons-nuus, ne crai- 
gnaient pas de répandre le sang de ceux qui pouvaient 
mettre obstacle à leurs projets. C'est que si leur lan- 
gage annoncail des pretentiuns de perfection, leur 
esprit et leur conduite étaient bien différents de ceux 
des Néros de l'Église naissante! 
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La cathédrale d'Anggge fut le théâtre d’un crime 
commis le premier dimdffthe d'octobre 1560. Un do- 
minicain, nommé le P. ]voli y préchait, lorsqu'un 
assassin, sans doute partisan de la nouvelle réforme, 
lui tira un coup de pistolet. Cette audace sacrilége 
irrita tellement les auditeurs, qu'ils tuérent sur place 
ce misérable à coups de bancs et de chaises. A cette 
époque, les protestants tenaient leurs réunions, dites 
préches, au tertre Saint-Laurent, et pour se reconnaître 
ils mettaient des mouchoirs blancs à leurs éhapeaux. 

La mauvaise situation des finances du royaume dé- 
termina le roi François Il, ou plutôt la reine sa mére, 
qui gouvernail en son nom, à convoquer les Etats- 
Généraux en 1560. Il y eut en conséquence des assem- 
blées dans les provinces pour y nommer des députés 
et rédiger les cahiers des doléances. Celle d'Anjou, 
tenue à Angers, et ouverte le 14 octohre par Guil- 
laume Le Rat, lieutenant-général , zélé catholique, fut 
remarquable par la violence avec laquelle Francois 
Grimaudet, avocat du roi, invectiva contre le clergé. 
Ainsi qu'il arrive.presque toujours aux laïques qui 
veulent parler sur les matières ecclésiastiques, saus 
avoir les connaissances nécessaires, il avanca plusieors 
propositions qui parurent si répréhensibles, qu'on les 
déféra à la facullé de théologie de Paris, qui les cou- 
damna avec diverses qualifications. 

Pendant qu'on se préparait à l'ouverture des Etats- 
Généraux, qui devaient se tenir à Orléans, le roi 
Francois 1l mourut dans cette ville, le 5 décembre 1560, 
aprés un règne de dix-huit mois. Son frère puiné lui 
succéda, sous le nom de Charles 1X, n'étarit ágé que 
de dix ans. Ces Etats, qni commencérent le 48 do 





même mois, ne produisirent aucun bien. La France 
était à ceite-époque accablée de maux : elle avait pour 
roi un enfant, ses finances etaient en désordre et les 
protestants, auxquels on donna alors le nom de hugue- 
nots, devenaient chaque jour plus remuants. lis avaient 
publiquement sollicité pour eux la liberté de cons- 
ciente et paraissaient décidés à l'obtenir par la voie 
des armes. lis avaient des chefs et c'étaient malheu- 
reusement des princes du sang royal. La faveur dont 
les Guise continuaient de jouir à la cour avait excité 
la jalousie du roi de Navarre, Antoine de Bourbon, .et 
du prince de Condé son frére; l'un et l'autre, quoique 
descendants de saint Louis, avaient abandonné la re- 
ligion catholique et embrassé le protestantisme. lis 
étaient secondés dans leurs desseins par la famille de 
Coligny, riche et puissante, composée de trois frères 
dont l'un était évéque de Beauvais et cardinal ; le second 
devint amiral de France ct le troisiéme colonel général 
de l'infanterie. Pervertis par Calvin, ils avaient abjuré 
la foi de leurs pères et s'étaient entiérement donnés 
aa parti qui tout à la fois menacait l'Eglise et l'auto- 
rilé royale. Ce parti se fortifiait et se préparait à la 
gucrre, avec d'autant moins de raison, qu'on ne trai- 
tait plus les partisaas de l'erreur avec la rigueur 
qu'on avait déployée contre eux précédemment lis 
avaient méme, par l'édit du mois de janvier 1562, 
ubtenu le libre exercice de leur religion; mais ja po. 
litique, autant que les intérêts de leur secte, poussait 
les chefs à prendre les armes. Un inalenitendu entre 
des catholiques atiachés au duc de Guise et des protes- 
tants de Vassy en Champagne, au moment où ce prince 
traversaH cete palite ville, dégénéra bientót on une 
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querelle sanglante, dans laquelle plusieurs protestants 
périrent le 1er mars 1562, querelle qu'on décora depuis 
du nom pompeux de massacre de Vassy. Elle servit 
d'occasion à une levée générale de boucliers parmi les 
religionnaires; le prince de Condé se mit à leur téte, 
les organisa et ne craignit pas de déchirer le sein de 
la patrie, en commencant la guerre civile. Un de leurs 
premiers exploits fut la prise d'Orléans, qui devint le 
boulevard de l'hérésie. [| n'est pas de notre sujet de 
raconter ici tous les maux que ces ttoupes indisciplinées 
causérent à la France. Qu'il nous suffise de dire que 
ces hordes aussi barbares que les Vandales et les Sar- 
rasins, détruisirent un gra&d nombre de nos plus 
beaux édifices et une infinité de monuments de la science 
et des arts; pillérent et profanérent les temples du 
Seigneur, en volérent les richesses; brülérent les re- 
liques les plus vénérables; mirent à mort des prétres, 
qui n'avaient à leurs yeux d'autre crime que le carac- 
tére sacré dont ils étaient revétus et leur attachement 
à la foi catholique, et souvent les firent périr avec 
des raffinements de cruauté tels qu'en invenient les 
sauvages les plus féroces; renversérent les abbayes et 
les couvents , aprés avoir immolé les religieux qui les 
habitaient. Tels furent les hauts faits par lesquels les 
protestants manifestérent en 1562 leur rébellion contre 
l'autorité légitime. 

^. la ville d'Angers avait été l'année précédente, témoin 
d'un graud scandale, donné par des religieux. Le 
P. Jean de l'Espina ou de l'Espine, natif de Daon et 
prieur des Augustins , vendit et dissipa la bibliothéque 
de son couvent, qui était trés belle, aprés avoir aban- 
donné la religion catholique avec le F. Gilles Musnier 
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et quelques autres de leurs confréres. Le malheureux 
prieur quitta son habit et se présenta plusieurs fois 
aux halles de la ville, pour v précher la nouvelle doc- 
trine, appuyé par plusieurs habitants qui comme lui 
avaient fait naufrage dans la-foi. Plus tard cet apostat 
desservit le préche que Duplessis-Mornay avait établi à 
Saumur. | | 

Malgré ces défections, la masse de la population 
d'Angers restait solidement attachée à l'église catho- 
lique. Elle était. d'ailleurs soutenue par un clergé 
fidèle. L'évéque; le chapitre de la cathédrale, ceux des 
collégiales, les ordres religieux, surtout ceux qui par 
état exercaient le saint ministère, tels que les Carmes, 
les Dominicains et les Franciscains, donnérent au 
peuple l'exemple de la fermeté el ne se laissérent pas 
entrainer par les apostasies dont ils étaient témoins. 
Le chapitre de Saint-Maurice eut cependant à déplorer 
la chute d'un de ses membres, mais cette chute aífligea 
plus qu'elle ne surprit ; il se nommait Jean du Pineau, 
sieur de la Musse. C'était un homme sans mœurs, qui 
tenait une concubine dans sa propre maison et avait 
été frappé d'interdit partiel. ll se maria , tomba dans 
la misére et mourut fou sous le règne de Henri IV. 
Nous allons le voir favoriser les excès auxquels se por- 
térent les protestants à Angers. 

Le prince de Condé ne se contenta pas de s'être 
rendu maitre d'Orléans, il voulut étendre ses conquétes 
et soumettre à son autorité les principales villes de 
France, surtout celles de l’intérieur du royaume. Ses 
troupes cherchaient à s'y introduire par surprise plutôt 
que par des sióges réguliers. C'est ainsi qu'elles tenté- - 
rent, le 5 avril 1563, d'en agir à l'égard du châicau 

I. » 
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d'Angers ;. mais le gouverneur, nommé de La Faucille, 
fit si bonne résistance qu'elles ne purént y réussir. Si 
cette tentative n'eut pas de succès, elle produisit ce- 
pendant un mal réel, qui fut de rendre les protestants 
d'Angers plus audacieux et plus entreprenants contre 
la religion catholique. Ils favorisérent méme l'entrée 
dans la ville des troupes du prince de Condé, qui s'en 
emparérent le méme jour, 5 avril 1562. Maîtres du ter- 
rain, ils ne dissimulérent- pas longtemps leur haine 
contre l'Eglise. Dans la nuit du 22 avril, des protes- 
tants pénétrérent dans la petite église paroissiale de 
Saint-Samson, qui subsiste encore et sert aujour- 
d'hui de grange, et ils y brülérent plusieurs images 
de saints. Cette profanation, connue des habitants le 
lendemain, excita une sorte de sédition qui n'arréta 
pas les projets impies des ennemis de l'Eglise. Ils con- 
voilaient surtout le trésor ‘de la. cathédrale; mais il 
parait qu'ils n'osaient l'attaquer pendant: Je jour, peut- 
être par la crainte de trouver trop de résistance de la 
part des habitants. La nuit lenr parut plus propre à 
favoriser leur dessein ; c'ét&it d'ailleurs la noit qu'ils 
avaient la coutume de se réunir pour tenir leurs 
assemblées. Aprés deux tentatives contre l'église de 
Saint-Maurice, qui ne réussirent pas, ils trouvérent 
dans le misérable chanoine du Pinéau, dont nous avons 
parlé, un auxiliaire utile, qui seconda leur criminelle 
entreprise. ll les reçut et les caeha d'abord chez lui, 
où ils arrivaient par petites troupes, et lorsque Ia nuit 
fut venue, il les conduisit à la cathédrale dont ils 
brisérent les portes (22 avril). Ayant pénétré dans le 
sanctuaire, ces impies s'efforcérent d'abord de faire 
tomber la chásse de saint Maurille, placée sur un pilier 
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et si solidement fixée que tous leurs efforts ne purent 
l'ébranler, M en fut ainsi de la châsse Je saint Séréné, 
mais celle de saint René, qui était d'argent et très 
belle, devint leur proie et, suivant leur détestable cou 
tume, ils s'empressérent de brûler les reliques du 
saint qu'elle renfermait. Puis:ils déchirérent les ta- 
bleaux, mirent en piéces les statues, pillérent les orne- 
ments et les vases sacrés: Îls purent commettre ces 
nombreux sacrilèges tout à Jeur aise, car on ne leur 
opposa aucune résistance. Les chanoines avaient déjà 
quiué leur église, dans laquelle ils ne se trouvaient 
plus en surelé, et ils élaient allés célébrer l'office 
dans celle des Dominicains, peu éloignée de la cathé- 
drale. 

Ces scémes d'impiété se renouvelérent dans preique 
toutes les églises de la ville. Au Ronceray et à la Tri- 
aité, les protestants briserent les statues qui décoraient 
le portail de ces deux églises. Dans celle des Carmes, 
ils se saisirent entre autres d'une statue de la sainte 
Vierge qu'ils uraipérent jusqu'à la rivière où ils la je- 
térent. Un batelier ja retrouva et la remit aux religieux. 
Une autre restitution fut faite au chapitre de la cathé- 
drale. Pendant qu'on brülait les reliques de saint René, 
un soldat, qui portait ce nom el qui était trompette 
dans un régiment, en sauva quelques ossements qu'il 
rendit ensuite aux chanoines. Les saintes hostes ferent 
profanées de la manière la plus déplorable ; un proies- 
lant ea porta une dans la ville au bout de son fusil, 
proférant en ane temps d'hurnbles blasphémes. 

Cet état violent dera, pour Angers, depuis le 5 awil 
1563 jusqu'au 5 mai suivant. Les dévasiations et les 
psllages des protestants révoliérent méme ug des plus 
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influents de leurs ministres. Le fameux Théodore de 
Béze vint à Angers visiter ses co-religionnaifes et blàma 
vivement leur conduite, mais le mal était fait. Enfin Ja 
ville fut délivrée de la tyrannie sous laquelle elle gé- 
missait depuis un mois. Jean de Leaumont, seigneur 
de Puy-Gaillard , envoyé par le roi et le duc de Mont- 
pensier avec des troupes suffisantes, pénétra dans le 
cháteau dans la nuit du 5 mai et en sortit le lendemain 
pour’ soumettre les protestants. ll en prit un assez 
grand nombre auxquels il fit payer cher leurs profa- 
nations et leurs autres désordres. Plusieurs furent 
pendus. Un ministre; nommé Salvert, croyant échapper 
à la mort, se jeta dans les fossés de la ville, mais on 
le tua lorsqu'il remontait du cóté opposé à celui par 
lequel il était descendu. Le clergé catholiqne, loin de 
provoquer de justes représailles contre ceux qui lui 
avaient fait tant de mal, les traila avec charité. Nous 
en avons surtout un exemple touchant dans la conduite 
que ünt le doyen de la cathédrale envers un sieur de 
Malabry qui, par ses violences, avait mérité un cbáti- 
ment rigoureux. Le doyen le recueillit dans sa maison, 
se montrant ainsi son sauveur; mais les investigations 
y firent découvrir Malabry qui, plus tard, eut la téte 
tranchée. Cette conduite charifable provoqua une dé- 
fense de l'autorité de eacher les protestants et de recéler 
leurs armes. | 

Angers ne fut pas le seul lieu du diocése dans lequel 
les protestants se livrérent à la dévastation el au pil- 
lage. Ceux de.Saumur, excités surtout par des ferhmes, 
allerent à l'abbaye de Saint-Florent et.en pillérent 
l'église. ils emportérent les reliques avec les reliquaires 
et les vases sacrés, disant que le prince de Condé avait 
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besoin d'argent. On bláma beaucoup, et avec raison, 
les religieux de cette. maison qui , connaissant les in- 
lentions criminelles des protestants, n'avaient pas pris 
le soin de mettre les reliques en sûreté, surtout le 
chef de saint Florent. À cette première expédition, qui 
avait été faite dans le courant d'avril, en succéda une 
autre qui eut lieu au mois de.mai et dans laquelle les 
dévastations anéantirent tout ce qui se trouvait dans 
l'église de l'abbaye. Celle de Bourgueil éprouva le 
méme sort, ainsi que la nouvelle chapelle de Notre- 
Dame-des-Ardilliers et un assez grand nombre d'églises 
du diocése..Plusieurs prétres et religieux périrent par 
la main de ces furibonds. 

La ville de Saumur ne fut pas plus épargnée que 
celle d'Angers. Parmi les habitants on en comptait un 
certain nombre qui avaient embrassé la nouvelle reli- 
gion; ils devinrent eux-mémes les destructeurs des 
monuments de la piété de leurs péres, et dévastérent 
toutes les églises et chapelles de la ville. Le juge de la 
prévóté, leur donnant l'exemple du désordre, entra dans 
l'église de Saint-Pierre, on fit renverser les autels et 
briser les images. Le pillage de ces églises consomma 
leur profanation. Celles de Craon partagérent le méme 
sort. En un mot, il n'y eut presque aucun lieu cn 
Anjou, qui ne portát des traces de leur haine contre 
la religion catholique. 

Entre les chefs protestants, un des plus violents e! 
des plus cruels était Hercule de Saint-Aignan, seigneur 
des Marais. ll s'était sauvé d'Angers lors de la reprise 
de la ville par Leaumont de Puv-Gaillard, et, suivi 
d'une troupe de gens armés, il s'était emparé de la 
petite ville de Ponts-de-Cé. dont il avait pillé l'église 
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et rançonné les habitants. Poursuivi par les troupes 
du roi, il se réfugia au château de Rochefort qu'il for- 
tifa, et dans lequel il se défendit avec une vaillance 
digne d'une meilleure cause et tua plus de cent cin- 
quante assaillants. Il avait commencé par faire des- 
cendre du château, dans un panier, un jeune enfant 
qui était son fils et qu'il confia à un capitaine, aprés 
avoir défendu à cet enfant d'aller jamais à la messe. 
Enfin, accablé par le nombre et livré, dit-on ; par deux 
des siens, des Marais se rendit. On le conduisit à An- 
gers où l'on instruisit son procès. Il fut" condamné à 
être rompu vif età expirer sur la roue. À vécut plu- 
sieurs heures dans ce dernier supplice, sans que deux 
cordeliers qui l'assistaient pussent obtenir de lui la 
moindre marque de repentir. | 

L'évéque Gabriel Bouvery ne put être témoin, ni de la 
désolation de son église, ni des maux qui accablaient son 
diocése. Il était parti pour Trente, afin d'y assister à la 
reprise du concile déjà commencé dams cette ville etqui 
devait s'y continuer pendant l'année 4562. Avant son 
départ, il recommanda son troupeau au chapitre de la 
cathédrale et emmena avec lui Georges Gérard, docteur 
en théologie. ll se mit en route .en 1561 et ne revint 
à Angers que dans le courant de l'année 1504, aprés 
avoir paru avec distinction au concile. Son cœur dut 
être péniblement affecté, en voyant toutes les profana- 
tions que les protestants avaient commises et les autres 
suites déplorables de leur séjour dans sa ville épisco- 
pale. 1l eut, de plus, la douleur d'apprendre que quel- 
ques religieuses de l'abbave de Nvoiseau avaient apos- 
tasié, étaient sortiés de leur cloître et qu'elles avaient 
méme contracté des unions sacriléges. Elles ne goù- 
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tèrent pas le bonheur éphémère auquel ces insensées 
swrifiaient leur bonheur éternel, car elles moururent 
toutes pauvres et misérables ! 

À peine Gabriel Bouvery fut-il revenu de Trente 
qu'il tint son synode à la Pentecôte. Depuis six ans ces 
assemblées étaient interrompues, sans doute à cause 
des événements qui s'étaient succédés el de l'absence 
du prélat. Dans celui-ci, il défendit aux cures de laisser 
précher dans leurs paroisses aucun prétre qui ne serail 
pas muni d'une permission de l'évéque ou de ses vi- 
caires généraux; si le prédicateur avançait quelque 
chose de contraire à la foi catholique, il leur recom- 
mandajt d'en avertir aussitôt l'autorité ecclésiastique. 
La résidence des pasteurs dans leur bénéfice, le soin 

. des âmes qui leur étaient confiées, une procession 
chaque dimanche pour l'Église et la paix, la bonne 
tenue des ecclésiastiques, le soin qu'ils devaient avoir 
d'éviter les modes mondaines, l'obligation imposée aux 
curés de faire connaitre à l'évêque quels étaient ceux 
qui (roublaient l'office divin dans leurs paroisses et 
aussi de dónnet les noms et surnoms des prétres et 
des religieux qui, ayant quitté l'habit ecclésiastique ou 
monastique, prétendaient se marier et couraient dans le 
diocése en causant partout du scandale : tels furent 
les points principaux que Gabriel Bouvery indiqua. 

Dans le svnode suivant, celui de la Saint-Luc 1564, 
l'évéque insista encore »ur la résidence des curés dans 
leurs paroisses, ce qui prouve que ce point important 
de la discipline ecclésiastique n'était pas alors géné- 
ralement observé. ll dispense néanmoins de cette rési- 
dence les cliagoines de la cathédrale, ceux des collé- 
giales qui sont cures, abus criant et dont l'Eglise n'a 
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plus depuis longtemps à gémir, au moins en France. 
Il leur impose l'obligation de lui présenter des vicaits 
qui puissent, au nom des titulaires, desservir ces pa- 
roisses. Le prélat se plaint de ce que plusieurs clercs, 
qui obtenaient des bénéfices, négligeaient d'entrer dans 
les ordres sacrés et quittaient méme l'état ecclésias- 
tique, aprés avoir, pendant plusieurs années, joui des 
revenus de ces bénéfices. Tl s'éléve de nouveau contre 
certains prêtres qui suivaient lés modes du monde, ce 
qui portait le peuple à mépriser le caractére sacerdo- 
tal. Il veut que ces prêtres soient vêtus de la soutane 
et aient la tonsure bien marquée; il veut aussi que les 
religieux ne sortent de leur cloftre et ne paraissent en 
publie qu'avec l’habit de leur ordre, et que chacun 
d'eux soit accompagné dans ce cas par l'un de ses 
confréres. 

Gabriel Bouvery tint encore un synode à la Pente- 
cóte de 1565, et ce fut le dernier de son épiscopat, 
quoiqu'il. vécût sept ans depuis cette époque. Ce synode 
ne fait que confirmer les prescriptions des synodes 
précédents, surtout relativement à la résidence des pas- 
teurs et à l'obligation qu'ils ont de remplir tous les de- 
voirs de leur charge. Il leur donne à tous une monition 
canonique et menace de les poursuivre, suivant les 
formes de droit ecclésiastique, s'ils manquent à leur 
devoir sur ce point important. 

(a) Un Franciscain se fit, à cette époque, remarquer en 
Anjou par son zèle à défendre la foi catholique. Il était 
né à Saint-Denis de Gatines, dans le Maine, et se nom- 
mait Jean Porthaise. Il habitait-le couvent des Sables- 
d'Olonne lorsqu'il fut appelé à la Fontaine, paroisse 


(a) Singularités historiques, par dom Liron , 4. 111. 
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d’Etriché, diocèse d'Angers, pour y faire une conférence 
à quelques calvinistes qui se trouvaient en ce lieg. fl 
devait aussi en avoir une avec Trioche, miaistre L 
Châteauneuf ; mais celui-ci ne parut pas au jou fé, 
i| se contenta seulement d'y envoyer quelques 36% - 
sonnes. Le P. Porthaise, voyant qu'il ne pouvait md 
ter avec ce ministre, fit imprimer, en 1564, les articl 
qui devaient étre la matiére de la conférence projetéc. 
Voici le titre qu'il donna à cet imprimé : Les articles 
faits à la Fontaine, en Anjou, aurquels devait répondre 
M. Jean Trioche, ministre à Chiteauueuf. Jean le Masle, 
Angevin, a.écrit la vie de ce religieux. 

Les derniéres années de l'épiscopat de M. Bouvery 
furent assez paisibles, quoique le royaume continuât 
d'être agité par les protestants qui tantôt faisaient la 
paix avec le gouvernement, et bientôt après recom- 
mencaient la guerre. L'Anjou eut le bonheur de n'en étre. 
pas le théâtre et le pays jouissait de la tranquillité. Il s'y 
trouvait cependant un gentilhomme protestant nommé 
René de la Rouvraye, seigneur de Bressault, qui par- 
courait les campagnes, pillant les églises et persécutant 
les ecclésiastiques. L'auteur de l'histoire des martyrs 
de la réforme reconnait lui-méme que ce seigneur, qui 
était homme de guerre et s'était trouvé à la bataille de 
Saint-Denis en 1567, avait donné la chasse aux prétres 
et tondu quelques-uns d'entre eux de fort prés (1). 

Une petite partie de l'Anjou eut, en 1567, à sup- 
porter les maux de là guerre. Les protestants ayant 
pris Montreuil-Hellay, brülerent l'église et le clocher 


De Ge sont les propres expressions de cet auteur, qui n'a pas liesile 
a mettre ce pillaed ae nombre de ses inar 
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du prieuré ; ils v laissérent le feu pendant onze jours qu'ils 
restèrent maitres de cette petite ville; puis ils pillérent 
je. nouveau l'abbaye de Saint-Florent, prés de Saumur. 
"Deux ens plus tard, ils s'abattirent encore sur la méme 


dbbaye, y massacrérent. un assez grand nombre de re- 
e et deux cénts soldats catholiques qui s'étaient 
fugiés au milieu des: ruines de ce monastére. lis 
pillérent aussi l'abbaye d'Asniéres et démolirent de 
fond en comble l'église du Pont de Varennes. 

(a) Ce n'était pas seulement en Anjou que se passaient 
ces scénes de barbarie; d'autres provinces de France 
avaient également à déplorer les actes de craauté des 
protestants. Un religieux, Angevin de naissance et 
nommé René Poquet, docteur de la Faculté de théo- 
logie de Paris, en devint aussi lui la victime. Il était 
prieur des Dominicains d'Angoulême, lorsque les Cal- 

,»inistes s'emparérent: pour la seconde fois de cette 
ville. lls le mirent en prison avec un de ses religieux, 
appelé le P. Jean Chauveau, âgé de soixante-dix ams, 
qui mourut bientót. Le P. Poquet eut, pendant trois 
mois, à soutenir les assauts des ministres calvinistes , 
qu'il réfuta toujours avec succès. Au bout de ce temps 
il fut percé de dagues, précipité du haut des murs el 
jeté dans la Charente, le 6 août 1568. 

I| y avait trente-deux ans que Gabriel Bouvery 
gouvernait l'église d'Angers, lorsqu'il mourut dans sa 
ville épiscopale, à l'áge de soixante-six ans, le 10 fé- 
vrier 1572, avec la réputation: d'un digne évéque. Il 
avait composé une méthode pour'instruire le peuple et 





(a) Histoire catholique du seisieme siécle, par le Père Hilarion -de 
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un directoire pour les pasteurs. Il traduisit en français 
le pastoral de saint Grégoire. 

(a) À l'époque dont nous parlons, Paris comptait au 
nombre de ses curés un prêtre angevin d'un mérite très 
remarquable. ll se nommait René Benoit et naquit en 
1521, à Savenniéres, à trois lieues d'Angers, d'une 
famille honnête, mais peu aisée. Il commença ses études 
dans le lieu de sa naissance. N'y trouvant que trés peu 
de secours, il ne fit pas de grands progrés. Mais étant 
allé ensuite à Angers, il répara le temps qu'il avait jus- 
que-là presque perdu. Aprés avoir achevé ses humani- 
tés , il étudia la médecine et y prit méme des degrés qui 
lui devinrent peu utiles, car, porté par attrait à l'étude 
de l'Ecriture sainte et ne pouvant satisfaire son goüt en 
pratiquant la médecine, il l'abandonna entiérement et 
embrassa l'état ecclésiastique. Ses succès en théologie 
furent tels qu'il put être recu docteur à Angers. Peu 
de temps aprés étre parvenu au doctorat, il devint curé 
de la paroisse de Saint-Maurille des Ponts-de-Cé, petite 
ville voisine d'Angers. Avant entendu vanter la force 
des études dans l'université de Paris, René Benoit 
voulut v étudier et se rendit dans la capitale en 1548, 
étant alors âgé de vingi-sept ans. Ill v recommença ses 
études de philosophie et de théologie, obtint son ad- 
mission au collége de Navarre en 1556, et parvint au 
doctorat en 1559. 

Sa capacit? avant attiré sur lui l'attention du cardi- 
nal de Lorraine, ce prelat lui procura la place de pré- 
dicateur et de confesseur de la célébre Marie Stuart, 
épouse du roi de France Francois ll. Lorsque cette 


i Memorres des bommes vilustres, yat ^ P Niceron, t vt. 
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reine infortunée retourna en' Écosse, aprés la mort de 
son époux, René Benoit l'accompagna; mais il ne resta 
que deux ans dans ce pays et revint à Paris vers la fin 
de 1562. Nommé vers 1566 à la cure de Saint-Pierre 
des Arcis, paroisse peu considérable et située dans la 
cité, il passa au bout de trois ans à celle de Saint-Eus- 
tache, qu'il gouverna pendant prés de quarante ans, 
avec une autorité si grande qu'on lui donna le surnom 
de Pape des halles. Nous rapporterons plus bas la suite 
des actions de ce célébre Angevin et la part qu'il eut 
aux affaires publiques du royaume. 

La vacance du siége épiscopal d'Angers ne fut pas 
de longue durée. Charles IX y nomma Guillaume Ruzé, 
natif de Paris, et appartenant à une famille honorable 
dela capitale. Il avait un frère secrétaire du roi; quantà 
lui, il était docteur en théologie de la maison de Navarre 
et devint confesseur des rois Charles IX et Henri III. 
Aprés avoir été sacré à Paris, le dimanche 24 août 4573, 
dans la chapelle de Sainte-Marie d'Egypte, rue de ja 
Jussienne, il prit possession de son siége par. procureur 
le 29 du méme mois et fit son entrée solennelle dans 
sa ville épiscopale le 22 septembre suivant. Pieux, plein 
de douceur, il vécut dans une grande union avec son 
chapitre, et il était à l'égard des chanoines plutôt un 
confrére qu'un supérieur. ll assista l'année suivante à 
une assemblée d'évéques qui se tint à Blois, mais qui 
n'est pas comptée au nombre des assemblées du clergé 
de France. 

Le jour méme où Guillaume Ruzé recevait l'onction 
sainte, le sang des protestants ruisselait à Paris. Tou- 
jours reinuants.et toujours hostiles au pouvoir, ils lui 
donnaient des alarmes conünuelles. Fatiguée de ces 
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lotes incessantes, Catherine de Médicis, reine-mére, qui 
sous le nom de son fils Chgrles IX, gouvernait le 
royaume, prit subitement et sans préméditalion, mais 
de l'avis de son conseil, une résolution désespérée et 
des plus déplorables, celle de faire, tant dans la capi- 
tale que dans les provinces, massacrer tous les pro- 
testants et surtou( les chefs de ce parti. Des ordres 
furent. donnés en conséquence et le massacre connu 
sous le nom de la Saint-Barthélemy, commença à Paris 
dans la nuit du 33 au 24 aoüt 1572. Les ordres de 
la cour (urent diversement reçus dans les villes, selon 
les dispositions de ceux auxquels on les adressait et 
qui étaient chargés de les faire exécuter. La cour avait 
voulu donner cette commission à Angers, à M. Tho- 
maeseau de Cursav, ancien officier retiré du service à 
cause de ses blessures. Voici la noble réponse que cet 
homme loyal fit au duc de Guise, qui lui avait écrit à 
ce sujet. ' 


« Monseigneur, 


» Je porte d'honorables marques de mon zéle et de 
» ma fidélité pour le service de mon roi. Je chéris plus 
» ces blessures que les marques d'honneur dont Votre 
» Altesse me veut décorer, parce que je les ai acquises 
» par des actions nobles; vous me dénigreriez dans 
» votre cœur, Monseigneur, sr je les acceptois, en vous 
» obéissant dans un office qui ne convient qu'aux 
» ennemis du roi et de son état. ll n'v a pas ici un 
» eul homme dans les citovens et dans la rafetaille 
» qui ne soit prêt à sacrilier son bien et sa vie pour le 
» service du roi; mais il n'v en a pas un seul, dans ces 
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» différents états, qui voulnt exercer «wn offloe aussi 
» odieux et si comtrair@ l'humanité. 


» Je suis, etc. | 
» Signé : THOMASSEAU DE CURSAY (1). » 
13 août 1572. 


Soit que le gouvernement eût donné des commissions 
à plusieurs pour la méme ville, soit.que Jean de 
Chambes, comte de Montsoreau , gentilhomme du Poi- 
tou, en eùt lui-même sollicité une pour Angers, ainsi 
que l'affirme un historien protestant, il s’y rendit sane 
délai, et, passant par Saumur, il mit à mort le juge 
de la prévóté qui, en 1562, avail fait saccager l'église 
de Saint-Pierre. Arrivé à Angers, il tua trois roinistres 
ealvinistes, savoir : De Launay, sieur de Riviére, de 
Coulaines et du Jaunay. 11 fit jeter à l'eau un pharma- 
cien nommé Doisseau, et un garcon que cet homme 
avait dans son officine mourut aussi de mort violent: 
ainsi que sept ou huit autres habitants massacrés prés 
de la porte Chapeliére. Les magistrats, informés de ces 
excès, y mirent aussilôt un terme el l'on cenvint que 
les protestants seraient envoyés prisonniers au chá- 
teau. Là le seigneur de Puy-Gaillard, le même que 
Bous avons vu dix ans plus tôt délivrer Angers de l'op- 
pression des protestants, et qui commandait dans le 
château, s’informait auprès des prisonniers s'ils vou- 
laient rentrer dans le sein de l'église catholique, et sur 
leur réponse affirmative, il leur rendait la libertà, Neuf 


(1) Cette lettre appartient plüs à l'histoire politique qu'à l'histoire 
ecclésiastique; mais elle nous a paru si conforme au véritable esprit de 
la religion, que nous avons eru devoir la reproduire ici. 
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ou dix seulement refusérent de renoncer à leurs er- 
reurs et il les fit noyer. De ce nombre était la veuve 
du ministre du Jaunay, mis à mort par Montsoreau. 

Ainsi la Saint-Barthélemy compta malheureusement 
sans doute des victimes à Angers, mais en bien moins 
grand nombre que dans beaucoup d'autres villes du 
royaume, puisqu'elles ne s'élevérent pas à vingt-cinq. 
Ces détails sont bien certains, car ils sont donnés par 
l'écrivain protestant, déjà cité, plein de haine contre 
la religion catholique, et qui n'aurait pas manqué 
d'augmenter le nombre de ses prétendus martyrs, si, 
en effet, ce nombre avait été plus considérable. 

On put metre enfin un terme aux brigandages du 
seigneur de Bressault. Attaqué dans son oháteau de la 
Rouveraye, il se sauva et alla se cacher au Lion-d'An- 
gers, où il resta longtemps. Avant été découvert, il fut 
pris, conduit à Angers, traduit en jusüce, condamné 
à mort et décapité au Pilori, le 10 novembre 1572. 
Sa tête portée à Chäteaugonlier, centre de ses ravages, 
resia attachée aux murs de celle ville, où elle avait 
été exposée. Pendant qu'il parcourait le pays en ar- 
mes, on le vit une fois portant un baudrier formé 
d'oreilles de prètres. 

Au milieu des agilations sans cesse renaissantes, qui, 
à cette époque, rendaient l1 France si malheureuse, 
Guillaume Ruzé s'appliquait avec soin au gouverne- 
ment de son diocèse. À l'exemple de ses prédécesseurs, 
il tenait des synodes, dont les actes n'ont pas été re- 
trouvés. ll eut,-en 1575, la satisfaction de voir le 
parlement de Paris soutenir ses droits épiscopaux, au 
sujet d'une union de bénéfices de son diocése (a). La 


ie) Méameres du clergé de France, 1 «. 
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petite ville de Doué possédait, sous le nóm de Saint- 
Denis, une collégiale dont les revenus étaient assez 
médiocres. Ce motif détermina peut-étre à solliciter au- 
prés du Saint-Siége l'union de la cure de la ville au 
chapitre, et le pape Grégoire XIII, qui gouvernait alors 
l'Église, l'accorda ; mais le parlement de Paris rendit 
un arrét qui déclara cette union abusive, attendu que 
ni le curé, ni les habitants de Doué, si intéressés à 
l'affaire, ni méme l'évéque d'Angers n'avaient été en- 
tendus. 

Un abus, qui, jusqu'ici, a résisté à toutes les in- 
jonctioüis et défenses de l'autorité spirituelle, existait 
en Ánjou du temps de Guillaume Ruzé. Les caba- 
retiers à la ville et à la campagne avaient la mauvaise 
coutume de donner à boire à tout venant, pendant les 
offices divins. C'était alors, comme depuis, une source 
de nombreux désordres. Le prélat, qui les connaissait, 
crut devoir s'élever avec force contre cet abus et rap- 
peler les statuts de son diocèse sur cette matière, 
ainsi que les réglements de la police du royaume, 
qui , à cette époque, soutenait la puissance erclésias- 
tique et interdisait cet usage dangereux. Dans son 
ordonnance, rendue le 5 juin 1579, il renouvela les 
défenses déjà faites plusieurs fois à ce sujet. Cette or- 
donnance, écrite dans le langage du temps, est cu- 
rieuse sous le rapport du stvle, si différent du fráncais 
de nos jours. 1l motiva ainsi sa défense : « Pour ple: 
» occasionner (empécher) le peuple, paroissiens, ma- 
» nants et habitants es diles paroisses d'assister aux dits 
» services et les retirer d'ebrieté et gloutonnerie... » Dans 
la méme année, il donna un mandement pour publier 
les indulgences que le pape Grégoire XIII aocordait 





aux fidèles d'Angers qui accompagnent le Saint-Sacre- 
ment, lorsqu'on le porte aux malades, et qui assistent 
aux processions. L'évéque recommande de faire cet 
acte de piété avec des sentiments de dévotion, em- 
ployant ce temps, « non pas en paroles frivoles, ni en 
‘» devisant et caquetant de leurs négoces privés. » 

Ce fut sous l’épiscopat de Guillaume Ruzé qu'eut 
lieu la réformation du calendrier, demandée par le con- 
cile de Trente et prescrite par Grégoire XIII, qui publia 
à ce sujet, en 1583, une bulle dans laquelle, exposant 
les raisons de cette réforme, il ordonnait que l'en 
supprimát dix jours du mois d'octobre suivant, et que 
l'on passát sans intermédiaire au 15 de ce mois. Cette 
bulle n'étant pas parvenue en France avant l'époque 
indiquée, le roi, qui la recut bientót aprés, l'adressa aux 
évêques, et voulut que la suppression des jours <e fit 
entre le 9 et le 20 décembre. L'évéque d'Angers, au- 
quel ces piéces furent remises le 12 novembre, rendit, 
dés le lepdemain, une ordonnance pour faire exécuter les 
intentions du pape et du roi. C'est depuis cette époque 
que l'année, qui commençait en France à Noël, com- 
mence au je janvier. 

Le siége de Tours était depuis longtemps occupé par 
Simon de Maillé de Brézé, de l'illustre famille de ce 
nom. Né en Anjou, il avait, dans sa premiére jeunesse, 
embrassé l'état religieux à Angers, puis était devenu 
abbé du Louroux. ll avait fait ses études au collége de 
Navarre et s'y était distingué par sa grande capacité. 
Désigné évêque de Valence et Die par le roi Henri Il, 
il n'avait pas encore été préconise à Home, lorsque l'ar- 
chevèche de Tours étant devenu vacant par la démission 
du cardinal Farnése, qui en était titulaire, i| fut choisi 

l. 24 





370 


pour le remplacer en 1554. Après avoir été sacré à 
Paris, il fit son entrée à Tours le 15 février 1555. De 
grandes tribulations l'attendaient dans le poste élevé 
oü la Providence l'avait.placé.-Pastepr capable et zélé, 
il ne désirait que de travailler au salut de son trou- 
peau, et il eut la douleur de voir -l’hérésie favorisée, 
à Tours surtout, par une partie des habitants qui se 
livrérent aux excès les plus lamentables. La dé- 
vastation et la spoliation des églises, les profanations 
les plus révoliantes, la destruction du corps vénérable 
de saint Martin, objet du respect de tout l'univers 
chrétien, et de plusieurs autres’ saintes reliques ; les 
outrages et les mauvais traitements prodigués aux mi- 
nistres de l'Église, les blasphémes contre les dogmes 
catholiques, une nouvelle religion préchée aû peuple 
par des hommes sans mission : voilà les crimes et les 
désordres qui signalérenl la présence des protestants à 
Tours, au mois de mars 1562. 

On comprend aisément qu'au milieu de tant de dé- 
sordres'de tout genre, qui se prolongérent pendant la 
seconde moitié presque tout entière -du.seiziéme siècle, 
la discipline ecclésiastique devait recevoir de rudes 
atteintes. L'archevéque de Tours les voyait avec dou- 
leur; mais les temps n'étaient pas assez calmes pour 
qu'il püt y apporter remède. Enfin le roi Henri lll, 
qui avait une sorte de piété, et auquel il s'adressa pour 
obtenir la permission de tenir un concile dans sa pro- 
vince, non-seulement y consentit, mais lui en lómoigna 
même le désir. Ainsi assuré de ne pas éprauver d'obe- 
tacles de la part de l'autorité civile, Simon de Maillé 
convoqua tous ees suffraganis dans sa ville archiépis- 
copale. Le plus grand nombre d'entf'eux s'y readit à 
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l'époque indiquée, qui était le 1e mai 1589; e'étaient 
les évèques Guillanme Ruzé, d'Angers; Philippe du 
Bec, de Nantes; Roland de Neuville, de Léon; Nicolas 
langelier, de Saint-Brieuc; Aimard Hennequin, de 
Rennes; Charles du Liscoët, de Quimper; Charles 
d'Espinai, de [jol, et Louis de la Haye, de Vannes. 
Claude d'Angennes de Rambouillet, cardinal-évéque du 
Mans, se trouvait alors à Rome; mais il ordonna que 
des procureurs le représentassent au concile. Francois 
Thomé, évêque de Saint-Malo, s’excusa d'v assister. Le 
siége de Tréguier était alors vacant par la mort de 
Jean-Baptiste Le Gras. Outre les dix prélats que nous 
avons nommés, il se trouvait encore à Tours douze 
abbés de monastères et trente-sept députés de chapitres 
de cathédrales, de collégiales et d'abbaves. Le premier 
jour de mai fut emplové à la verification des pouvoirs; 
le lendemain, l'archevéque oflicia pontificalement dans 
son église métropolitaine, el, aprés la messe, une pro- 
cession solennelle en sortit pour se rendre à Notre- 
l'ame-la-Riche, ancienne église paroissiale de Tours, 
prés de laquelle est le. tombeau de saint Gatien, pre- 
mier évêque de cette ville. Tous les évêques venus 
pour le concile assistaient à cette. procession, revêlus 
de leurs ornements pontilicaux. La cérémonie avait 
attire une foule nombreuse de peuple. 

La chapelle de l'archesèché était le lieu désigné pour 
la tenue du concile. L: 4 mai, l'archevéque y pro- 
aonça un discours remarquable par l'énergie et l'é- 
loquence avec lesquelles i1. parla, quoiqu'il souffrit 
depuis lunglemps de la goutte. Ensuite les Pères 
commencerent la séance par adresser une lettre au roi 
pour l'assurer de leur soumission et lui demander la 
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publication en France du concile de Trente. Ils écri- 
virent aussi au pape, pour sclliciter prés de lui la fa- 
culté, pour eux, leurs vicaires généraux et leurs offi- 
ciaux, d'absoudre de l'hérésie, faculté d'autant -plus 
utile que l'on comptait alors un grand nombre d'hé- 
rétiques en France et méme en Bretagne, quoique la 
population de cette province füt généralement trés 
attachée -à la religion catholique; puis ils firent leur 
profession de: foi selon la formule prescrite par le pape 
Pie IV, et ordonnérent que tous les bénéficiers, sans 
distinction, la feraient également à l'avenir, au moment 
où ils seraient mis en possession de leurs bénéfices. La 
simonie et la confidence, qui, à cette époque, causaient 
de grands scandales dans l’Église, fixérent l'attention des 
évêques. lls rappelérent les bulles des -souverains pon- 
Ufes, qui condamnaient ces pactes coupables, et blá- 
mérent certains religieux qui, au tribunal de la péni- 
tence, se montraient beaucoup trop faciles à l'égard 
des confidentiaires. Ils voulurent que les évéques, les 
abbés et les prieurs conventuels jurassent qu'ils n'a- 
vaient obtenu leurs bénéfices. ni par simonie ni par 
confidence. E 

Les Pères du- concile continuaient leurs utiles tra- 
vaux, lorsque la peste envahit avec urie telle violence 
la ville de Tours et surtout le cloître où ils étaient 
logés, qu'ils se virent obligés de suspendre leurs réu- 
nions et de fuir au plus vite devant le fléau qui les 
menaçail. Mais avant de se séparer, ils pourvurent à 
la continuation de leur œuvre. L'archevéque leur dé- 
signa Angers et le ler septembre suivant, pour le lieu 
et le temps où les prélats s'assembleraient de nouveau. 
« On choisit Angers, dit l'historien de l'Église de Tours, 
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» à cause de son air salubre. » L'époque indiquée étant 
arrivée, les évêques se réunirent et reprirent la ma- 
tière importante qu'ils avaient commencé à traiter, 
celle des sacrements, après avoir imploré les lumières 
de l'Esprit-Saint par la célébration d'une messe solen- 
nelle dans l'église de Saint-Maurice, messe qui fut sui- 
vie d'autres prières et d'un discours par l'archevéque. 
La discipline ecclésiastique, la conduite chrétienne du 
peuple, celle des religieux et des religieuses, la juri- 
diction et la visite épiscopale, le soin et la conservation 
des biens de l'Église, tes séminaires dont le concile de 
Trente venait de prescrire l'établissement, les écoles et 
les universités, devinrent succeesivement lés objets de 
l'attention des prélats, qui dressérent sur tous ces 
points des réglements aussi sages que nombreux. La 
peste, qui les avait forcés de quitter Tours, vint bien- 
tôt les menacer à Angers et enleva plusieurs de leurs 
domestiques, ainsi qu'un ecclésiastique du second ordre, 
qui était membre du concile, et dont la mort causa 
beaucoup de regrets. Malgré ces dangers, les Pères 
décidérent qu'ils conduiraient jusqu'au bout leur sainte 
entreprise, quoiqu'il pàt leur arriver. lls passérent donc 
quiBze jours à Angers, comme ils en avaient également 
passé quinze à Tours, et terminérent ainsi l'œuvre im- 
portante pour laquelle ils s'étaient rassemblés. Au mo- 
ment de la clôture, l'archevèque de Tours adressa aux 
évêques un discours, dans lequel il donna de grandes 
louanges à leur zèle el qui est en méme temps un mo- 
nument de son humilité. 

Cr concile, un des plus remarquables de la province 
de Tours, par la variété des matières dont on s'y occupa 
et la solidité avec laquelle elles furent traitées, ayant 
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été adressé au pape Grégoire XIII, ce pontife le révisa 
et l'approuva avec éloge. Il a-fait longtemps règle de 
discipline pour les diocéses qui dépendent de Tours. 
On y remarque qu'il charge les évéques de réformer 
leurs livres liturgiques , faculté dont ils ont usé plu- 
sieurs fuis, sans réclamations de la part du Saint-Siége, 
qui avait approuvé le concile, et qu'on leur a contestée 
récemment, en la traitant inconsidérément de prétention 
téméraire. 

Outre l'évéque Guillaume Ruzé, les membres du 
clergé d'Angers qui assistérent au concile de 1583 
furent : Adam de la Barre, grand archidiacre et offi- 
cial, et Pierre Breslay, grand chanjre, l'un et l'autre 
chanoines et députés du diocése; frére Pierre Marquis, 
docteur en théologie, prieur et hótelier du monastére 
de Saint-Nicolas d'Angers, et Etienne Le Poitevin, cba- 
noine de Saint-Maurille d'Angers; frére Émeric Saget, 
procureur de l'abbé et de la commuñauté de Saint- 
Florent, prés de Saumur, et frére Nicolas Beauvais, 
‘procureur du monastère de Saint-Serge. 

Il est probable que l'évéque d'Angers tint un synode 
pour v püblier les réglements du concile; mais comme 
on n'a pu recueillir qu'une parlie de ceux qui appar- 
tiennent à son épiscopat, celui-ci, s'il & eu lieu, n'aura 
pas élé conservé; au moins n'en avens-nous trouvé 
aucune trace. I] y en eut un à la Pentecôte de 1586, et 
nous pensons que les vicaires généraux le présidérent; 
car le seul acte qu'il contient commence ainsi : « De 
» l'autorité du révérend Père en Dieu Monseigneur 
» l'évéque d'Angers, il est défendu à tous curés, cha- 
» pelains, vicaires et autres, de quelque qualité qu'ils 
a soient, de jouer, ni faire ou permettre de jouer au- 
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» cunes farces, scènes, comédies oe autres jeux, en 
» leurs églises, cimetières ou autres lieu sets. spé- 
» cialement aux jours de féte. » Cette forme de défense 
porte à croire que l'évêque n'était pas présent. Oa re- 
marquera d'ailleurs l'abus révoltast dot il #4 ic 
question, et qui parait avosr été been earacm”. pursque 
l'autorité ecclésiastique n'ose pas le sepprimer cat 
remeat; mais ordonne ensuite que si l'on veut jour 
ces pieces, elles lui soient présentées. aa que & eiie 
le juge convenable, elle ea permetie la représenta- 
uon. Le méme acte du svnode prescrit la mamsr dont 
on doit enterrer les morts et defend d^ lasser ^marer 
les apimauz dans les églises et les cimetires. 

Guillaume Ruzé servéut peu à la teme de c 
svnode. Aprés avoir tenu le. sage d'Angers. pradent 
vingt-cinq ans, il mourut à Parm le 3 septemère 1296, 
et son corps fut inbumé dans l^giue yer emmab^ 6» 
Saint-Paul, où était la sépoltere de sa faamhe ne 
cœur ayant élé apport à Aagers. ce je éeyous dans 2 
chapelle des évêques, qui fait pars de La cazipoórase. 
Ce prélat eut une vive affecuon y er ss ^u». iav 
trou et siudieux , i] tradeïsit en (rameaes et pelea be 
avertissements de Vincent de Lens 

L'évéque d'Angers n'eut jas en mosram à ce 
lation de voir régner l'umie catholique dam 108 doc- 
cèse. Plusieurs habitants de «a ville “par gah cas 
auaient d'être imbus des ^rregrs ó^ Caisse, € e axes 
bre des sectaires était eg«or^ piss grand à Sama. 
quoique la majeure partie de la. populaise fit, dan 
l'use et l'autre ville, rest^c Gdelesnemt sttrieer à © 
vraie foi. Ce qui adfermistan L calins à Sowmer, 
c'etait le penchant des pribípaus Lalelaub pou C 
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secte, et la présence parmi eux Qu fameux Philippe 
Duplessis-Mornay, l’un des chefs les plus influents et 
les plus habiles du parti pretestant, et surnommé le 
pape des huguenots. Né à Buhy, dans le Vexin fran- 
çais, en 1549, 11 appartenait à une famille noble des 
plus distinguées; 11 avait eu pour père un zélé catho- 
lique et se trouvait neveu de Philippe du Bec, d'abord 
évêque de Nantes, et ensuite archevêque de Róuen. Il 
était destiné à l'état ecclésiastique; mais, perverti par 
sa mére, qui était calviniste en secret, il prit une telle 
haine contre la religion de ses pères, qu'il la com- 
battit toute sa vie avec acharnement. ll habitait Sau- 
mur, lorsque le roi de Navarre, depuis Henri IV, $'é- 
tant emparé de cette ville, le choisit pour en étre le 
gouverneur. Mornay favorisa de tout son pouvoir l'hé- 
résie et.la défendit par ses écrits: mais, malgré- tous 
ses efforts, il ne put entraîner dans l'erreur la masse 
- du peuple qu'il cherchait à séduire. 

Le siége épiscopal d'Angers, devenu vacant par la 
mort de Guillaume Ruzé, continua de l'étre jusqu'en 
4588. Le roi Henri III y nomma alors Charles Miron, 
déjà abbé commendataire d'Airvaux au diocése de La 
Rochelle. Il était d'une vertu remarquable, et avait 
recu une éducation trés soignée, surtout sous le rap- 
port de la scienee ecclésiastique; mais il n'était âgé 
que de dix-huit ans. Sa famille jouissait d'un grand 
crédit à la cour, et son pére était premier médecin du 
roi. Blessés de ce choix, si opposé aux récents régle- 
ments du concile de Trente, le chapitre de la cethé- 
drale et le clergé d'Angers appelérent comme d'abus, 
le‘18 novembre 1588, des bulles qui avaient été ac- 
cordées au nouveau prélat. Démarche inutile, qui ne 
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fut nullement accueillie et qui n'empécha pas que 
Charles Miron ne prit possession solennelle de son 
siége, le 15 avril 1589. Soit que le chapitre eát^été 
frappé du mérite de son jeune évêque, sait qu'il eii 
vu que son acte d'appel était désormais safis; | 
le révoqua au mois de juin de la méme année. s; 

L'arrivée des Capucins à Angers précéda de peu 
temps celle de l'évéque Miron. Ces religieux apparte- 
Daient à une nouvelle réforme de l'ordre de saint 
François, qui avait commencé en Italie et dont les 
membres, qui menaient une vie trés austére, prati- 
quaient une étroite pauvreté. La réputation de sain- 
teté dont ils jouissaient les fit appeler en France, et 
ils s'établirent d'abord à Meudon prés de Paris, d'où 
ils se répandirent dans le royaume. Comme ils se li- 
vraient aux fonctions du saint ministère, surtout à la 
prédication, on les regarda comme des auxiliaires utiles 
au clergé séculier. Diverses villes désirérent en possé- 
der, d'autant plus qu'ils ne demandaient pas de dota. 
tion, qu'ils ne pouvaient pas même en recevoir une, 
et qu'il leur fallait seulement une maison pour se lo- 
ger. Un placa d'abord dans la chapelle du Saint-Esprit, 
paroisse de la Trinité, ceux de ces religieux qui, en 
1588, vinrent s'établir à Angers, et l'on commença à 
leur bâtir un couvent en Reculée; mais vovant les 
habitants de ja ville divisés eptr'eux, ils prirent le 
part de se retirer et se rendirent à Nantes, où le duc 
de Mercœur, qui v commandait pour la Ligue, les re- 
cut tres bien et leur fit constraire une maison. Les 
Capucins revinrent cependant plus tard à Angers. 

Pendant le court séjour que ces religieux firent en 
Reculée, ils admirent parmi eux un cordelier. nommé 
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frère Noël Taillepied , angevin et Auteur de plusieurs 
ouvrages (1). Il fit profession et mourut peu de temps 
aprés; en l'année 1589. 

- Aussitót. que M. Miren eut été nommé au siége d'An- 
| "longtemps avant son installation, il choisit des 
| généraux qui s 'empressérent. de convoquer le 
C ergé pour assister au synode. 1t se tint à la Pente- 
côte de l'année 1588. Cette assemblée eut cela de nou- 
veau et de remarquable qu'on exigea des curés qu'ils 
jurassent de résider dans leurs paroisses; d'y exposer 
à leurs ouailles l'Evangile purement et sincèrement 
suivant l'interprétation des saints Pères; d'administrer 
les sacrements selon la tradition de l'Eglise apostolique 
et romaine; de dénoncer à l'autorité épiscopale les 
hérétiques qui, étant dans leurs paroisses, se mos- 
treraient hostiles aux catholiques; d'enseigmer et de 
faire enseigner aux enfants le catéchisme rédigé en 
latin et en francais par l’évêque Guillaume Ruzé; de 
ne point garder de bénéfices pour des nobles et autres 
personnes laïques et surtout pour des hérétiques ; de 
ne pas se rendre ainsi coupables de confidence et de 
faire connaître les confidentiaires à l'autorité ecclésias- 
tique; enfin d'exécuter fidélement et promptemsat 
tons les ordres de M. Charles Miron, leur évêque élu, 
et de ses vicaires généraux. Le synode fut terminé par 
une exhortation aux curés de prier à la messe et aux 





(1) Les ouvrages du P. Noel Taillepied, sont : 

io Une paraphrase sur les Lamentations de Jéremie; —— 

2» Les Vies des heretiques Martin Luther, Pierre, mer. el Cer- 
lostad! ; 

Jo Un Traité du Jubilé et des indulgences ; 

&e Les antiquités de la ville de leuen. 
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processions pour le pape, le roi, les princes catholiques, 
l'évêque élu, la paix religieuse et civile, l'estirpation 
des liérésies et l'heureux succès des Elats-Généraux du - 
royaume qui se tenaient alors à Blois. 

Les prières pour la paix étaient d'autant plus oppor- 
tunes à ce moment que la guerre civile continuait à 
désoler la France. Les avantages que le roi Henri III 
avait accordés aux protestants dans son édit de pacifi- 
cation de l'année 1576, avaient effrayé beaucoup de 
catholiques qui craignaient pour leur religion. Afin de 
prévenir les maux qu'ils redoutaient, ils formérent à 
Paris et dans plusieurs villes de province, en 1576, une 
association qu'on nomma la Sainte-Ligue, qui avait 
pour but primitif de défendre la foi, mais qui bientôt 
devint un ressort politique entre les mains d'ambitieux. 
Le ‘roi lai-mème, et beaucoup de grands seigneurs 
et de magistrats, s'engagérent dans cette asso- 
cialion ; mais ce monarque ne put la maitriser long- 
temps. Obligé dans la suite de la combattre et méme 
de fuir devant elle, il se rapprocha du roi de Navarre 
qui, depuis la mort de Francois, duc d'Anjou, frére de 
llenri 1l, était l'héritier présomptif de la couronne. 
Le» sujets rostés fideles au roi, formérent un parti 
appelé royaliste et auquel se joigaireng les protes- 
tants attachés au roi de Navarre. Un autre parti était 
celui de la Ligue et l'on nommait ligueurs ceux qui le 
suivaient. La ville d'Angers s'était prononcée pour la 
Ligoe ainsi que Craon, Cháteaugontier, Chemillé, Bris- 
sa, Pouance et plusieurs châteaux. Les deux partis se 
irailaient en ennemis et se faisaient la guerre. Urbain 
de Laval, seigneur de Bois-Dauphin, zélé ligueur, était 
en Anjou à la tête d'un corps de troupes et soumettail 
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à son parti tous les lieux dont il pouvait s'emparer. 
S'étant établi à Cháteaugontier, il chercha à fortifier 
cette ville et fit, à cet effet, en 1593, démolir le cou- 
vent des Franciscaines dont la position génait son plan 
de défense. 

Pour la premiére fois, M. Miron présida le synode à la 
Saint-Luc de l'année 1589. On y obligea de nouveau les 
curés à faire le serment qu'on leur avait déjà demande 
en 1588, et comme plusieurs de ces curés s'étaient 
dispensés de venir à l'assemblée, les supérieurs ecclé- 
siastiques condamnérent chacun d'eux à payer un écu 
d'amende, applicable à l'église des Capucins que l'on 
construisait alors. Dans le synode de la Saint-Luc, le 
seul qui se tint en 1594, l'évéque ordonna , sous peine 
d'excommunication, l'assistance au synode. Il prescrivit 
aussi que l'on reprit l'usage de prier au próne pour le 
roi trés chrétien et la prospérité du royaume. Cet 
usage avail cessé depuis la mort de Henri III, assassiné 
à Saint-Cloud le 1er aoüt 1589, parce que ceux qui 
étaient du parti de la Ligue ne voulaient pas recon- 
naître Henri IV comme roi de France, quoiqu'il fût le 
plus proche parent mále du roi défunt et que celui-ci 
l'eüt, en mourant, déclaré son successeur. Ils lui étaient 
opposés à cause: de la profession publique qu'il faisait 
de l'hérésie de Calvin et de l'excommunication que le 
pape Sixte V avait prononcée contre lui. Mais lorsque 
M. Miron prescrivit de prier pour lui, ce monarque 
n'était plus hérétique, il avait abjuré ses erreurs dans 
l'église de l'abbaye de Saint-Denis; prés de Paris, le 
25 juillet 1593, entre les mains de Renaud de Beaune, 

hevéque de Bourges et grand aumónier de France, 

présence d'un grand nombre de princes, de prélats, 
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de seigneurs, et d'une multitude infinie de peuple qui 
était venue de Paris et des environs pour assister à 
cette cérémonie. . 

Cette heureuse nouvelle, qui ne fut connue à Angers 
que le 2 août, tant les communications étaient lentes 
à cette époque, y causa une joie extrême. Il n'y avait 
plus de prétextes pour refuser de se soumettre au 
souverain légitime et pour porter les armes contre lui. 
On salusit avec effusion la paix qui revenait et qui 
avait fui de la France depuis tant d'années. Paris que 
Henri IV assiégeait lui ouvrit ses portesle 22 mars 1594. 
Les principaux chefs de la Ligue reconnurent succes- 
sivement l'autorité du roi et, dans cetle circopstance, 
ils n'oubliérent pas leurs inlérèls personnels. Laval du 
Bois-Dauphin, qui commandait en Anjou pour ce parti, 
avail fait sa soumission dés l'année 1993 et s'était ar- 
rangé de telle sorte qu'il obtint la confirmation du titre 
de maréchal de Fraoce que le duc de Mayenne, qui se 
disait lieutenant-général du royaume, lui avait précé- 
demment accordé. Bois-Dauphin répara le dommage 
qu'il avait causé aux Franciscaines de Cháteaugonuer, en 
faisant détruire leur couvent. Il acheta, près de la ville, 
un lieu nommé le Buron, dans la paroisse de l'Ild- 
telleric de Flee, et leur fit construire un nouveau 
morasitre qu'elles ont occupe jusqu'à la revolution 
de 1709. 

Au nombre des ecclésiastiques qui eurent des confé- 
rences avec Henri IV pour le disposer à une abjura- 
lion, se trouvait René Benoit, prêtre angevin dont nous 
avons dejà parlé. Sa science, sa capacité, son talent 
dietiagué pour la chaire qui le faisait regarder comme 
an des meilleurs prédicateurs de son temps, ct le titre 
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de professeur royal en théologie, dignité à laquelle le 
roi Henri III le nomma, en 1587, lui avaient acquis 
une gragde aulorité à Paris. Sa fidélité au roi n'était 
pas moindre. À une époque où cette fidélité était pres- 
que un crime dans l'esprit des Parisiens, il la lui con- 
serva tout entiére et sans être ébranlé. Tandis que 
d’autres prédicateurs, emportés par un faux zèle, se 
livraient en chaire à des déclamations violentes contre 
Henri IV, qu'ils désignaient sous le nom du Béarnais, 
le curé de Saint-Eustache ne préchait que la paix et 
Ja souinission ; aussi fut-il expulsé de la ville par les 
Seize, qui, à celte époque, exercaient à Paris-une do- 
mination tyrannique. Henri IV, qui assiégeait la capi- 
tale et qui. connaissait sans doute la modération de 
kené Benoit, lui écrivit pour lui faire connaitre son 
dessein d'embrasser la religion catholique et l'engager 
à venir l'instruire, avec quelques autres ecclésiastiques 
d’un caractère doux et conciliant. Le roi était alors à 
Saint-Denis. Le curé de Saint-Eustache porta ces let- 
tres au duc de Mayenne, qui commandait à Paris poor 
la Ligue; celui-ci le renvoya au légat du Saint-Siége, 
qui ne vqulut rien décider sans avoir consulté le Pape. 
Henri IV ne recevant point de réponse de René Benoit, 
lui écrivit de nouveau pour l'appeler auprès de lui. ll 
n'en fallut pas davantage à ce prétre fidéle pour se 
rendre au desir de son souverain, inéme sans attendre 
la décision de Rome. ll alla donc au camp de Saint- 
Denis, accompagné de Moraines , curé de Saint-Merry, 
et de Chavagnac, curé de Saint-Sulpice. Les confé- 
rences commencérent le vendredi 23 juillet 1593, et 
le dimanche suivant le roi alla entendre la messe, aprés 
twoir abjuré ses erreurs, ainsi que nous l'avons dit. li 
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fut si content de René Benoit, qu'il le choisit pour son 
confesseur, lui donna le titre de son lecteur et de son 
prédicateur, etle nomma plus tard à l'évêché de Troyes, 
qui devint vacant par la mort de Claude de Bau- 
fremont, dernier titulaire de ce siége, décédé le 24 
septembre 1593. Le curé de Saint-Eustache pril pos- 
session du lemporel de cet évéché, le 24 mai 1594; 
mais il ne put jamais obtenir de la cour de Rome des 
bulles d'institlution canonique; en voici les raisons : 
Très laborieux et trés actif, il publiait - beaucoup 
d'ouvrages pour édairer le peuple et le maintenir dans 
la religion catholique. ll congut le projet de donner 
une UWhduction française de la Bible, faite sur l'hébreu 
el le grec, et comme il ne connaissait ni l'une ni l'autre 
de ces deux langues, il lui vint en idée de s'approprier 
la traduction de la Bible, faite à Genève et calviniste. 
| »e servait d'un exemplaire imprimé, & faisait ses 
corrections, et remellail ensuite aux imprimeurs les 
feuilles ainsi corrigées, mais comune il était d'ailleurs 
très occupé, il ne pouvait surveiller le travail, et les 
ouvriers négligérent de reproduire plusieurs des cor- 
rections qu'il avait faites. L'ouvrage ayant paru en 
12366, on lui trouva trop de ress-mblance avec la Bible 
calviniste de Genève. La Faculté de théologie de Paris 
chargea quelques-uns .de ses docteurs d'examiner l'ou- 
vrage de René llenoit, et ils n'en rendirent pas un 
compte favorable. Elle nomma alors une coinmission 
pour congaitre ce travail à fond, et les membres, aprés 
une discussion des plus approfondies, ayant dressé une 
censure de l'ouvrage, la Faculté approuva et autorisa 
cette censure le 15 juillet 1567, et, en conséquence, 
ele declara que cette traduction devait être supprimée. 
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René Benoît eut le tort de ne vouloir pas se sou- 
meltre à une sentence portée par le corps dont il était 
un des principaux membres. 1] chercha à s'excuser et 
à empêcher la suppression de son livre. Il plaida méme 
pour ce sujet eontre la Faculté de théologie dont il 
avait cependant adopté la censure. II était soutenu par 
Pierre de Gondi, évéque de Paris, et par d'autres per- 
sonnages puissants; mais la Faculté maintint sa déci- 
sion, que le Pape Grégoire XIII confirma par son bref 
du 3 octobre 1575. Crévier (a) assure. que, dés l'année 
4572, la Faculté de théologie avañ retranché de son 
corps le curé de Saint-Eustache, par jugement du 1e 
octobre. Si la chose a eu lieu, elle n'a dû être que 
temporaire, car on le voit figurer comme docteur dan: 
plusieurs circonstances postérieures à celte époque. 

Outre l'affaire de la Bible; 1a Cour de Rome avait 
encore un gutre grief à lui reprocher; c'était de s'être 
immiscé dans l'abjuration de Henri 1V, sans en avoir eu 
la permission du Saint-Siége. Ces deux griefs pa- 
rurent si graves, que les bulles furent constamment 
refusées. Pendant dix ans, René Benoit employa pour 
les obtenir tous les moyens qu'il avait en son pouvoir; 
mais ses efforts multipliés n'eurent aucun .succtés. 
Voyant enfin qu'il n'y avait plus rien à espérer, il se 
démit de son évéché en 1604; entre les mains de 
Henri IV, et le résigna en faveur de René de Bresiav, 
chanoine et grand archidiacre de l'Eglise d'Angers, ll 
avail joui pendant onze ans des revenus de l'évêché 
de Troyes et conservait en outre sa cure de Saint- 
Eustache. 


14) Histoire de l'Université de Paris, 1. vi. 





Vers l'époque de la conversion de Henri IV, il se 
trouvait à Angers un Récollet qui perait avoir été 
un saiat religieux (a). ll se nommait frère Jacques 
Garnier Chapouin, et était né en 1550, les uns disent 
à Angers et les autres à Varades, diocèse de Nantes. 
Jl avait été d'abord Cordelier; mais ensuite il embrassa 
une réforme de l'ordre de saint Francois, qui , aprés 
avoir commencé en Espagne, était passée en Îtalie et 
avait été iutroduite dans le couvent des Franciscains 
de Nevers en 1586. On leur donna le nom de Récollets, 
à cause de leur vie recueillie, quoiqu'ils se livrasseat 
à l'exercice du saint ministère. Le P. Chapouin étant 
vena à Angers, se logea, avec quelques oonfréres, dans 
la maison de la Baumette dont nous avons déjà parlé, 
et qui alors était inhabitée, les Cordeliers l'ayant aben- 
donnée depuis plusieurs années, peut-être par l'effet 
des guerres civiles, car ce lieu étant isolé , ceux qui 
l'habitaient avaient alors plus de dangers à craiadre 
que s'ils avaient demeuré dans la ville. Le P. Chapouia 
ayant recu des postulants, forma avec eux une com- 
munasté qui devint si importante, qu'elle était regar- 
dée comme la principale de ces ordre en France; aussi 
la croix placée au baut du clocher de l'église, avait- 
elle la ferme patriarchale, c'est-à-dire était à double 
croisilloa. 

(4) Le synode que l'évêque d'Angers tiat à la Pente- 

(a, Histoire des Rocollets de la province de France. 

(1) Tout ce que nous avons dit jusqu'ici des synodes diocésnins et 
tout ee que nous ea rapporteruns jusqu'à l'épiscopat de M. Arsauld, 
vaciusrvemont , est tré da. livre des siniuts quo ce prélet Gt smpriner 
cn 1000, 1 vel. an-b. À la susto 00 trouvent plusieurs de ses mande- 
ments | 

1. 29 





côte de 1595 ent tela de remarquable que les statuts 
en sont pour la première fois rédigés en français. Le 
prélat s'éléve avec beaucoup de force contre un abus 
qui existait surtout dans les paroisses des doyennés de 
Craon et de Candé : le premier janvier, premier jour 
de l'an, les jeunes gens des deux sexés allaient dans les 
églises et dans les maisons faire une quête qu'ils ap- 
pclaient à Gui l'en neuf, et dont ils promettaient d'em- 
plover le produit à l'achat d'un cierge qui devait brûler 
devant la «tatue de la sainte Vierge ou celle du patron 
da dm paroisse; mais loin de remplir leur promesse, ils 
we mettaient que la moindre partie de la somme qu'ils 
rvvuvillaient à acheter ce cierge et dépensaient le reste 
vu banquets, en ivrogneries et en débáuches qui cau- 
“aient beaucoup de scandales. Un de ceux qui compo- 
saient cette troupe, et qu'ils appelaient leur folet, se 
rendait avec eux à l'église, s'y permettait toutes 
sortes d'inconvenances, tenait, un langage obscène, 
interpellait le prêtre à l'autel, et simgeait même 
les saintes cérémonies de la messe. lis avaient dans 
d'antres lieux encore une conduite aussi révoltante; 
car ils entraient dans les maisons, et lorsqu'on ne 
voulait leur rien donner, ils. y prenaient ce qui leur 
convenait sans qu'on osât leur résister, parce qu'ils 
portaient des bâtons et des armes. Cet abus excita 
souvent des plaintes dont plusieurs avaient été adres- 
sées à l’évêque qui- défendit cette quête de l'à Gui 
l'an neuf, sous peine d'excommunication, et régla en 
méme temps celles qui devaient être faites à la place 
et à la móme époque, mais dont le produit serait des- 
tiné à fournir du luminaire à l'église sans qu'il fàt 
permis d'en détourner la moindre partie pour aucun 
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autre usage. M. Miron réclamá aussi vivement dans le 
synode contre les mariages clandestins qui paraissent 
avoir été nombreux en Anjou à cette époque. 

Les Calvinistes de Saumur, chaudement soutenus par 
Duplessis-Mornay, gouverneur de cette ville, y avaient 
construit un temple en l'année 14592. Dieu sembla 
vouloir consoler le peuple fidéle.et confondre ceux qui 
refuseat leurs hommages à Marie, quoiqu'elle ait été 
bénie entre toutes les femmes, en permettant que dés 
miracles, auribués à son intercession, éclatassent dans 
la chapelle de Notre-Dame des Ardilliers. Le jour de la 
féte de Saint-Pierre, èn 1594, une femme, nommée 
Marguerite Houdon, amena dans cette chapelle sa fille, 
appelée aussi Marguerite, âgée de quatorze ans, et qui : 
depuis deux ans ne pouvait ni parler ni marcher. La : 
mère s'étant mise en prières, sa fille se leva bientôt 
sans le secours de pérsonne, prononca le saint nom de 
Jésus et rendit à la sainte Vierge mille actions de 
gráces. Sa guérison fut si compléte qu'elle s'en alla 
seule, avant la santé parfaitement rétablie. D'autres 
faveurs extraordinaires inspirérent au peuple une dé- 
votion si vive pour le sanctuaire des Ardilliers, que des 
processions y affluérent de toutes paris pour honorer 
la sainte Vierge et la supplier d'employer auprés de 
son divin fils sa protection si puissante. 

Un nouveau synode se tint à la saint Luc de 1595. 
L'abus qui fit le plus la matière des plaintes de l'é- 
véque dans cette assemblée, fot celui des moni- 
toires. On en obtenait trop facilement, et pour des 
causes très peu importantes. Les curés se montraient 
Irop empressés à les publier. Le prélat défendit d'en 
annoncer aucum qui n'aurait pas été signé de lui ou 





de l'official du diocèse. Il défendit également de faire 
au prône aucune publication de choses étrangères à la 
religion. 

. Quoique les Capucins eussent quitté Angers, on con- 
tipuait néanmoins à leur construire un: couvent à Re- 
culée. Ils revinrent lorsque la tranquillité eut été ré- 
tablie dans la ville, et logérept dans la maison dite 
du Saint-Esprit qu'ils avaient déjà occupée pendant 
leur premier séjour. Cette maison était une ancienne 
aumónerie, -où l'on recevait les enfants exposés et où 
on les gardait jusqu'à l’âge de neuf ans; mais elle 
n'avait plus cette destination lorsqu'on y placa les 
Capucins.. 

- Henri IV, depuis son entrée à Paris, soumettait suc- 
cessivement à son autorité.les diverses villes de som 
royaume qui s'étaient déclarées pour la Ligue. Il vou- 
lut, en 1590, visiter l'Anjou et la Bretagne, oü se trou- 
vaient encore des: chefs influents qui continuaient la 
guerre civile. Arrivé à Angers, le 7 mars, il y passa 
un mois, pendant lequel il donna des marques de son 
retour à la religion catholique en assistant, une palme 
à la main, à la procession du dimanche des Rameauz, 
qui se rendait au tertre Saint-Laurent, et en posant, le 
& avril, la. première pierre du maitre-autel que les 
PP. Capucins allaient faire construire dans leur église. 
On lui présenta le Pére Chapouin, qu'il interrogea avec 
bonté, pour savoir ce qu'il désirait obtenir. « Je de- 
mande réforme et pauvreté, répondit le Pére. » « Vous 
l'aürez, répliqua le roi; personne ne l'a encore de- 
mandée. » Ill donna ensuite son consentement à l'éta- 
blissement des Récollets à la Baumette. 

M. Miron assembla encore deux synodes à ia fia du 
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seisième siècle. Le premier se tint à là Pentecóte de 
l'année 1598. On n'y fit que renouveler les prescrip- 
tions et les défenses des synodes précédents. Le second, 
celui de la Saint-Luc 1600, fut beaucoup plus étendu, 
puisqu'il contient vingt-six articles. On y rappelle aux 
curés l'obligation de résider dans leurs paroisses; de - 
n'y point admettre comme vicaires des prêtres qui ne 
serment pas approuvés par l’évêque ; de ne pas célé- 
brer la messe dans les raisons particuliéres et dans les 
chapelles non bénites, abus qui subsistait à l'époque 
dont nous parlons et qui peut-être avait sa source 
dans les persécutions que plusieurs prêtres du diocèse 
d'Angers éprouvérent de la part des protestants, pen- 
dant les guerres civiles que ceux-ci excitérent en 
France, et qui durérent pendant presque toute la se- 
conde partie du seiziéme siécle. | 

L'article dixième enjoint aux cürés et vicaires d'a- 
vertir souvent leurs paroissiens qu'il leur est défendu, 
par l'autorité de l'évéque, d'assister aux préches, prié- 
res et autres actes de la religion prétendue réformée, 
sous peine d'excommanication, dont l'évéque: se ré- 
serve l'absolution. La méme peine est prononcée dans 
l'article ottziéme contre ceux qui lisent, retiennent el 
gardent des livres hérétiques. L'évéque ordonne de les 
brüler. Ces injonctions étaient d'autant plus néces- 
saires, que Henri IV avait donné à Nantes, en 1598, 
un édit célébre, qui permettait aux protestants le libre 
exercice de leur religion. 1l se trouvait alors en Anjou 
plusieurs familles calvinistes, et la seule ville d'Angers 
en contenait une centaine. Saumur en avait aussi un 
certain nombre, mais moindre que celui qu'on a pré- 
tendu lui donner. 
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L'article dix-neuviéme de ce synode montre jusqu'à 
quel point l'éducation cléricale était alors négligée, et 
combien peu certams ministres de l'Eglise avaient à 
cette époque le septiment de leur dignité. Cet article 
est concu en ces termes : | 

« Deffendons à tous Ecclésiastiques, sous peine de 
s suspension, d'assister, jouer ni représenter aucun 
» personnage aux jeux.publics, soit au premier jour 
» de l'an, caresme prenant (carnaval), ou autres, sous 
» quelque prétexte que ce soit, de coutame ancienne 
» ou autrement. Et que l'arrest de la Cour sur ce 
» donné contre le curé de Bocé sera publié és pa- 
x roisses de ce diocèse, ainsi qu'avons cydevant or- 
» donné. » 

Ce synode est le dernier acte du seiziéme siècle qui 
appartienne au diocése d'Angers. Nous n'avons eu 
guère à raconter, pendant la seconde moitié de ce 
siècle, que des maux causés par les hérétiques à l'E- 
glise catholique en Anjou. Nous allons maintenant 
retracer l'histoire d'un siécle réparateur, qui consola 
Ja religion de ses souffrances passées, lui donna les 
moyens de réparer ses pertes et d'affermir la foi dans 
le cœur des peuples. Le dix-septiéme siècle fat une 
époque. de bénédiction pour cette province, par le 
nombre de pieux personnages qui l'habitérent et d'é- 
: tablissements charitables qui surgirent de toutes parts 
sur son territoire. 


FIN DU PREMIER VOLUME. 





 APPENDICE 


ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 





ÉTAT 


DU DIOCÈSE D'ANGERS 


A LA FIN DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE (1). 


Angers est le second évéché dépendant de la métropoli- 
laine de Tours. Ce diocèse est composé de quatre cent 
soixante-deux paroisses et vingt-lrois succursales; il paye 
25,565 livres de deniers ordinaires (2). Les principales juri- 


1' Le diocé«e d'Angers avant «ubi de nombreux changements, tant 
par le suppression de tous ses établissements ecclésiastiques au com- 
mencement de la révolutiou de 1789 que par la nuuvelle cireonncrip- 
tog que le Concordat de 1891 lui à donnée, nanas croyons devoir, 
aln de jeter plus de jour sur san histoire, reproduire ici san ancien 
bal , tel qu'il se trouve dans l'Extrajt du Mémoire de la généralité de 
Tonrs, dont l'Anjon faisait partie, dressé par l'ordre du duc de Bour- 
cogne, petit-fils de Louis XIV, en 1698, nar M. de Miromenil, inten- 
dent de Touraine. Cet PFxtrait rat tiré de l'Rfat de la Frenee, nouvelle 
édition in-49, t. v1. Lendres, 1751. Quoique cet Fxtrait soit daté de 
la An de dix-e»ptibme sibrle, il sert trés bien pour fure connaître 
l'état du dinrèse d'Angers pendant la majeure partie du dix-buitiéme 
bee premiere changements n'ayant ru lieu qu'en 1799. 

19 C'est-à-dire dérimes, unposition que les reclésisstiques bénéé- 
«000 pavalent à rei0n do leurs Déméfiors. 
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dictions des archidiacres partagent toutes ces paroisses , à la 
réserve de seize qui dépendent imniédiatement de l'évéque, 
desquelles il v en a dix dans le territoire de Saint-Florent. 
sur lesquelles le roi prétendait autrefois loi diocésaine (1); 
mais par transaction du 23 juin 1673 l'évêque y est rentre 
sous la condition que le prieur de Saint-Florent serait grand- 
vicaire de l'évéque dans l'éleodue de ces dix paroisses. Le 
chapitre de la cathédrale a encore loi diocésaine sur six autres 
paroisses, ainsi que sur les habitués de la cathédrale. Le tre- 
sorier de cette église a pareillement loi diocésaine sur deux 
paroisses, sur la nef de l'église d'Angers et sur le mélier des 
ciriers ; ces lois diocésaines ont des juridictions quasi épisco- 
pales dont l'appel se reléve à Tours devant le métropolitain, 
ce qui est établi par divers arréts ; l’évêque , le chapitre et le 
trésorier ont chacun leurs officiaux pour les matiéres ecck- 
siastiques ; l'évéché est de 16,000 livres de revenu et est 
possédé par Michel le Pelletier, abbé de Joui au diocése de 
Sens (2). La chambre épiscopale est composée de six ecclé- 
siastiques et tout le diocèse divisé en cinq archiprêtres es 
tre, qui ont chacun leur district et les bénéfices attachés à 
leur dignité. | 


ABBAYES. 


Les abbayes de ce diocèse sont Asniéres-Dellay, ordre 
Saint-Benoît dans la paroisse de Cisé, élection de Saumur, 
fondé en 1134 par Girard Bellay, second du nom; il y a cinq 
religieux, l'abbé est régulier et tous ensemble n'oat que 


4) Juridiction indépendante. de l'évèque. 

/$; Le chapitre de l'église cathédrale était composé de heit digni- 
taires, savoir : le doyen, le grand-archidiacre, le trésorier, le chaatre, 
l'archidiacre d'outre-Loire, l'archidiacre d'outre-Mayenne (ou Maine}, 
le maitre-école et le pénitencier. Tous ces dignitaires sont chanoines. 
ll v en a vingt-deux autres, ce qui porte à trente le nombre des 

+ du chapitre. Il v a de plus dans cette église quatorze off- 
*, treize psalteurr, quarante chapelains et dix enfants de cher. 





4,500 livres de rente. Bourgueil, ordre de Saint-Benoît, con- 
grégation de Saint-Maur dans le diocèse d'Angers, et le tem. 
porel de la Touraine, a été fondé en 990 par Etiennette, fille de 
Thibaud-le-Trichard (1), premier comte héréditaire de Tours, 
Chartres et Blois, femme de Guillaume troisiéme, duc d'Aqui- 
taine et comte de Poitou; il y a vingt religieux, le revenu est 
de 25,000 livres, l'abbé est Camille-le-Tellier, abbé de Vau- 
luisant , garde de la bibliothèque du roi. La Boissiére , ordre 
de Cisteaux, dans le Craonnois, élection de Baugé, fille de Sa- 
vigny, fondée en 1131 ; il y a cinq religieux, l'abbé est N. Ba- 
rentin, qui en tire 4,000 livres. Chalocé, du méme ordre, en 
règle et réformée , aussi élection de Baugé, fondée le 20 oc- 
tehre 1119, par Hamelin d'ingrande, et augmentée en 1127 
par Hugues de Matefelon, Jeanne de Sablé sa femme et Thi- 
baut leur fils, n'a que trois religieux et l'abbé; ils y ont 
ensemble environ 3,500 livres de revenu. Le Louroux , ordre 
de Cisteaux, dans la paroisse de Vernantes, a été fondée le 
13 novembre 1121, par Foulques V, comte d'Anjou; il y a 
sept religieux , l'abbaye vaut 16,500 livres, l'abbé est le che- 
valier de Commenge. 

Fostevrauit (3), abbaye de filles et chef général d'ordre, 
située aux confins des trois proviuces, Anjou, Touraine et 
Poitou, fut fondée l'an 1100 par Robert d'Arbrissel, qui 
soumit les religieux à l'abbesse , sur l'exemple de saint Jean 
l'Évangéliste et de la sainte Vierge; le pape Paschal I] ap- 
prowa cette institution le 24 avril 1106, et Pierre, évéque 
de Poitiers, l'avanca de toute sa puissance ; il n'y a à présent 
que cent soixante religieuses de chœur, et soixante religieux, 
le revenu de l'abbaye est d'environ 10,000 livres de rente; 
l'église renferme Ies sépuliures des anciens rois d'Angleterre 
de la famille. d'Anjou. Melinais, de la fondation d'Heari Il , 


(à C'est le Tnicheur qu'on l^ nomme ordinairement. 


9) Elle n'eust d'Aujou que pour le av: pour lc spirituel, elle ap- 
partenait au diacèer de Poitier 
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roi d'Angleterre, ordre de Saint-Augustin, a été réunie ac 
cllége de La Flèche quant au titre de l'abbaye, mais il v a 
hit religieux qui jouissent de leur mense particulière. Nioi- 
seau, abbaye de filles, ordre de Saint-Benolt, congrégation 
de Saint-Maur (a), entre Craon et Cháteaugontier, vaut 
10,000 livres de revenu; il v a vingt religieuses, l'abbesse est 
Benuvilliers. Pontron, ordre de Cisteaux, fille de Louroux, 
fondée le 94 mai 1134; il v a neuf religieux, l'abbé esl 
N. Goddé de Varenne, le tout vaut 4,000 livres. Le Perrav- 
aux-Nonnains, ordre de Cisteaux, à une lieue d'Angers, ren- 
ferme doure religieuses; l'abhesse est N. Lambert, sa maison 
n'a que 2,000 livres de revenu. Le Perray-Neuf, paroisse de 
Nécigné, ordre de Prémontré, fondée en 1189 par Robert de 
Sabe IIl du nom, et Pierre de Brion, dans le lieu de Bois- 
Renoult, fot transférée au Perray-Neuf par Guillaume des 
Roches, sénéchal d'Anjou, gendre de Robert de Sablé; il v a 
six religieux, l'abbaye est de 6,000 livres de revenu, l'abbé 
Servien en est abbé. La Roë, ordre de chanoines réguliers 
de Saint-Augustin , fut fondée par Robert d'Arbrissel et Re- 
naud de Craon, qui donna son bois pour y construire une 
maison; cette fondation fut confirmée 4 Tours par le pape 
Urbain II ; il y a huit religieux, l'abbaye est de 6,000 livres, 
l'abbé est Gaston-Armand Sublet d'Hendicourt. Le Ronceray 
d'Angers, abbaye de filles, ordre de Saint-Benoît, a été fondé 
par Foulques Nerra, comte d'Anjou, et Hildegarde son épouse 
en 1028; il y a trente-cinq religieuses; la maison est de 
21,000 livres de revenu, l'abbesse est Charlotte de Gram- 
mont. Saint-Aubin d'Angers, ordre de Saint-Benoît, a été 
fondée par le roi Childebert à la priére de saint Germain, 
évêque de Paris; il: y a quatorze religieux, le revenu est de 
30,000 livres, l'abhé est Charles-Maurice le Pelletier. Saint- 


a Wwlecation inexacte, comme il x en a quelques autres. Ce mo- 
uaetére était. bien de l'ordre de saint Benoit, mais non de la congre- 
gation de saint Maur. 
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Nicelss d'Angers, ordre de Saint-Benolt, congrégation de 
Saint-Maur, a été fondée en 1020 par Foulques-Nerra; il y a 
vingt religieux, y compris les anciens, l'abbé N. de Roqué- 
pine en tire 12,000 livres. Saint-Georges-sur-Loire;srdre de 
Saint-Benoit (1), est de huit religieux, le revenu est de 4,000 
livres. Saint- Florent, ordre de Saiut-Benoît, congrégation de 
Saint-Maur, a été fondée par Charlemagne et bâtie par Louis- 
le-Débonnaire ; les Normands la brülérent en 847, mais Thi- 
baud-le-Trichard la rétablit en 950.et la transporta dans le 
château de Saumur où elle a été jusqu'en 1118, que Foul- 
ques V*, comte d'Anjou, la bâtit de nouveau à un quart de 
lieue de. Saumur, sur le Thoué, où elle est à présent ; il y a 
vingt religieux, le reveau total est de 20,000 livres, l'abbé est 
Francois d'Anglure de Bourlemont. 

Saist-Serge-lès-Angers, ordre de Saint-Denolt, congré- 
gation de Saiut-Maur, fut fondée en 711 par le roi Childe- 
bert ; il y a douse religieux ; l'abbé Louis d'Aquin, évéque de 
Fréjes, en tire 6,500 livres. Saint-Maur-sur-Loire , ordre de 
Saint-Benolt , congrégation de Saint-Maur, disciple de saint 
Beach; il y a douze religieux . l'abbé est l'ené Magdelon de 
Saint-Offsnge, qui en tire 4,000 livres. 

Toussaint d'Angers, abbaye de chanoines réguliers, fut 
fondée dans le onzième siecle par Girard, chanoine et chantre 
de Saint-Maurice d'Angers, et c'esl pourquoi l'abbé est cha- 
moine de cette cathédrale ; il v a vingt religieux, le revenu est 
de 3,5060 livres poor l'abbé qui est N. Pierrelasse , doyen de 
l'église d'Auxerre. 

PRIEURÉS. 


li y a de plus dans le diocese cent quatre-viagt-dix prieurés, 
desquels il y en a dix de conventuels. Le prieuré de Lesvière, 
a Angers, ordre de Saint-Benolt, a été fondé en 1056 par 


. C'est une erreur, cette abbaye appartenait aux chanoine. réqu- 


het» de la cungrégatiua de France 
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Geoffroy Martel, comte d'Anjou, et Agnès de Bourgogne sa 
femme. Le prieuré de Cunault-sur-Loire, ordre de Saint- 
Benoît, est de 5,000 livres, 3,000 pour le prieur qui est 
N. de Lux Ventelet, et 2,000 livres pour les religieux. Saint- 
Jean-Baptiste. de Châteaugontier est de 2,000 livres, il est 
possédé par des.religieux de l'ordre de Saint-Benoit. Saint- 
Pierre de Chemillé, ordre de Saint-Benoît, est de 3,000 
livres. Saint-Clément de Craon, ordre de Saint-Benoît, con- 
grégation de Saint-Maur, vaut 4,500 livres. Saint-Benolt, 
ordre de Saint-Augustin, de Breuil de Bellay, ordre de Gram- 
mont, vaut 1,200 livres. La Haye-aux-Bons-Hommes, du 
méme ordre, est divisée en deux maisons, l'une prés d'Angers, 
l'autre dans la forét de Craon. La Primaudiére, ordre de 
Grammont, fondée en 1207 par Geoffroy, seigneur de Château- 
briant, et Guillaume de la Guerche, seigneur.de Posance. 
Sainte-Croix-du- Verger, ordre des Mathurins. Saint-Remr- 
sur-Loire, ordre de fondation royale, élection de Saumur, 
vaut 900 livres. Le Plessis-aux-Moines, paroisse de Chaus- 
say, vaut 2,000 livres, M. Armand en est prieur. Le Coudré- 
Monbaut, paroisse de Saint-Hilaire-du-Bois, vaut 3,000 livres. 
Beauvais, paroisse de Saint-Cherrais, élection de Richelieu, 
vaut 3,000 livres; l'évéque d'Alby en était titulaire (1). 


CHAPITRES. 


Il y a vingt-quatre chapitres dans le diocèse, dont huit soa! 
de la ville d'Angers : celui de la cathédrale composé de huit 
diynités, y compris les trois archidiacres; vingt-hwit caponi- 
cats effectifs de 800 livres de rente chacun, et du bas-cheur. 
Saint-Ló d'Angers, composé de deux dignités, douze canoni- 
cats et vingt-sept chapelles. Saint-Martin, composé de deux 
dignités, douze canonicats et vimgt-trois chapelles. Saint- 
Pierre, trois dignités, douze canonicats et vingt-quatre cha- 
pelles. Saint-Mainbœuf, trois dignités, huit canonicats el 


|, Ce dernier prieuré n'etait pas du dioce-e d'Angers. 





trois chapelles. La Trinité, un doyen et six chapelles. Et 
Saint-Julien , uni a€ séminaire en 1696. L’anteur a parlé des 
autres chapitres du diocèse , en traitant des places où ils sont 
établis. On compte en tout le diocése treize cent cinquante 
chapelles et soixante quatorze couvents. 


COUVENTS DE RELIGIEUX. 


Savoir : sept de Cordeliers : à Angers de vingt, à Saumur 
de vingt; Cholet dix-buit (1); Mireheau douze; les Anges, 
fondé par le seigneur de Gié, de douze; Précigné de huit et 
Montjean de six; un de Jacobins, à Angers, de seize; quatre 
d'Augustins: à Angers, un de dix-sept; Montreuil-Bellay de 
huit ; le Puy-de-la-Garde quatorze ei Craon de sept; deux de 
Carmes , un à Angers de vingt-six el à la Fléche de neuf; cinq 
de Capucins : à Angers, un de vingt-cinq ; Baugé quinze ; Sau- 
mur vingt ; la Flèche onse; Cháteaugontier vingt; huit de Ré- 
collets : Angers un de vingt, la Baumette, prés d'Angers, dix- 
sept; la Flèche vingt-sept: le Lude huit; Saumgr vingt; Doué 
quiaze ; Beaufort douze ; Chambriéres neuf (2) ; un de Jésuites, 
à la Flèche de cent-vingt ; deux de Missionnaires, un à Angers 
et l'autre à Richelieu (3) ; trois de l'Orutoire, un à Angers et 
deux à Saumur; un séminaire à Angers el un couvent de 
fréres de la Charité, à Vezins. 


COUVENTS DE RELIGIEUSES. 


A l'égard des maisons de filles, il y a trois couvents d'Ur- 
sulines : un à Angers de soixante-six, un à Saumur de soixante- 
cinq et un à Cháteaugontier de quarante-neuf; trois de filles 
de Sainte-Marie: un à Angers de cinquante-quatre, la Flèche 
de quarante-neuf, Saumur de soixante-cinq; trois de Bernar- 


il: Cholet et Vesins etaient du diocese de La Rochelle et Mir beau 
de eelal de Poitiers 
2. Lieu inconnu. 
15 BWuchbelieu est du diocese de Toure 
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dines, Angers de trente-six, le Perray aux Nonnains de treate- 
cinq, Saumur de soixante ; deux du Calvaire : Angers de qus 
rante-six, Baugé de trente; trois de Fontevrault et deux de lh 
Magdelaine; deux de Filles de Notre-Dame, dont un à h 
Flèche qui suit la règle des Jésuites (1) et un à Richelieu (2): 
huit Cordelières, la Flèche de trente-huit religieuses , Mire- 
beau de dix-sept, Châteaugontier, Vezins trente-trois, à Alé (3) 
de quarante, à Cholet de trente, à Saint-Florent-le-Vieil vingt 
et au Pont-de-Cé seize ; un de Fidélité à Saumur de soixante- 
cinq filles; neuf d'Hospitaliéres et trois de communauté 
laïques de Filles de la Croix, du Bon-Pasteur et de la Provi- 
dence. ' 


(4) Inexact. C'est la congrégation de Notre-Dame. Elle a une règle 
propre. 

(89) Voyez pour Richelieu la page précédente. 

(8) I1 n'y avait aucune paroisse de ce nom en Anjou. 





DISSERTATION (1) 
SUR L'ÉPOQUE D£ L'ÉTABLISSEMENT DU CHRISHANISME 


EN ANJOU («). 


Quel a été le premier évêque qui a apnoncé l'Evangile en 
Anjou, si c'est Defensor, s'il y a eu trois. personnes diffé- 
rentes de ce nom, ou s'il n'y eu 4 eu qu'une. 

. On ne saurail dire précisément en quel temps la foi a été 
préchée en Anjou. Nous ne nous flattons point d'aveir eu des 
apôtres ou des hommes apestoliqaes envoyés immédialement 
par les apôtres pour premiers évèques. On croit communé- 
meal que Defensor, prince ou gouverneur du Mans, princepe 
Cenomanica urbis, converti par saint Julien, a été le premier 
évéque d'Angers ; les catalogues de nos évéques dressés par 


4 M. Grandet à cómposé, sur divers points de l'Histoire ecckésias- 
tique, un asses. grand nombre de .dissertations qui sont restèrs iné- 
dite» et sont conservées à la Bibliotbéque pablique d'Angef«; nous 
avons choisi, dans l'intention de les reproduire, celles qui ont poer 
ulyrt l'hietowe de ce deucese , pemeent que le lecteur serait bien aise 
de connaltre l'opuuou d'un érodit qui rest beancouy occupé des me- 
teres quil traite. Geo dissertations ont e(& copiécs sur l'original ; nows 
u'v avom* rien changé: nous y. avons meine. laissé les nombreuses 
vVicortrctiogs de »tvle qu'on peut v apereevolr. 

‘e Uette dissertatiou e«t la ceifbàme de Grande. 
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divers auteurs le mettent à leur téte. Il n'y a que lui de ce 
nom dans la province de Touraine, et méme dans tout le 
royaume, parmi les évêques dont MM. de Saint-Marthe nous 
ont donné la liste dans feur livre intitulé Gallia &hristiana , 
la Gaule chrétienne. 

Nous trouvons dans tous les auteurs trois Defensor bien 
marqués : 1* Defensor prince ou gouverneur du Maine, prin- 
ceps Cenomanice civitatis; 2* Defensor évéque d'Angers: 
3° Defensor, évéque qui assista au bacre de saint Martin. Il 
faut présentement examiner si ces trois Defensor sont trois 
personnes différentes, ou n'en font qu'une seule, car si c'est 
la méme personne, nous avons une démonstration évidente 
que la foi n'a été préchée au Maire et en Anjou, qu'au com- 
mencement du quatrième siècle, oy tout au plus tôt sur la fin 
du troisième. Or, il n'y a nulle nécessité d'admettre trois De- 
fensor; tout ce que l'on dit des trois se peut bien dire d'un 
seul, en différents temps ef en différentes circonstances. 
M. de Launoy convient page.... de la Dissertation sur la mis- 
sion de saint Julien, que Defensor évéque d'Angers, est le 
méme Defensor qui a assisté au sacré de saint Martin; c'est 
déjà beaucoup ; il ne s'agit donc plus que de savoir si c'est le 
Defensor converti par saint Julien. Pour le prouver il n'v a 
qu'à reculer l'époque de sa mission du premier siècle et l'ap- 
procher du quatrième; pour la reculer du premier siècle, il 
né faut que faire aftention à ce que nous.avons dit ci-dessus : 
1* qu'aucun auteur avant Charlemagne n'a parlóde fa rnission 
de saint Julien; 2° Esnard qui en a parlé le premier au neu- 
viéme siecle, ne dit point par qui, ni en quel temps il a été 
envoyé au Mans; J* que le ponjifical des’ évêques du Maas, 
d'où cette opinion est tirée, est plein de faussetés manifestes: 
4* parce qu'il n'y a point eu de martyrs ni aa Mans ni à An- 
gers, preuve que les églises n'en ont pas été fondées dans les 
premiers siécles, oü les persécutions contre les chrétiens 
étaient si fort allumées dans les provinces soumises à l'empire 
romain; " parce que la succeision des évèques aurait étr 


interrompue presque deux siècles, au Maine et on Anjou; 
6 parce qu'il a'y a point d'apparence que les deux premières 
églises suffragautes aient été- fondées avant leur: métropole, 
c'est-à-dire que les Ales aiedt été avant la mère, et pour rap- 
procher la mission de saint Juljen du quatrième siècle, il n'y 
a qu'à suivre ce quiest dii de saint Julien et dé Defensor, dans 
Letaldus, dans le poatifical ei par tous les auteurs qui ont 
composé la vie des évêques du Mans, savoir : 1* que saint Ju- 
lieg dédia solennellement la première église du Mans en 
l'honneur de la Vierge; 2° qu'il la dota; 9* qu'il y fit donner 
de la cire et de l'huile par les paroisses du Maine, pour y en- 
tretenir e luminaire ; 4* qu'il établit près de cent paroisses, 
mil des prétres ou des curés dans le Maine, ce qui constamment 
ne convient qu'au siècle de Constantin, où te&tes ces choses 
. compenctrent à avoir cours dans l'église, vers l'année 825. 
Nous embrassone donc l'opinion de-M. Henri Arnauld, 
évêque d'Angers, ou de l'aeteur de la chronologie des évé- 
ques d'Angers, imprimée par sor ordre à la ia du corps de 
ses ordonnances en 1680, où il est dit que Defeneor com- 
menca l'an JEU, sous Jules |", pape, d'où il s'ensuit que 
saint Julien aurait été envoyé au Mans l'an. 303. Ayant vécu 
quarante-sepl ans, il serai mort la méme année que Defensor 
fut fait évéque; que Defensor n'aurait été converti que vers le 
milieu de l'épiscopat de saint Julien, ayant déjà vingi-ciaq 
ans, c'est-à-dire vors 328, et la plus grande partie du diocese 
avant déjà embrassé la foi; car il n'est pas aussi facile de 
convertir les grands seigneurs que leurs peuples. Qu'il fut or- 
donné par saint Lidbire évéque de Tours, en 330, étant àgé 
d'enviren quarante ans; qu'il assista à l'élection de enint Mar- 
tia en l'an 310, âgé de soixante ans, ayant vingt ans d'épisco- 
pet, qu'il meurut eayiron l'année 3^2, âgé d'environ soizante- 
douze ans, ce sent là les ronjecinres qui nous paraissent Jes 
ples probables, auxquelles il faut ajuuler celles qu'on pow 
urer de ce que dit Hayuon, évêque d'Angers , qui vivait en 
UNO , dans la préface qu'il a mise à la tête de la vie de saint 
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Maurille, qu'on prétend avoir été écrite par Grégoire de Tours, 
qu'il fit transcrire par Archenault, diacre de l'église de Tours, 
où il assure qu'il était le trente-troisième évêque d'Angers, 
depuis le commencement du christianisme en Anjou; voici 
les paroles: « Raynon, ci-devaht disciple continuel et toujours 
chanoine de Samt-Martin, et ensuite l'humble évêque, trente- 
troisième de la sainte Eglise d'Angers, depuis le tommence- 
ment du christianisme en Anjou, » lequel nombre de 33 évé- 
ques convient justement avec celui des évêques qui se trouvent 
dans tous les catalogues les plus exacts et les plus anciens des 
évéques d'Angers depuis Defensór jusqu'à Raynon; surtout 
au catalogue dressé par l'ordre de feu Ms Henri Arnauld, qui 
est le plus exact el que l'on trouvera à la firi de ses statats 
imprimés. ll faut se contenter de ces oonjectures .qui parai- 
tront bien fondées aux gens de bon sens , puisque nous , a'a- 
vons pas de lunettes d'approche qui puissent noûs faire voir 
clairement des objets si éloignés de notre siècle. 

A. Rayno quondam sancti Martini quotidianus discipulus el 
semper canonicus Andegavensis ac posimodum sancte ecclesie 
ex initio christianilalis Irigesimus-tertius humilis episcopus. 


DISSERTATION (e) 


Sur un passage de la vie de saint Firmin, évéÿue d'Amiens, où 
il est dit qu'il aida pendant quinze mois à Auzilius. écéque 
d'Angers, à précher l'Evangile en Anjou. 


Voici le passage tel qu'il est rapporté dans la vie de saiat 
Firmin, premier évêque d'Amiens: Après quoi Firmia ayant 
passe la rivière de Loire, fut arrété par. Aullius, évêque de 
ja ville d'Angers pendant un an et trois mois, pour lui aider à 
pricher la parole de Dieu, et il conduisit la plus grande partie 
de cette province à la connaissance des vérités .évangéliques. 


qe, Cet la dix-huitieine. 
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Pestmodam ergo. Firminus Ligerim frausiens fiuvium ab 
Aurilio Andegarine urbis presule, anno el tribus mensibus in 
rerbo predicalionis delentus est, nbi marimam parem illius 
procincue ad cognitionem veritatis Erangelicæ perducit. 

On forme sur ce passage trois dilficnités qu'il faut résoudre. 
La première, de quel saint Firmin ces paroles se doivent en- 
tendre, parce qu'il y aeu deüx évéques d'Amiensnemmés Fir- 
min. La deuxième, s'il y a eu un évéque d'Angers nommé Auxi- 
lius, et supposé qu'il n'y ait point eu d'évéque d'Angers nommé 
Autilies, si ce passage se doit entendre de l'évêque Defensor 
à cause de la conformité et de la signification des deux mots 
defendere et aurilieri, qui est la méme. La troisième, si ce 
passage a été faïisifié par les copistes, et si on en doit suivre 
une légende différente, ainsi que Plusieurs grands auteurs l'ont 
prétendu. 

Quant à la première difficulté, il est très certain qu'il y a eu 
deux évéques d'Amiens nommée Firmin, tous deux saint, 
dent le premier est l'apôtre de cetie église, et qui a souffert 
le martyre sous Dioclétien , l’année 287. Suivant l'opinion de 
M. Baillet et suivant la nôtre, il n'v avait point encore d'é- 
véque d'Angers en ce temps là. Cependant c'est celui-là que 
M. flosquet, évéqie de Montpellier, qui a donné sa vie au 
publie, et les Sainte-Marthe prétendent avoir préché en An- 
jos. Le deuxième saint Firmin, appelé le confés dans Amiens, 
c'esi-a-dire le coníesseur, en a. été le troisième évéque et a 
succédé à Kuloge, qu'on prétend avoir assisté au concile de 
Cologne, qui fut tenu en l'année 346, dont le père nomme 
Fauste fut baptisé par saint Firmin, martyr. On ajoute, selon 
la tradition du pays, qu'il gouverna son eglise pendant qua- 
rante ans, qu'il mourut du temps de Theodose, avant qu'il 
fàt associe a l'empire par Gratien, le 1!) janvier 379, la qua- 
ranbiraisieme année de son âge. Ainsi, selon ce calcul, il se- 
rait probable que ce saint Firmin aurait préché l'Evangile en 
Anjou, v arant été arrété par Defensor, que nous prétendons 
a (re mort qu'en 372. 1.1 (Me du premier saial Firmin « 


h. 
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celebre le 35 septembre , et du deuxième, le 1* du méme 
mois. 

Quant à la deuxiéme difculé, il est ceriain que nous a'a- 
vons eu aucun évéque:'nommé Auxilius, quoique les Saiste- 
Marthe, Démocares, Hiret, Bourdigrié, et quelques autres 
prétendent qu'il y en a eu un de -ce nom; mais il-leur a été 
facile de se tromper, en prenant Defensor, notre premier 
évéque, pour Auxilius, à cause du rapport qui se trouve entre 
les deux verbes latins defendere et auxiliari , et les dem 
substantifs defensio et awrilium , dont on a pu faire les dem 
noms personnels Defensor et Auxilius.  : , 

Quant à la troisième difficulté , nous résolvons les deus pre- 
miéres objections en disant avec les bons autéurs que nous al- 
lons citer les diflicultés qui se tronvent dans la chronologie de: 
premiers évéques d'Amiens et d'Angers, en disant que ce pas- 
sage a été falsifié par les copistes, et sur cela il y a deux epi- 
nions : la première est de Delphius, qui dit qu'on a mis mal 
à propos Auxilius et qu'il faut lire Mawrillius, en changeant 
la lettre X en R, et joignant un M, un R et un A suivant 
les anciennes écritures. Mais saint Maurille n'ayant été élu 
évéque d'Angers, qu'aprés la mort de Prosper, envirea 
l'an 396, cette opinion ne peut pas ‘être soulenable , et il va 
plus d'apparence que le passage de la vie de saint Firmia ci- 
dessus rapporté, a été corrompu par les copistes. Nous zui- 
vons volontiers l'opinion de M, Bosquet, dans les.preuves qu'il 
a données du quatrième livre de. l'histoire de l'Eglise Galli- 
cane, imprimée en 1636, où il dit qu'au lieu de ces mots: 
ab Aurilio Andegacine urbis prœsule, il faut lire suivant le 
manuscrit d'où il a tiré la vie de saint Firmin : postmodum 
ergo Ligeris transiens flumen ad auxilium Andegavina urbis. 
sans ajouter le mot de præsulem, ce qui óte toute lar diffeuké 
el ne marque point quel était l'évêque d'Angers , pendant que 
saint Firmin v annonca l'Evangile, puisqu'il n'v en avait point 
encore quand il fut fait martyr, en 287. Car, si l'on eu croi 
les actes de saint Firmin 17, martvr. il alla prêcher l'Evaa- 
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pile dans le pavs'd'Agéneis, en Auvergne et en Anjou; que 
de là il passe à Besavais, où un efficier nommé Valère per- 
sécutait actuellement les chrétiens; y souffrit lui-même la 
prison, le fouet et d'autres tourments; que de Beauvais il aHa 
à Amiens, où il convertit un si grand nombre de personnes 
qu'il fut considéré comme l'apótre du pays. Ainsi il parait par 
là que le saint allait précher l'Evangile partout où l'impulsion 
et le mouvement du Saint-Esprit le eonduisait. 

Le savant Bollandus, jésuite, dans la vie de saint Aubin au 
fe mars, a beaucoup éclairci ce passage de soi-méme fort 
obscur, lorsqu'il a dit que Démocares et les Sainte-Marthe 
ont fait saint Aubin dixième évéque d'Angers, en ótant Auxi- 
lius du catalogue des évêques d'Angers; duquel Auzilius il est 
fait mentiea dans ia vie de saint Firmin, évêque d'Amiens. 
Peut-être ont-ils lu ad awrilium praesulis au lieu de Aurilium 
prosulem Andegacine urlis, el c'est ainsi qu'on le lit dans la 
vie manuscrits de saint Firmia, tirée des bibliothèques de l'é- 
gtiee de Saint-Omer, de Sainte-Marie-de-Ronne- Fontaine, de 
Trèves on (Trems) : ed auriliwn. Andegacine urbis apud 
praesulem. Bosquet, évéque de Montpellier, dit qu'il faut lire 
seulement : ad aurilium Andegavina urbis, et c'est là, dit. 
Bollandus , la meilleure leçon, Jaquelle seule il faut suivre, 
quoique Jepa Chenut, Claude Robert et Du Saussoy, dans soa 
martyreloge fraacaib, prétendent qu'il v ait eu wn Auxilies 
évéque d'Angers. Les commencements de quantité d'églises 
des Gaules. sent (comme nous avons dit plusieurs fois) fort 
obecurs, et ids catalogues de tous les évêques fort peu exacts. 

Demochares et Sammarthani S. Albinum decimum faciuut, 
expuncte Auxilio , eujus mentio fit in vità sancti Firmini epis- 
copi Assbienensis se martyris 25 seplemb. his verhis : post- 
modem ergo Ligerim transiens fiuvium ad Auxilium Andega- 
viam orbis prrsslem, anno et tribus mensibus in verbo præ- 
décatiemis detentus est; legerunt forsan ipsi : ad auxilium 
przeuli- ; ità certè habet. Mss. ecclesie. S... Audomari et 
Vss. S. Varie Honifontis. Trevirence Mss. . ad auxilium Ande- 
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gavinæ urbis apud præsulem. Busquetss solèm habet : ad 
auxilium Andegavinæ urbis anno et tribus mensibus : aq; 
lectio maxime fortassis probanda, q“ est enim alioquin ad præ- 
solem detineri, cuin apud præsulem dicendum videretur ? 
Sed Joannes Chenutus , Claudius Robertus , atq; in martyro- 
logio gallicano Saussaius Auxilium Ándegavensem praesulem 
agnoscunt : obscura sunt, ut psæpe momuimus, multarum 
Gallis exordia, et catalogi Aatistifum non satis fdeliter et 
accuraté conscripli. 


DISSERTATION (e) - 


Sur la question de savoir si saint Apoihéme, éeéque d' Angers, 
es cet Apodém par qui une dame nommée Algesie, écri- 
où à saint Jérôme. — 


Quelques auteurs, MM. Menard et Arnauld, dans leurs mé- 
moires, ont cru qu'il était assez probable que.saiat Apothème, 
évéque d'Angers, était le méme Apodemins par qui une dame 
de qualité nommée Algasie, écrivit à saint Jérôme qu'elle 
croyait alors à Rome, et qui était pourtant allé dans La Palestine, 
demeurer à Bethléem, dès l'année 372: Elle fait dans sa leitre à 
ce saint docteur, onze questions sur le Nouveau Testament. Ces 
aeteurs fondent la probabilité de leurs conjectares sur trois 
raisons : la première sur la conformité de leers nems, perce 
que ceux d'Apothéme et d'Apodéme sigaifient en grec voya- 
geur ; la deuxième, sur le pays d’où saint Jérôme hous apprend 
qu'Apodéme était venu lui apporter la lettre de cette dame, 
c'est-à-dire des bords de l'Océan, de Oceani littore , et des 
extrémités des Gaules, atque. ultimis Gallierum finibus, ce 
qui convient assez selon leur sentiment à la situatiea de l'An- 
jou, qui confine l'Armorique , qui passait alers pour l'extré- 
mité des Gaules parmi les Romains, et méme pour le bout du 


€e C'est la viugtième 
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onde , suivant ce vers de Virgile : decisos lolo orbe Britan- 
4; la troisième, paree que le temps de l'élection de saint Apo- 
ême, à l'évêché d'Angers, convient assez avec le temps auquel 
le daine écril à saint Jérôme, puisque saint Apothéme fui 
u à la place de Defensor, vers l'année 313, et quie cette 
ure fut écrite par Algasie à saint Jérôme, qui était allé das 

Palestine dés l'an 373. Le méme saint docteur marque 
l'Apodème alla d'abord le chercher à Rome, où ne l'ayant 
s trouvé, il (ut jusque à Bethléem; d'où s'en étant revenu 
rs l'aunée 333, et passant par l'Anjou , les vertus qu'il y fit 
raltre dans la prédication de l'Evangile, obligérent les An- 
vins de le choisir pour leur év . Le passage de saint Jé- 
me tout entier fait connaître — il faisait beaucoup de cas 
| sa vertu, le voici dans les i s termes où il l'appelle 
o fils : Filius meus Apodemit qui interpretationem no- 
inis sui, longA ad nos venie s navigatione , signavit et de 
xi littore aique ultimis Ga arum finibus Roma prate- 
à quaesivit Bethleem ut inveniret in ea celestem psnein, et 
iuratus eructaret in Domino ac diceret : eructavit cor meum 
Fbum bonum, dico ego opera mea regi. En effet, l'oraison 
ie l'Eglise d'Angers dit en l'ho ir de saint Apothème, le 
sr de sa fête, qui arrive le 20 novembre, insinue qu'il leur 
ait prèché l'Evangile avec beaucoup de zèle : Deus qui nos 
vela lj. Apothemii confessoris tui atq ; pontificis instantia 
 aguMionem lui sancli nominis «vocare dignalus es. Après 
al, le lecieur en croira ce qu'il jugera à propos. 


DISSERTATION (a; 


sus laquelle n eramine s'il y a fondement de croire que 
saint Hilaire. éréque de Poitiers, docteur. de l'Eglise. ait 
été Angecin , ou nalif du pays # Anjou. 


Plusieurs villes se disputérent autrefois ensemble l'honneur 


e (est la vingt-unieene 
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d'avoir donné naissance à Homère. La grandeur de la sainteti 
et du zèle de saint Hilaire, honore si fort le pays où il est né. 
qu'il ne faut pas s'étonner si plusieurs provinces disputent i 
l'envi, à qui aura l'honneur d'étre le lieu de son origine: 
l'Anjou est de ce nombre. 

I! y eut en 1626 une dispute entre M. Claude Menard, liec- 
tenant de la prévôté d'Angers, et M. Eveillon, sur ce point 
Celui-ci avait avancé dans son apologie pour M. Miron, que 
saint Hilaire était Angevin, et celui-là l'en reprit comme d'une 
fausseté, dans sa réponse du chapitre de l'Eglise d'Angers, av 
livre intitulé : Plainte apologéfique pour le chapitre d" Angers. 
p. 39, en ces termes : la seconde imposture est que M. Me- 
nard dit p. 140, que saint Hilaire est Angevin de naissance. 
contre ce qu'ont cru les anciens auteurs, qui le font natif de 
Poitiers. Saint Jérôme, en la préface du deuxième livre de ses 
commentaires sur l'épttre aux Galates, parle de saint Hilaire 
en ces termes : Hilarius latine eloquentie Rhodanus, Galle 
ipse et Pictavis genitus. Fortunat, évêque de Poitiers, qui 1 
écril sa vie en vers, carminum lib. 8, c. 1: Pictavis residens, qua 
sanctus Hilarius olim natus in orbe fuit, natus in orbe pater. 
Fortunat dit encore la même chose, lib. 2, c. 16, et lib. 6. 
c. 7. Il est facile d'accorder ces deux savants Angevins sur ce 
point, et d'accommoder et de terminer leurs différends, es 
disant que saint Hilaire est Poitevin et Angevin tout ensemble : 
Poitevin, parce qu'il est né dans le diocèse de Poitiers pour 
le spirituel, et Angevin, parce qu'il a pris naissahce dass la 
paroisse de Cléré-sous-Dassavant, à trois lieues de Saumur. 
qui constamment fait partie de la province d'Anjou pour le 
temporel et est de tout temps de la juridiction et de la féoda- 
lité des comtes d'Anjou. 

Que saint llilaire soit né à Cléré-sous-Passavant , je ne suis 
pas surpris que les anciens auteurs, comme saint Jéróme el 
Fortunat, l'aient ignoré; cette découverte u'a été faite que 
depuis deux cents ans tout au plus, lorsqu'on trouva le corps 
de saint Francaire, père de saint Hilaire, l'an 4470, sous le 
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poutifical da Jean du Bellay, évêque de Poitiers, lequel corps 
avait élé mis dans ua tombeau de pierre dure dans is chapelle 
du château du Moreau , dont la tradition du pays est que saint 
Franceire était seigneur et y demeurait, lorsque saint Hilaire 
vint au monde. Je fes à Cléré le 20 septembre de l'année 1710, 
pour m'informer de ce fait qui me fut certifié par le curé, 
homme d'esprit. La fête de la Translation des reliques de 
saint Francaire ei de-son épouse, qui sont posées sur le grand 
amiel de sa paroisse dédiée à saint Hilaire, se solennise le 
21 septembre et le natal le 28 avril. Il nous assura qu'il y en 
avail ou quatre translations différentes dans son église, la 
promiére imaédiale après sa mort, qui arriva au commence- 
ment du quetriómo siècle. Saint Hijaire , fils de saint Frao- 
caire, étant mort en l'année 369, on ne sait pas en quelle 
anaée arriva la seconde. mais la tradition de la paroisse de 
Cléré esi que du tempe que les Danois on les peuples du Nord 
ravegesient ia France et emportaieal toutes les reliques des 
sainis qu'ilé trouvaient dens les églises, ce qui arriva dans le 
huitième et le neuvième siècle, pour éviter leur fureur sacrilége, 
le corps de saint Francaire fut caché dans le creux d'un rocher 
ou ample de terre assez proche du cháteau du Mureau , an- 
cienne demeure de saint Francaire, en sa paroisse, qu'elles 
+ y eat demeuré inconnues pendant plusieurs siècles et qu'en- 
Ba il y avait ua peu plus de deux cents ans, qu'un berger gar- 
dani ses troupeaux sur ce rocher, un de ses moutons, au lieu 
de paitre avec les autres , s'arréta plusieurs jours de suite à 
lécher une pierre qui était sur ce rocher, sans y prendre 
amcuae nourrilure parce qu'il n'y avait point d'herbe ; que le 
berger, s'étant aperçu qu'il ne maigrissait poiat et qu'il ne 
Lasssast pas d'étre aussi gras que (ous ceux de son troupeau, 
surpris de cotie. merveille et de l'assiduité que ce mouton 
avai à lécher cetie pierre, avertit ses voisins de ce fait qui 
leur parut merveilleux audsi bien qu'à lui parce qu'ils en 
ferent témoins , ce qui les obligea à arracher celte pierre sous 
laquelle ils trouvèrent un caveam ou angle de terre creuse 
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qu'on y voit encore dans lequel on trouva la chàs«e de saint 
Francaire avec tous les ossements de sou saint corps, que 
l'on porta avec beaucoup de solennité à l'église de Cléré. 
et il y a apparence que ce fot La secoude translation, qui s'es 
fit comme nous avons déjà dit, ainsi que l'a remarqué M.Texier, 
l'an 1470, sous le pontificat de Jean du Bellay, évéque de 
Poitiers. On mit le corps de saint Francaire sur le grand 
autel de l'église paroissiale de Cléré-sous-Passavant , dédiée 
de tout temps à saint Hilaire, évêque de Poitiers, sen fils. Et 
on bátit une petite chapelle dans le lieu où on avait trouvé see 
corps, proche une fontaine qu'on appelle la fontaine de saint 
Francaire, dont les eaux bues avec foi par ceux qui-y en vies- 
nent puiser, les ont guétis d'une inünité de maladies: lh 
chapelle est tombée de vétusté. | 

Le corps de saint Francaire ayant été rapporté dans l'église 
de Cléré, il v a eu un concours prodigieux des peuples des 
paroisses voisines qui sont venus dans tous les temps de l'as- 
née invoquer son secours et en ont recu des guérisons mira- 
culeuses de toutes sortes de maladies. 

Pour augmenter cette dévotion et la rendre plas utile, mes- 
sire Elme de Grische , chanoine de l'église de Saint-Hénoré, 
à Paris, confesseur et aumónier de la reine de la Grande- 
Bretagne, lors prieur de Cléré, obtint du pape isdulrence 
plenière . le 19 octobre 1623, pour tous ceux qui viendraient 
mvoquer saint Francaire,. le 28 avril, jour de sa fête et le 
21 septembre. jour de la translation de ses reliqnes. Bien que 
ces indulgences ne fassent que pour sept ans, le concours n'a 
pas cessé à cause des grands miracles qui ont continué de sr 
faire. ce qui obligea messire Nicolas Lefevre de Leseau, con- 
seiller d'état et M. Nicolas de Leseau . son fils, prieur com- 
mendataire de Cléré, à donner une nouvelle chásse ples 
propre et plus précieuse que n'était la premiére, pour v mettre 
les reliques de «aint. Francaire . qui x ferent transférées avec 
heaucoup de solennité peor la treisième fois. le huitième jour 
d'avril 4641, par Lemis Tevier. p**. neiear d'Alleanes, en 
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Anjou, suivant La permission qu'il en avait reçue de M. l'Evéque 
de Poitiers, qui permit aussi qu'on célébrài la fête de cette 
derniere translation le 23 an). 

Tout ce que nous avons rapporté c-desses. a donne beu à 
quelques auteurs modernes de dire avec beaucoup de fogde- 
ment que saint Hilaire était né a Clere, paisque :oa pere 
«aint. Francaire y est. mort. Voici ce qu'en dit Jean Beacie: 
en ses Annales d'Aquitaine, imprimées en lan 1523. p. ch. 6 : 
l'arce que mon intention est de parler en ce reperunre et 
recueil, non-seulement de tout ce qui a ete (ait par es emoe- 
reurs, ruis et princes ea Aquilaine. mais aussi de toes ie: 
evéques de Poitiers , jusqu'a l'annee où suis de present qu oc 
dit 1223, et entrautres de M. saint Hilaire, le ‘7 escjue et 
pour accomplir un weu par moi fait, je decrirai as boeg í at 
toire dudit saint Hilaire; et pour v entrer, aucuns dnest qu L 
elait naf de Bourg, en Saintonge, les autres de Nauers, es 
l'utou, les autres d'Aquitaine . a quarante-deux lieues ieuny 
de la iner Britannique et ainsi l'a ecrit. saint Fortune en ua 
legende qu'il a fait audit saint ; quoi qu'il en seit peus v1ag° 
aus en ça en l'eglise parvissiale de saint Hilaire de Core. 
pres lassavant, diocese de l'oitiers, furent treases les se- 
pulchres de son père, nomme Francarius, ausss de sa mere, 
gens nobles et moyennement riches. M. Kené Besoist, care 
de *aint-Eustaclie, à Pari-, docteur en tbeologie , savant Aa- 
sevin, dans la vie des saint- qu'il a fau imprimer «2 : 2z2e- 
1544. dit que Bl'ouchet ex annales d'Aquitaime, dit que ceges- 
tene inq ans, eu ça, en l'egiise de Saint-Hilaire, de &deré 
purs l'assavant, en Poitou, on trouva les tombeau d. pere 
vi de la mere de ce saint éveque, lequel pere avait aoe 
Francaire , el de sa mère, aussi gens nobles et illustres et as- 
t ridlies sorus d une maison noble appelee le Mareas. 

M. Louis leuet a fait imprimer a Saumur, en 1541. an 
prt recueil. oy. extrait des auteurs jui font menuon du lieu 
de [4 naissance de saint Hilaire et de saint Francasre son pere, 
vu 1l rapporte l epitaphe laun qu'on — uus sur ie lotubeau Le 
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M. Jean du Bellay, évêque de Poitiers, qui mourut en 1479 
et est enterré en l'église de l'abbaye de Saint-Florent-le-Jeune 
dont il était abbé, où on lit ces mots : Magna eam devotione 
coluit sanctum Hilarium. Ep. pict et stum Francarium eje 
patrem cujus reliquis tempore sui pontificatás transiatæ cunt 
é pago du Mureau, parochis sancti Hilarii, de Cléré, n 
ecclesiam dictæ parochiæ ubi plurima fiant miracula. Que h 
paroisse de Cléré-sous-Passavant soit de la province d'Anjou. 
pour la juridiction temporelle et soumise aux comtes d' Anjou, 
comme seigneurs suzerains el cela de temps immémorisl, 
personne n'en peut douter, car outre’ que toutes les affaire: 
qui s'y font doivent être portées devant le sénéchal-de Saumur 
pour y être jugées, M. Claude Menard, dans l'éloge qu'il à 
fait de saint Hilaire, en latin, dit que la paroisse de Cléré 
a été fondée par les seigneurs de Passavant et qu'il a lu dans 
quelques anciennes chartes tirées du trésor de Saint-Florent- 
le-Vieux , qu’il a toujours été dans le fief et la mouvance des 
comtes d'Anjou et il rapporte l'extrait d'un titre de l'année 
1053, par lequel i! est dit que Guill. de Passavant , fils de 
saint Gebrand de Passavant, dit que son pére a donné à Saint- 
Hilaire-du-Mont-Glaicius (c'est Saint-Hilaire de Cléré), besn- 
coup de possessions et d'héritáges pour Ia fonder, avec 1a per- 
mission de Foulques-Nerra et de Geoffrov-Martel , son fils, 
comtes d'Anjou , à qui l'indemnité en appartenait comme sei- 
gneurs de fief. Voici les termes du sieur Menard : Hunc vero 
presbiteratum a Passaventii dominis fundatum et variis dons- 
tionibus dotatum , sub fundo alodiisque concitum Andegaveh- 
sium permansisse testantur membrane sancti Florenti veteris in 
quibus Guillelmus de Passaventis, Gebranni filius, refert dedisse 
patrem. suum sancto Hilario, montis Gliscit, praedia multa. 
perinittente Fulcone et Gaufredo filio comitibus, pro remedio 
animarum suarum et devota prece militis sui, Eclesiam sancu 
Hilarii et bonum cwnuterium sicut ipse habebat, anno incar- 
uationis 1053. Le sieur Menard remarque que ce fut cetle 
année que Geoffroy. comte d'Anjou , leva une grande armée 





A5 
pour faire la guerre à Gullieume, comte de Poitou, ot qu'il te 
poursuivit si vivement jusqu'à Poitiers, qu'il l'obligea à se 
soumettre à lui et à lui demander la paix. 

Ce sont les témoignages de ces auteurs modernes qui ont 
apparemment obligé Bollandus daus la vie de saint Hilaire, 
au 13 janvier, d'assurer qu'il était Angevin (Andegavensis). 
Mais M. Klies Dupin, dans sa Bibliothèque des auteurs , l'en a 
repris comme d'une (aute, disant qu'il était Poitevin (1). 

Ce qui neus ferait pancher à croire que saint Hilaire était 
lui-même de ce sentiment, sont les fondations qu'il a faites 
dans la vile d'Angers, qui prouveraient qu'il aurait eu de 
l'amour pour sa patrie. 


DISSERTATION (a) 


Ber la question de saroir si saint. Hilaire a clé un des pre- 
mers fondateurs de l'abbaye de Saint- Aubin d' Angers. 


C'est une ancienne tradiliog des habitants de la ville d'An- 
ger», que saint Hilaire, évéque de Poitiers , # fait bâtir en 
l'honneur de la sainte Vierge, la petite chapelle souterraine 
que l'on voit eacere sous le grand autel de l'église de l'ab- 
baye de Saint-Aubin de la méme ville. Dourdigné qui a écrit 
les Annales d'Anjou, en 152), nous a laisse celte tradition 
par écrit lorsqu'il dit du règne de Childebert, environ l'an 
vingtieme, qui est de Noire-Seigneur l'an 534, que par le com- 
maudement d'icelu roy, pour la dévotion qu'il avait à Moa- 
seigneur saint Germa, en sou vivaut evéque d'Auxerre, 
sant Germain, pour lors exéque de l'aris, se transporta à 
Angers ei eo Les hors el pres les murs d'icelle ville d'avenc- 
ture se trouva auquel pour lory etait une ancienne église nom- 


|| Myr Cousscau, evéque d'Anyouiéspe, dont on. connait l'erudi- 
Lou, croit que sant Hilaire etait Ju. paye des Mauge-, qui faisait. pri- 
mHiveisent parue du Pouou, «t qui fat réuni au dioce-e. d'Angers 
dans ir nrevitme aiècir. 

‘6, G ost la vingi-deuazveme. 






mée Notre-Dame-du-Vergier, 
évêque de Poiliers, avait en som 
possessions enrichie et dotée. Jeart-Hi 
d'Angers, seconde édilion, à 
p. 80, dit que Childebert 
an de son régne, saint Germain, 
une église en mémoire de saint 6 
lequel bátit l'église de Saint-Aubin., 
une pélite chapelle qu'on aj 
qui avait été bâtie par saint 
viron l'an 356. Cette église fut bâtie 
dit Bergone. 

M. Claude Menard, conseiller 
prévóté d'Angers, dans la 1 
imprimer pour Monseigneur Mi 
la défense du chapitre d'Angers, en 
Je puis dire eo passant que dés 
Saint-Aubin fut bátie par Chil 
ticuliórement à saint Germain 
autre saint Germain , évêque di 
lieu auquel déjà saint Hilaire, 
naissance, car il est aisé de lb 
de Notre-Dame:du-Verger, qui est 
de Saint-Aubin , laquelle maison, 
cation de sáint Germain , ne gar 
que aussi fort aprés motre évêque 
saint Aubin, prit le corps de ce 
église. de Saint-Pierre, cathédrale loré e 
riche et nouveau bâtiment, aveo sx re J 
évêque d'Angers. 

Ür il est certain, suivant les sus qu 
citer appuyés sur une tradition très aneiemíe, 
donna la terre de Méron , diocèse de Poitie: 
de Saumur, pour doter cette chapelle, laque! 
a été depuis érigée en prieuré conventuel . 
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était si considérable, qu'il pouvait y entretenir grand nombre 
de religieux. 

Ce qui se prouve encore par un acte que fit Geoffroy-Grise- 
gonelle, comte d'Anjou, au mois de mars 966, sur lequel il 
est dit qu'il restituo à l'abbaye de Saint-Aubin, on la personne 
de Guy d'Anjou, sen frère, qui en était alors abbé, plusieurs 
terres que ses prédécesseurs comites d'Anjoa avaient usurpées 
sur ladite abbaye et entr'autres la terre de Mairon à l'entier, 
que la tradition assurait avoir été. autrefois donnée à saint 
Aubin par saint Hilaire. Voici les propres paroles de l'acte : 
In Dei nomine Gaufridus comes Andegavensis et frater meus 
Wida abbas in monasterio sancli Albini, novimus curtim Mai- 
ronis silam in paga pictaviensi tolum ad integrum sancti Al- 
bini juris esse sicuti tradunt a sancto Hilarie illi deditam esse. 

Quand Geoffrey-Grisegonelle a dit eh 966, que la tradition 
est que saint Hilaire a donné la terre de Mairon (curiim Mai- 
ronis) à Saint -Anbin, ces paroles ne sigri&ent pas que l'abbaye 
de Saint-Aubin ait été fendée du temps de saint- Hilaire, 
puisqu'elle ne fat bâtis qu'en l'année 535, prés de deux ceats 
ans aprés la mort de saint Hilaire, qui arriva en 36%, mais 
elles veulent dire que la chapelle de Notre-Dame-du- Verger, 
ayant été bâtie à Angers et dotée par saint Hilaire qui y donna 
la terre de Mairdn et laquelle ayant été annexés près do deux 
siècles aprés à l'abbaye de Saint-Aubin, saint Hilaire est censé 
l'avoir donnée à Saint-Aubin, el cette donation a éló comme 
le fondement et la base de la fondation de cette abbaye. 

C'est sans doute pour cette raison que les religieux de Saint- 
Asbia ont toujours regarde saint Hilaire pour leur fondateur 
et pour un de leurs principaux palrons, car nous lisons dans 
l'histoire de cette abbaye que lorsque la comtesse Adèle, 
femme de Geoffror-Grisegonelle, leur eut donné l'ile Saint- 
Aubin, en 974, ils y rem bâtir une chapelle en l'honteur de 
saint Hilaire, et qu'en 1650 ils v firent fondre une cloche qu'on 
nomma llilaire. 1! paralt par la méme histoire qu'ils avaient 
fonde un prieuré aux portes de la ville d'Angers, sous l'invo- 

t. 21 
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cation du méme saint, dont la chapelle fut donnée en 1334, 
aux chanoines de Saint-Laud , lorsqu'ils furent transféres de 
la chapelle du château dans l'église de Saint-Germain, aux 
portes de la ville, par l'ordre de saint Louis, dont on voit en- 
core quelques vieux restes dans l'enceinte du cloître desdits 
chanoines, et eette dévotion & saint Hilaire a passé de l'ab- 
baye de Saint-Aubin d'Angers à:plusieurs paroisses d' Anjos, 
qui lui sont dédiées , telles que sent Cantenay, Etriché , Gré- 
zilfé, ete, etc. (L'histoire de l'abbaye de Saint-Aubin m'a 
été commaniquée par le R. P. Hérissé, Prieur de ladite 
abbaye.) . 
NOTE ADDITIONNELLE. - 


Ce fut sans doute sous le pontificat et da consentement de 
Defensor que saint Hilaire, óvéque de Poitiers, que nous 
mettons avec raison au nombre.de nos saints angevins , fi 
bâtir vers l'année 359, la petite‘chapelle de Notre-Dame-da- 
Verger, aux portes de la ville d'Angers, au méme lieu où saisi 
Germain fit construire-en 535, par ordre de Childebert rei de 
France , dont il était grand aumónier, ume célèbre abbaye ea 
l'honneur de saint Germain d'Auxerre, et qui sé nomme pri- 
sentement l'abbaye de Sainl-Aubin, depuis que le ‘corps de 
cet évéque y. fut porté par Entrope, évêque d'Angers, et cette 
petite chapelle de Notre-Dame-du- Verger bâtie et fondée par 
saint Hilaire, était: alors si respectable qu'on la conserva 
tout entière et on a bâti dessus le grand autel de l'abbare 
de Saint-Aubin, d'o) on y descend par douze marches et os 
mit d'abord le corps de saint Aubin dans cette petite chapelle, 
car on y voit encore son tombeau tout entier, qui est appuyé 
d'un bout sur la muraille, et de l'autre sur l'autel qui est quasi 
au milieu de la chapelle. 


f 
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PIÈCES RELATIVES A L'ÉGLISE CATHÉDRALE 
S'ANGERS. 


I. 


(1) Réponse des saints Euphrone , évéque d'Autun , et Loup, 
éréque de Troyes, à diverses questions de discipline à eur 
edressees par Thalasius, éréque d' Angers. 


"n. 

Vers l'an 453. Domino sanctio et in Christo cultu atque 
honore venerando, beatissimo fratri Thalasio episcopo pariter 
positi. Commonitorium , quod per subdiaconum Archontium 
inissum (uerat inspeximus, ad quod sauctitati tus, sieuj po- 
poscisti, respondere curayimus. Vigilia Natalis Domini longe 
alio more, quam l'asche vigilia, celebranda; quia hic Nati- 
vitatis lectiones legends sunt, illic autem Passionis. Epi- 
phaniæ quoque solemnitas habet suum specialem cultum. 
Quæ vigili vel maxime, aut perpete nocle, aut certe in ma- 
tutinum vergente, curandz sunt : l'aschalis autem vigilia ab 
vespere raro in matutinum Usque perducitur. Deinde in vigilia 
l'aschie diversorum librorum lectiones sunt recensendæ, qua 
tote habent aliquid de l'raiguratione, aut vaticinio Passionis. 
Antedicta aulem vigilia, pruut visum fuerit, inter psallen- 
dum et legendum, sive de l'rophetis sive de novo testamento, 
quod quisque voluerit non legali, «ed voluntaria lectione præ- 
sumet. De clericis vero bigamis, usqué ad ostiarios ecclesia 
perl, ei patitur; & quam quis sacerdotum regulam pru 
districUone sua aseumpserit, jure custodiel : exorcistas vero, 
aut subdiaconos à secundis nuptiis penitus excludit. Genera- 
tonem vero filiorum ab iis, quos conjugalos assumimus, 


$ Preeqe- tonte? ire pieces. justificatives suivantes sont. Urees du 
Geli chrutiana des freres unto-Marthe et des Miscel lanea dr Baloge. 
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cation du méme saint, dont la chapelle fut donnée en 1334, 
aux chanoines de Saint-Laud , lorsqu'ils furent transférés de 
la chapelle du château dans l'église de Saint-Germain, au 
portes de la ville, par l'ordre de saint Louis, dont on voit ea- 
core quelques vieux restes dans l'enceinte du cloître desdits 
chanoines, et celte dévotion à saint Hilaire a passé de l'ab- 
baye de Saint-Aubin d’Angprs à plusieurs paroisses d' Anjoe, 
qui lui sont dédiées , telles que sent Cantenay, Etriché, Gré- 
zilfé, etc., etc. (L'histoire de l'abbaye de Saint-Aubin m'a 
été commaniquée par le R. P. _Hérissé, prieur de ladite 
abbaye.) . 
NOTE ADDITIONNELLE. - 


Ce (ut sans doute sous le pontifieat et du consentement de 
Defensor que saint Hilaire, évéqué de Poitiers, que mous 
mettons avec raison au nombre de nos saints angevins, ft 
bâtir vers l'année 359, la petite-chapelle de Notre-Dame-ds- 
Verger, aux portes de la ville d'Angers, au même lieu où sais! 
Germain fit construire-en 535, par ordre de Childebert roi de 
France , dont il était grand aumónier, une célèbre abbave en 
l'honneur de saint Germain d'Auxerre, et qui sé nomme pré- 
sentement l'abbaye de Saint-Aubin, depuis que le corps de 
cet évêque y fut porté par Entrope, évêque d'Angers, et cetie 
petite chapele de Notre-Dame-du- Verger bâtie et fondée par 
saint Hilaire, était: alors si respectable qu'on la conserva 
tout entière et on a bâti dessus le grand autel de l'abbare 
de Saint-Aubin, d'où on y descend par douze marches et os 
mit d'abord le corps de saint Aubin dans cette petite chapelle, 
car on y voit encore son tombeau tout entier, qui est appuyé 
d'un bout sur la muraille, et de l'autre sur l'autel qui est quasi 
au milieu de la chapelle. 
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"PIÈCES RELATIVES A L'ÉGLISE CATHÉDRALE 
S'ANGERS. 


[nnd 


I. 


(1) Réponses des saints Euphronce , évéque d'Autun, M Loup, 
_évéque de Troyes, à diverses questions de discipline à eur 
edressées per Thalasius, érégue d' Angers. 


Vers l'an 453. Domino sancto et in Christo cultu atque 
honore venerando, beatissimo fratri Thalasio episcopo pariter 
positi. Commonitorium , quod per subdiaconum Archontium 
missum (uerat inspeximus, ad quod sauctilati tuæ , sieut po- 
postisti, respondere curayimus. Vigilia Natalis Domiai longe 
alio more , quam Pasche vigilia, celebranda; quia hic Nati- 
vitatis lectiones legends sunt, illic autem l'assionis. Epi- 
phaniæ quoque solemnitas habet suum specialem cultum. 
Qui digilim vel maxime, aut perpete nocle , aut certe in ma- 
tatiabm vergente, curandx sunt : l'aschalis autem vigilia ab 
vespere raro in malutinum Usque perducitur. Deinde in vigilia 
l'aschee diversorum librorum lectiones sunt recensenda, qua 
tote habent aliquid de Præliguratione, aut vaticinio Passionis. 
Antedicta autem vigilia, prvul visum fuerit, inter psallen- 
dum et legendurm, sive de l'rophetis sive de novo testamento, 
quod quisque voluerit non legali, «ed voluntaria lectione præ- 
semet. De clericis vero bigamis, usque ad ostiarios ecclesia 
permutit, et pautur; & quam quis sacerdotum regulam pru 
districuone sua assumpseril, jure custodiel : exorcistas vero, 
aat subdiaconos à secundis nuptiis penitus excludit. Genera- 
tonem vero üliorum ab iis, quos conjugatos assumimus , 


-4: Presque tontes les pirces justificatives suivantes «txt Urece du 
Gadiwa christiana deo freres Suintr-Marthe et dre Mice lent dr Blglage. 





Pl 


420 


melius esset, si fieri possit, arceri, quos melius est non as- 
sumi, quam de his postea sub diversa sensuum varietate cer- 
lari : cum melius sit omnes disceptatjonum causas excludi; 
ut qui non vult in clericatu generari, non constituat in altario 
conjugatos. Hæc pro consuetudine ecclesiarum nostrarum, 
quarum una est regula, pagina hujus sermone texuimus. Si 
quid vera pro honore Domini potest dislrictionis adcrescere, 
et si imitari non possumus, pro Domini honore laudabimus. 
Nam jam ecclesia obsequiis aggregeios ad secundas nuptias 
transire non patimur : quos postquam adsumpti fuerint, 
etiam a primis penitus arcemus : exorcistas duntaxat , atque 
subdiaconos. In Augustodunensi autem ecclesia , vel ostiarius 
in imo officio constitutus, si uxorem aliam acceperit , ab of- 
ficio penitus abducatur. Subdiaconos autem ad pacem inter 
se in sacrario oporlet accedere. In:altsrio autem, non nisi 
dum porrigunt pallas diaceno, aut suscipiunt quód referier ; 
ad pacem autem nequaquam eis permissum ést. Si autem 
illius amentiz fuerit, vel exorcista, vel subdiaconus, vel 
etiam ; sicut supra memoratum est, ostiarius ut secundis se 
nupliis alligarit, non solum ab officio, sed etiam a comma- 
nione penitus arcetur. 


(Tiré du Gallis christians nopa, L. iv.) 


dmm. opc d 
1 


Privilèges accordés par l'empereur Charlemagne à Tap 
cathédrale d'Angers. 


An 110. Karolus gratià Dei Rex Francorug. Viris juelis omai- 
bus agentibus, tam præsentibus quàm futuris cognoscatis. Tunc 
celsitudo fundamenta sui culminis corroborat, quantb petitio- 
nibus sacerdotum et servorum Dei, quod pro eorum quiete 
vel juvamine pertinet, obaudimus, hoc nobis ad mercedem 
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vel stabilitatem regni nostri in Dei nomen pertinere confidi- 
mus : Ideoque cognoscat magnitudo seu utililas vestra apos- 
tolicus vir Mauriolus episcopus Andegavensium civitatis qui 
monasterio S. Stephani, qui est sub urbe ipsius civitatis 
propè murum constructus, nobis suggessit, ut dum anteces- 
sores Reges ipso monasteriolo ad ipsius lumen Ecclesie 
S. Mauricii concessit, et nos modo per mercedis nostra» aug- 
mentam tale beneficium ei concedere deberemus, ut in locella 
ipsius monasterii in quibuscumque pagis, vel territoriis libet 
ea videter habere, nullus judex publicus, nec ad causas 
audiendum; nec ád infrendas, nec freda exigendum, nec hos- 
tilitatem, nec mansiones aut paratas faciendas, nec ullas 
redibiciones requirendas, quod fiscus à longo tempore fuil 
consuetudo exaclandi, pro nostro augmento sub emunitatis 
somine in luminaribus S. Mauricii gloriosi martyris conce- 
dere deberemus : Quod ita et fecimus. Quapropter per præ- 
sentem prrceplionem decernimus et omuino jubemus, ut nec 
808, nec juniores nostri, nec successores eorum, nec quis- 
libet de partibus judicum fisci nostri, in quibuscumque pagis 
ac territoriis ipsa cella 5. Stephani locella tenere. videtur, 
sicut superius diximus, nec infrendas nec freda exigendum, 
ser hostililatis, nec mansionis, nec paratas faciendas, nec 
ailes redibiciones requirendas, ei nec ad juniores suos exac- 
tre nec offerre peailüs non requiratur nec, ut diximus, pro 
mercédis nostre» augmento in luminaribus ipsius 5. Mauricii 
sub emunitalis nomine, ubi ipse Mauriolus episcopus custos 
esse videtur, et proficiat in augmentum. Et ut haec præceptio 
firmior habeatur, et melius per tempora conservetur, manu 
proprià subscriptionibus subter eam decrevimus roborare. 
Signum Karoli gloriosissimi Regis, Hithro recognovit. Data 
mense Martio anno 2 regni nostri. Actum. Aristalio. palatio 
peblico fideliter. Amen. 


iTire des anciennes archives du chepere d'Angers | 
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Privilége accordé par l'empereur Louis-le- Débonnaire 
à l'église cathédrale d'Angers. 


Vers l'an 826. Nomine Domini Dei et Salvatoris nostri Jesu 
Christi. Ludovicus divinà ordinante Providentià Imperator Au- 
gustus. Si liberaJitatis nôstræ munere lecis Deo dicatis quedam 
ferimus beneficia, et necessitates ecclesiasticas ad petitionem 
consacérdotum nostro relevamusj juvamirie, atque imperiali tue- 
mur munimine, id nobis et.ad mortalem vitam temporaliter 
transigendam , et ad æternam feliciter obtinendam profutu- 
rum liquido credimus. Noverit intereà sagacitas seu utilitas 
omnium fidelium nostrorum tam presentium quàm et futuro- 
rum, quia vir venerabilis Benedictus Andegavensinm civitatis 
presul, ohtulit obtutibus nostris auctoritatem immunilati: 
seu navalem evectionis domini et genitoris nostri bons» me- 
mori» Karoli piissimi Augusti, in quá continebalur insertum, 
quod non solüm idem genitor noster, verüm efiam prædeces- 
sores ejus reges videlicet Francorum, Ecclesiam S. Mauricii 
cui authore Deo ipse episcopus præest, eub süo nomine et 
defensioné cum monasteriis et cellulis sibi subjectis, et rebus 
vel hominibus ad se pertinentibus, vel aspicientibus consistere 
fecerant, et eorum immunitatum auctoritatibus, seu etinm 
tres naves quæ per alveum Ligeris, vel per alia flumina que 
in Ligerim confluunt, discurrere videntur, hactenus ab ih- 
quietudine judiciariæ potestatis eadem munita atque defensa 
fuisset Ecclesia, sed pro rei firmitate postulavit nobis pre- 
fatus Benedictus epicopus, ut paternum, seu predecessorum 
nostrorum regum morem sequentes , hujusmodi nostre emu- 
nitatis preceptum ob amorem Dei, et reverentiam B. Mauricii 
martyris, cujus nomine et honore ipsa dicata est Ecclesia, 
fieri censeremus. Cujus petitioni libenter assensum præbui- 
mus, et hoc nostra authoritalis preceptum erga ipsam Eccle- 
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sam, immunilalis ajque tuitionis grátià pro divini cultus 
amore, et animse nostre remedio fieri decrevimus, per quod 
præcinimes atque jebemus, ut nullus judex publicus, vel 
quislibet, ex judiciarià protestate in Ecclesias, aut locos, vel 
agros seu supradictas naves, vel reliquas possessiones, quas 
moderno tempore in quibuslibet pagis vel territoriis infra 
ditionem imperii nostri juste et legaliter memorata tenet vel 
possidet Ecclesia, vel ea quæ deinceps in jura ipsius Ecclesi» 
voluerit divina pietas augeri, ad causas audiendas, vel freda 
exigenda, aut mansiones vel paratas faciendas, aut fideijussores 
tollendos, aut bomines ipsius Ecclesie distringendos, nec ullas 
rodhibitiones, aut illicitas occasiones requirendas, nostris vel 
feturis temporibus ingredi audeat, nec ea quie supra memo- 
rala sunt penitus exigere præsumat. Sed liceat memorato 
præsuli suisque successoribus, res prsedictse Ecclesie S. Mau- 
ricii cum omnibus sibi subjectis, et rebus vel hominibus ad 
se aspicienlibus, vel pertinentibus, seu supradictis tribus na- 
vibes, sub tuitionibus, alque jmmunitatis nostre defensione, 
remolà tetius judiviarir potestatis inquietudine, quieto ordine 
pessidete, et-nostro fideliter parere imperio, atque pro inco- 
lesmilale nostrá , conjugis el prolis, seu eliam tolius imperii à 
Deo nebis cellati, et ejus clementissimà miseratione per in- 
mensum conservandi, unà cum clero el populo sibi subjecto, 
Dei immeasam clementiam jugiter exorare : et quidquid de 
præfatæ rebus Ecclesiam jus lisci exigere poterat, in integrum 
eidem concessimus Ecclesie, scilicel et perpetuo tempore ad 
peragendum Dei servitium, augmentum, el supplementum 
Sat. Hanc itaque auctoritatem ul pleniorem in Dei nomine 
oblineel vigorem, et à fidelibus Nancte Dei Ecclesia! et no»- 
tris, et verius credatur, et dili;entiüs conservetur eam manu 
proprii subter firmavimus, et annuli nostri impressione signari 
jesimus. Signum Ludovici serenissimi linp. Burandus diaco- 
nus ad vicem Elisachar recognovit. lata 4. caleud. novemb. 
anno Christo propicio, uinperii. dom. Hludovià. sereuisstim 





#7 


422 
Ii. 


Privilége accordé par l'empereur Louis-le- Débonnaire 
à l'église cathédrale d'Angers. 


Vers l'an 826. Nomine Domini Dei et Salvatoris nostri Jesu 
Christi. Ludovicus divinà ordinante Providentià Imperator Av- 
gustus. Si liberalitatis nóstre munere lecis Deo dicatis qusedam 
ferimus beneficia, et necessitates ecclesiasticas ad petitionem 
consacerdotum nostro relevamus juvamine, atque imperiali tue- 
mur munimine, id nobis et .ad mortalem vitam temporaliter 
transigendam, et ad æternam feliciter obtinendam profutu- 
rum hquido credimus. Noverit intereá sagacitas seu utilita: 
omnium fidelium nostrorum tam presentium quàm et futuro- 
rum, quia vir venerabilis Benedictus Andegaveosinm civitatis 
presul, ohtulit obtutibus nostris auctoritatem immunitatis 
seu navalem evectionis domini et genitoris nostri bonæ me- 
moriæ Karoli piissimi Augusti, in quá continebatur insertum. 
quod non solüm idem genitor noster, verüm efiam prædeces- 
sores ejus reges videlicet Francorum, Ecclesiam S. Mauricii 
cui authore Deo ipse episcopus præest, sub süo nomine et 
defensioné cum monasteriis et cellulis sibi subjectis, et rebus 
vel hominibus ad se pertinentibus, vel aspicientibus consistere 
fecerant, et eorum immunitatum auctoritatibus, seu etiam 
tres naves qum per alveum Ligeris, vel per alia flumina que 
in Ligerim confluunt, discurrere videntur, hactenus ab ih- 
quietudine judiciarir potestatis eadem munita atque defensa 
fuisset Ecclesia, sed pro rei firmitate postulavit nobis præ- 
fatus Benedictus epicopus, ut paternum, seu praedecessorum 
nostrorum regum morem sequentes, hujusmodi nostrm emu- 
nitatis preceptum ob amorem Dei, et reverentiam B. Mauricii 
martyris, cujus nomine et honore ipsa dicata est Ecclesia, 
fieri censeremus. Cujus petitioni libenter assensum præbui- 
mus, el hoc nostra authoritatis preceptum erga ipsam Eccle- 
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sim, immunilalis ajque tuitionis grátià pro divisi cultus 
amore, ei animse nostre remedio fieri decrevimus, per quod 
præcinimus atque jubemus, ut nulles judex publicus. vel 
quislibet, ex judiciarià protestate in Ecclesias, aut locos, vel 
agros seu supradictas naves, vel reliquas possessiones, quas 
moderno lempore in quibuslibet pagis vel territoriis infra 
ditionem imperii nostri juste et legaliter memorata tenet vel 
possidet Ecclesia, vel ea qua deinceps is jura ipsius Fcclesis- 
voluerit divina pietas augeri, ad causas audiendas, vel freda 
exigenda, aut mansiones vel paratas facieudas, aut fideijnssores 
tollendos, aut homines ipsius Ecclesie disiringendos, nec ullas 
rodhibitiones, aut illicitas occasiones requirendas, nostris vel 
faturis temporibus ingredi audeat, nec ea que supra memo- 
raía suat penitus exigere presumat. Sed liceat memorato 
præsuli suisque successoribus, res prædictæ Ecclesise S. Mau- 
ricii cum omnibus sibi subjectis, et rebus vel bominibus ad 
se aspicientibus, vel pertinentibus, seu supradic(ís tribus na- 
vibes, sub luitivaibas, alque jmmunitatis nostre defensione, 
remolà totius judiriarir potestaus inquietudine, quielo ordine 
possidere, et-nosiro fideliter parere imperio, atque pro inco- 
lumitate nosiri, conjugis et prolis, seu etiam tolius imperii à 
Deo nebis collati, et ejus clemeotissimà miseratione per in- 
mensum conservandi , unà cuim clero el populo sibi subjecto, 
Dei immensam clementiam jugiter exrare : et quidquid de 
prælale rebus Ecclesiæ jus lici exigere polerat, in intégrum 
eidem concessimus Ecclesise, scilicel et perpetuo tempore ad 
peragendum Dei servitium, augmentum, el supplementum 
Sat. Hanc itaque auctoritatein ut pleniorem in Dei nomine 
ebtineal vigorem, et à (idelibus Sanctæ Dei Ecclesiz et nos- 
tris, ei verius credatur, et dili;entiüs conservetur eam manu 
proprii subter firmavimus, et annuli nostri impressione signari 
jeuimus. Signum Ludovici serenissimi linp. Durandus diaco- 
aus ad vicem Elisachar recognovit. Data x. caleud. novemb. 
anno Christo. propicio, unperii. dom. Hludovici sereuissini 
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Imp. indicet. 10. Actèm Salmunciaco palatio iw Bei nomine 
fæliciter. 
| (Tiré des anciennes archives du chepeire d'Angers.) 


IV. 


Confirmation par Pepin, roi l’Aquitaine, des. imarunités 
de Péglise cathédrale d'Angers. 


An 837. Pipinus ordinante divine Majestatis gratià Aqui- 
tanorum - Rex. .Si enim justis et rationalibus servorum Dei 
suggestionibus aurem libenter accomodaverimus, et petitiones 
eorum quas nobis insinuaverint, ad effectum perducimus, 
non solum in hzc regiam èxercemus consuetudiwem, sed 
etiam ad sterne retributionis mercedem -nobis talia facta 
profutura confidimus. Ideo cunctis fidelibus Sanct» Dei Eecle- 
sim et nostris Episcopis, Abbatibus, Ducibws, Comitibus, 
domesticis, vicariis, centenariis, seu et omnibus de palstie 
nostro Missis discurrentibus, notat fore volumos, quia qui- 
dam venerabilis vir Dodo Andegavis sedis Episcopus adiens 
celsitudini nostrz ostendit se mänibus hahere preceptam avi 
genitoris nostri, per quod comperimus-medietatern de omnibus 
theloneis tam de Andecavis civitate, quàm et de aliis merca- 
tibus, seu. portubus, omnibusque rebus avum genitoris nostri 
prædictæ Ecclesise S. Mauricii confirmasse. Quapropter petiit 
clementi» nostre ut demüs præceptionis nostris auctóritatem 
memorate Ecclesi S. Mauricii sibi successoribusque ejus- 
dem confirmare medietztem de omnibus thelôneis tam de 
Andecavis civitate, quàm et de aliis mercatibus sew portibes 
atqne navigiis studuissemus, quibus ad presens just? et ratio- 
nabililer memoratam Ecclesiam vestitam esse dignoscitur. 
Nos vero petitioni illius assensum præbentes, sicut idem præ- 
dictus Dodo venerabilis Episcopus precatüs est, fleri noa 
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ahauimus sed has nestre auctoritatis preceptum ila illi con- 
cossisse, ot ia omnibus confirmasse cognoscite; precipientes 
ergo jebemus, ut nullus ex prememoratis fidelibus nostris 
pressontibus scilicet et. futuris, suptadicto Episcopo ejusque 
successoribus ex jam dicià medietate omnis thelonei Andecavis 
civitate et de aliis-mercatibus seu portis atque navigiis, vel 
etiam de emnibus rebus quas ad predictam Ecclesiam mani- 
festus est. pertinere, ullam inquietudinem aut calumniam 
facere nen presumat, sed liceat prsememorato Episcopo et 
encecsseribus ejasdem, congregationique in eodem monasterio 
Bee servienti, predictam medietatem oriline legitimo, quieté 
abeque illius potestatis interpellatione possidere, ut eos pro 
aobis, nestrâque progenie et fidelibus nostris Dei omnipoten- 
ds misericordiam melius exorare delectis. Et ut auctoritatis 
esstre» confrmetio ia Dei nomiae pleniorem oblineat vigorem, 
ef à euactis Sanct? Dei Ecclesie fidelibus nostrisque meliüs 
eredetur, et per cuncia annorum curricula diliguntius conser- 
voter, mene proprià subterfirmavimus, et de annulo nostro 
sabtersigillere jussimus. Signum Pipini gloriosissimi Regis 
Isaac Clericus ad vicem Hermoldi recognovit. Data 5. calend. 
eprüis, indictione 1. anno Christo propicio xxi. regnante 
domine Hiudevice serenissimo Augusto et (6. regni nostri. 
Actum Coremptas in Dei nomine feliciter. Amen. 


(Tiré des anciennes archives du chapitre d'Angers.) 


V. 
Charte donnée per lg roi Charles-le-Chaure, pour assurer 
à l'Eglise d'Angers les biens qu'elle poesède. 


An 871. Ia nomine Sancte et Individum Trinitalis. Karolus 
Dei gratià Rex : quandocunque locis speciali conditiene divi- 
nis cultibus: mancipetis, quoddam muniminis seu benoefleii 
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Conferimus vel confirmamus, quandoque necessitates eccle- 
siasticas ad petitiones sacerdotum regiá virtute sustollimus, 
oraculorum divinorum monitis obedimus, re verá et eorum 
nobis Sanetorum apud piissimum Judicem Dominum nostrem 
Jesum Christum suffragia suppeditari, quorum reverentiá ei 
amore hoc ipsum consuescimus, et ad præsentem cum felici- 
tate vitem degendam, et ad sempiternam beatitudinem ca- 
pescendam liquido credimus : ideoque noverit sagacitas sive 
utilitas omnium sancte Dei Ecclesise fidelium , atque mostro- 
rum tam presentium quàm futurorum , qualiter Dode Ande- 
gavensium supernà ordinatione venerabilis Presul, excelleatie 
nostre properans ad fastigia Regum, sancimque memorie 
laudibus recolendorum proavi et avi, genitorisque mostri 
Pipini siquidem, nec non et Karoli gloriosissimi Caesaris, ac 
Hludovici Augusti Imperatoris obtutibus serenitatis mestre 
auctoritatem detulit scripti, quà sus sedi matri itaque Eccle- 
siæ sub honore scilicet reverendi martyris Mauricii streets, 
quedam res, tam in usibus, utilitatibus, et necessitatibus, 
seu stipendiis ejusdem loci, rectorum quoque fratrum inibi 
Deo inflnita per tempora famulantium fuefunt dai», se 
dicatæ vel confirmati, cui etiam inditum habeetur, quod Ben 
solum idem proavus, avus et genitor noster priès hoc egerint. 
verüm etiam predecessores eorum Reges videlicet Francorum, 
id ipsum Ecclesi; S. Mauricii, cui namque auctore Deo pre- 
nominatus przest Episcopus, studlo divini amoris manifestum 
fuerit fecisse, sed pro integrà rei firmitate postulavit prsefatu: 
jam dicte sedis Episcopus mansuetudinis nostræ pietatem , ut 
easdem res prædecessurum nostrorum Regum morem sequea- 
tes, per nostra auctoritatis preceptum ob amorem Dei et 
reverentiam gloriosi martyris Mauricii crebro dirtæ confr- 
mare studeremus Ecclesie. Ejus igitur deprecationi libenter 
assensum præbuimus, atque auctoritatis hoc nostræ scriptum 
fieri jubentes, easdemque res cum omni integritate smpeno- 
minale Ecclesiæ delegando confirmantes perpetuo mansurum 
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esso volumus. Ut autem quantitatis sive integritatis earumdem 
rérum omnis propaletur ambiguitas, earum nomina inserere 
bine jussimus scripto. Qus sun! villa Moredena eum omnibus 
appendiciis et omni integritate, villa Jucundiacum cum omni- 
bus appendiciis et omni integritate, medietas villae quse voca- 
ter Cragracius cum propriá integritate, villa Scubillacus cum 
omnibos appendiciis et integritate, cella que vocatur Camil- 
Hatus cum omnibus appendiciis et omni integritate, villa que 
vocatur Carmona sita scilicet supra flumen Ligeris cum omnibus 
appendiciis et omni integritate : cella Calonna similiter sita 
supra idem finmen cum omnibus appendiciis et omni inte- 
gritate : cella B. Maurilii ejusdem sedis quondam Præsulis cum 
emnibes appendiciis et omni integritate : cella D. Genovefre vir- 
ginis cum omnibus appendiciis et omni integrilate : cella B. 
Stephani cwm omnibus appendiciis et omni integritate : quarum 
dem propé. tertia vero infra murum ipsius civitatis habetur mo- 
lita, hasdernque res cum omnibus appendiciis et omni integri- 
tate atque soliditate prememoratæ delegando confirmamus Ec- 
clesiæ , veluti præmissum est nostris , futurisque temporibus 
mansurem esse volumus. Ut autem exdem suprataxatæ res 
sub nostra tuitionis mandeburdo, vel immunitatis defensione 
valeant consistere, alque eidem plerumque nominate Ecclesi 
Wectores, sive fratres inibi Deo famulantes eisdem queant 
liberius perfrui. Volumus prætereà atque jubemus, ut nullu- 
Judex publicus, vel quislibet ex judicarià potestate in Eccle- 
«ias, aut loca, vel agros seu rehq as possessiones quas moderno 
lempore in quibuslibet pagis vel territoriis infra ditionem 
regni nostri justé et legaliter memorata tenet, vel posside! 
Ecclesia, vel ex quie deinceps in jure ipsius Ecclesias voluerit 
diviaa pietas augeri, ad causas audiendas, vel (reda exigenda, 
au mansiones vel paralas faciendas, aut tidei jussores, tollen- 
dos, aut homines ipsius Ecclesiæ distringendos , aut ullas re- 
dibuciones, aut il'icilas occasiones requirendas nostris nec 
(uturis temporibus ingredi audeat, nec ea que supra memo- 
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rata sunt, sed liceat memorato Præsuli, suisque successoribes 
res prædictæ Ecclesie S. Mauricii cum omnibus sibi subjectis 
rebus vel hominibus ad se pertinentibus, vel aspicientibes 
sub tuitionis atque immunitatis nostrae defensione, remot 
totius judicari potestatis inquietudine, quieto ordine possi- 
dere, et nostro fideliter parere imperio, atque pro incolumi- 
tate nostrá, conjugis ac prolis, seu eliam totius regni à Deo 
nobis collati, et ejus clementissimà miseratione per immensum 
conservandà unà cum clero et populo sibi subjecto Dei im- 
mensam clementiam jugiter exorare : et quicquis de profaie 
rebus Ecclesie jus fisci exigere poterat, totum et ad integrem 
eidem concessimus Ecclesia, scilicet ut perpetuo tempore eis 
ad peragendum Dei servitium in augmentum et supplementum 
fiat. Hæc itaque aucteritas ut pleniorem in Dei nomine obt- 
neat vigorem, et à fidelibus Sancte Dei Ecclesise et nostris 
veriüs credatur, et diligentius observetur, manu nosirà eam 
subterfirmavimus, et de annulo nostre sigillari fecimus; si- 
gnum Karoli gloriosissimi Regis, Ænæas notarius ad vicem 
Hludovici recognovit. Data 6. idus Februarii Indictiese 6. 
anno 4. regni praestantissimi Regis Karoli. Actám ia Lime- 
vica civitate in Dei nomine feliciter. Amen. 


[Tiré des anciennes archives du chepilre d'Angers.) 


VI. 


Confirmation par le roi Charles-le- Chauce du don d'une 
lerre fait à l'église cathédrale d' Angers. 


An 872. In Nomine Sancte et Individoæ Trinitatis, Karolus Dei 
gratià Rex. Si servorum Dei petitionibus quas pro Ecelesia- 
rum sibi commissarum, subditorumque Regum utilitatibos ac 
necessitatibus nostris, etc. Quapropter notum sit omnibus 
fidelibus Sanctæ Dei Ecclesiæ, et nostris tam presentibus 
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quim ot futuris, quia pro peccatorum nostrorum absolutione, 
complacuit clementiæ nostra sublimitati, Sancte Dei Ande- 
gavis civitalis, in honore gloriosi martyris Christi Mauricii, 
et sociorum ejus fundatæ cui eliam authore Deo honorandus 
vir Dodo Pontifex præesse videtur, quandam villam prædii 
nostri in pego Basgamensi sitam nomine Gomimiacum, cum 
omnibas ad »e pertinentibus rebus conferendo delegare, et 
contradeado conferre. Unde siquidem præcellentiæ nostrae 
præceplum hoc cessionis et traditionis fieri jussimus, per 
qued sicut dictum esl memoratam villam cum omni integri- 
tate, cum familià utriusque sexus, et aliarum rerum omuium 
plenitudine eà integritate, quà pleniüs quondam temporibus 
gloriosæ memoriæ domini genitoris nostri Augusti Hludovici 
faisse probatur, premisse S. matri Ecclesi? Audegavis urbis 
delegando conferimus, et subjiciendo adjungimus, videlicet 
cum exitibus el regressibus, cum silvis, sérvis et pratis, aquis 
aquarumve decursibus , molendinis, cullis et incultis, et cum 
quiesitis et acquirendis omnibus, ipsi plerumque Sanct» ma- 
tri ecclesi cedimus, tradimus, et de nostro jure in ipsius 
jes et potestatem eà plenitudine sicut superius insertum est, 
jare ecclesiastico donaudo redigimus, videlicet ut sicut. alise 
res et facultates eidem Sancue matri suprataxatæ Ecclesie, 
ita eadem villa cum omnibus suis appendiciis juri et domi- 
aationi ejusdem subjuncta et adjuncta consistat, et ordinationi 
alque administralioni prenominati reverendi Priesulis Dodo- 
sis, ei successorum ejus perpetuá et æteruà lege subjaceat, 
aullique liceat Christianam professionem censentium ex eadem 
supradictà villà, aut aliquid ex sibi. pertinentibus, absque 
voluntale et consensu præfalæ urbis Episcoporum iu quos- 
libet usus proprios relurquere au cuilibet alii habendam 
quomodolibet conferre. Quod denique factum Dei omnipo- 
tenus ext voluntati resistere, qui polius pirniteutia et fidelium 
oblationibus de beueficiis à se largius est omnino placandus. 
Prælerea precipiendo constituimus, ut inemorala eadem villa 
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cum omni integritatis plenitudine deinceps -per æterna tem- 
pora sub tali immunitatis mundeburdo consistat sicut alis res 
sæpè dicte matris Ecclesie temporibus avi et genitoris nostri 
extitisse probantur. Ut autem hec altitudinis nostra pro de- 
lictorum nostrorum relaxatione manifestata collatio nostris et 
futuris temporibus inviolabilem obtineat (ürmitatem, mass 
nosirà eamdem sublerfirmavimus, et bullà nostráà insigain 
jussimus. Signum Caroli gloriosissimi Regis Gammo notarius 
ad vicem Gosleni recognovit. Data xvi. calend.. maii Indict. 5. 
anno Xxxir. regnante Karolo gloriosissimo Rege. Actum monas- 
terio S. Dionysii in Dei nomine feliciter. Amen. 


(Tiré des anciennes archives du ehapitre'd' Angers : 


VIL. , 


Lettre du pape Jean VIII à Dodon, évêque d'Angers, pour 
lui recommander de veiller à la conservation des biens de 
l'Eglise de Tours , situés dans son diocèse (1). 


Vers l'an 878. — Quorum omnium religiositas, seu univer- 
sorum pernoscat fidelitas, quoniam narranfe Adelardo vene- 
rabili Archiepiscopo, Pontificium nostrum didicit, qualiter qui- 
dam, absque legum omnium auctoritate, tam comites, quam- 
que subditi eorum, sancti Mauricii Turonensis Ecclesiæ (31 
res invasas ausu temerario teneant. Undé mandamus, nostra- 
que Apostolica auctoritate expresse jubemus, ut eos invasores 


À; Cette lettre était commune à l'archevêque de. Bourges &£& an 
évêques de Liinogea, de Poitiers, d'Angers, du Mani et de Séez, einsi 
qu'à tous les svigneurs qui avaient quelquep biens appertenent à l'E- 
gliie de Tours euclavés dans leurs dotnaiues. 

3. L'Eglise de Tours avait d'abord pour patrons saint Maurice et ses 
compeguons martyrs ; ce n'est que depuis le douzième siècle qu'elle 
leur a substitueé saint Gatien, son premier évéqne. 
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pini) quens; ub ipea res omai occasione remote, ipei 
gratum. codiesit reddere satagant : et si ipsi forte audire 
noluerint, ves uaanimes oranes, unoque conventu pro posse 
esliecti, nestra censure illes oxcommuricare debeatis, usque- 
quo igees ves ab elo injuste tentes reddant. Et si, quod non 
eredimus, his esasuri incbodiontes fuerint , et ad satisfactio- 
aem venire distuleriat, ot justitiám de perpeiratis facere 
acinerint, ab email Christiana communione illos nostra auc- 
toritate juditate esso immunes. Inter hmc etiam illos monete, 
wet nenas et docimes, secundum antiquam consuetudinem, 
quibus dre debent, postpositis. illicitis occasionibus, dare 
minimo different. Demum indicimus, ut omnes res preeíato 
ecciesim sancti Mauricli, quæ iu vestris exsistunt parochiis, 
defendere ab emmibes inimicis debeatis; quoniam si aliter 
feceritis, ot nesireæ censere non obedieritis, canonico sancitu 
foriemini. 


(ré do ia Collection des Conciles de Labbe et Hardouin, t. vi, 1r* pert ) 








VIII. 


Restitution falte par Rainaud, éofque d'Angers, d' Eglises 
user'pées par ses parents sur le chapitre de la Cathédrale. 


An 1001. — In exordio nascentis Ecclesie, cum rector om- 
sium Deus, Apostolis suis prscepissel, dicens : Euntes in 
muesdum eniversum, predicate Evangelium omni creature : 
Et illi esta antheris vocem præcepla complerent : caepit fides 
augeri et crescere. Ex «o tempore viri religiosi, relinquentes 
sua, éidem aulhori Deo, et cænohia construentes, et heredi- 
dotes suss ibidem derelinquentes, qualenus in locis illis 
monachi, sive clerici, au ancilla Dei, Deo deserrigaies, 
heliuerunt viciualia nonaulli eliam cumam capitis abcindeales, 
Chwiste Domine colla tradentes, aique ita factum est, al 
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maxima pars hujus seculi, in hereditatem ,. sanctis Dei sit 
tradita. Sed inardescente invidia sæculi hujus, et capiditate 
grassante, Reges, qui vestigia virorum religiosorum sequi 
deberent, ceperunt easdem hereditates vendere : Episcopis 
episcopatus, abbatibus abbatias, atque Episcopi, seu abbales 
à monasteriis abstrahere, cum deberent augere magis quam 
minuere, et hominibus secularibus in bæreditatem tradere : 
unde usque hodie mos inolevit ut eas in hereditatibus habere 
videantur. Quapropter ego Rainaldus Ándecavorum episce- 
pus, Ecclesias quas quondam in Episcopatu S. Mauricii, e 
S. Maurilii habere dinoseor, anno ab Incarnatione Domini 1004, 
fratribus nostris canonicis ibidem Deo deservientibus, iate- 
gras restituo. Atque ab hac die, usque in finem sæculi, noa 
presumat aliquis eas abstrahere, nec vendere. Si autem ege 
ipse, aut successor meus, sive comes, sive Episcopus, eas 
abstrahere presumpserit, anathema sit, et cum Dathan et 
Abyron, et Juda proditore panas socigtus luat, et Ecclesiis, 
quas diximus, in victualibus fratrum remaneant : quorum 
hiec sunt nomina, Ecclesiæ Spinacii et Ecclesise Daulciæ. Ego 
Rainaldus qui hanc feci restitutionem, manu propria firmavi 
eam, anno 1001, indictione 14. Actum Andecavis. 


(Tiré du Cariulaire de l'abbaye de Sani -Aubin.) 





IX. 


Cession faite à Geoffroy de Mayenne, étéque d'Angers, el 
d ses successeurs, par le comte Foulques-Rechin, de te 
qu'il possédait dans l'ile de-Chalonnes. 


An 1096. — In Nomiue Sanciæ et [ndividum Trinitatis, 
Fulco Andegavensis Comes. Inter alia suæ sollicitudinis studia 
quibus peecatorum sibi providere remedia humanam mise- 
riam opportel, illud non postremum est, si juxta Domini 
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vel homines Episcopi cum meis seditionem fecerint, inter me 
et Episcopum erit forisfactum, sed Episcopus distringet eos 
vel prepositus ejus et accipiet de districtione n solidos et 
dimidium. Itaque sicut supradictum est donamus et firmam 
fore hanc donationem in perpetuum volumus, tam ego quim 
filii et filia, acceptis tamen quinquies mille solidis Andegs- 
vensis monetæ ab ipso Episcopo Gaufrido. Et ut hsec donatie 
et concessio firmum et inviolabile in- perpetuum robur habest. 
advocatis tam de parie me, quàm de parte Episcopi et viden- 
tibus el audientibus legalibus ac probabilibus personis, quo- 
rum nomina subscripta sunt, propri manu donem per 
cultellum super altare Dominicum fecimus et scribi jussimus, 
et signo S. Crucis hanc cartafn. subter firmavimus. Quod si 
quis successorum vel hieredum meorum, quod absit, aut ti, 
aut malo confisus ingenio hanc cartam aliquando cassare tea- 
laverit, centuui libras auri purissimi damnatus -præsolval, el 
conatus ejus effectum non habest, et ante tribunal Christi 
rationem redditurus assistat, et Judis Tscariolis, vel omnium 
qui impias manus in Dominum injécerunt socius perpetaa et 
indissolubili anathemate condemnetur. Actum Andegavis in 
camerá Episcopi 9. Cal. Julii vigilià S. Joannis Baptistæ anao 
Domini axcvi. Indictione 4. Epaclà xxni. Anno 1096, quo 
innumerabilis populus itat in Hierusajem ad depellendam Pin- 
cenatorum perfidia persecutionem, scilicet secando anpe quo 
Urbanus Papa Andegavum visitavit, Philippo, regnante seper 
Francos, Fulcone juniore dominante : super Andegavines, 
anno dominationis ipsius xxix, sub Gaufrido de Meduasi 
Andegavorum Episcopo, anno 1 ordinationis ipsius, quod vide- 
runt presentes el audierunt isti canonici et clerici: de pere 
.Episcopi Gosbertus decanus, Hubertus cantor, Bernerdes 
abbas S. Sergii, Petrus monachus, Guillelmus Trandiige- 
rensis archidiaconus, Guarnerius Trensmeduanensis archi- 
diac., Kudo archipresbiter, Goffridus Girbanei, Vuilleimes de 
S. Laudo, Raduiphus de Valle, Richaldus, Gaefrides: Guid 





biter, Chers 8. Mami encens. Loren 8 Mau- 
riii eden, Gefkidus Cora, Radulphus clericus, Martinus 
peesbgter, Heerclimae presbyter, Joanaes de Rameríorti 
esnenieus 8. Joannis, st iati laici: Gefiridus filius Endonis de 
Calsens, Paganus (rater ojus, Éude álius ejus, Âmerions - 
elericus. De parte Camitis Libe de Brioledo, Fulce lips 
Uspenis, Segebrandus comes stabuli, Petrus Bubiscalius, 
Giraiées prapositus, Cericpe filius ejus, Herveus Resendelli, 
Büchardus de S. Quistino, Gauffridus Trevis, Hago de Vade, 
Bensiphus de Credene. Sigaum Fulconis comitis S. Geíridi 
sli ejus, Felconis Ali ejos, Ermingardis lie. 
“(Tiré d'enciennes a* rehéves d'Angers. , 





X. 
Latire du pape Innocent 11 à Péréque Ulger pour confirmer 
los possessions et privilèges de l'Eglise d'Angers. 


Aa 4134. — lanoceatius episcopus, servas servorum Doi, 
vengrabili Ulgerie Andegavensi 'wpiscepo ejusque sücceme- 
eibus.esnonice subetilwendis ia perpetuum. In eminenti apes- 
telien epecule dispenente Demino constituti , ex injencte nobis 
a Bes apostelatés eflicio religieses «ires debemus diligere et 
esrem leca sancta Romenn Keclosip maniminé defendere. 
Aquam etenim ac rationabile ect at quos erga beatur Poteum 
«i eos igaes in eppertanitatibus (deles et dewtos gese cognes- 
cimes, eos 9t a pravorum hominum nequitia tnoamur et ja.suia 
petitionibus clementer exandire cure-aus. Proiade, venerabilis 
frater Ulgeri episcopo, vir siquidem ei religionis amator tuia 


de 
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Ecclesiam, cui Deo auctore præesse dignosceris, præsentis 
scripti patrocinio communimus, .statuentes ut qumcumqee 
possessiones, quicumque bona in presentarium ad eamdem 
Ecclesiam justà et pertinere noscuntur, ant in faterum ler- 
gitione Regum, liheralitate principum, oblatione füdeli&m, 
seu aliis justis modis auxiliante Domino poterit adipisci, 
firma tibi tuisque succéssoribus et illibata permaneant. [s 
quibüs hac propriis nominibüs sunotanda subjunximus. Eccle- 
sigm videlicet Beati Johannis Baptistæ.quæ in Andegaris civi- 
latis suburbio sita est, quam nimirum illustris vir Gaufridus 
comes junior tibi reddidit, ut videlicet tam tu quam successo- 
res tui jus plenissimum domidii et abbatis statuendi im ea 
cánouicos, et tam in præbendis quam ín aliis omaibes 
rebus ad ipsam perlinentibus disponendi facultatem liberam 
habeatis. Prohibemus aulem, ne quis prebendam aut deca- 

natum ipsius Ecclesi: , usque dum persona de medio sublala 
fuerit, donet alicui vel promittat. Detestabiles vero illas et 
lhoinicidii reas expectaliones et successiones damnamus, aec 
quælibe persona tale donum vel promissum suscipere vel 
capitulum concedere audeat. Hoc. quoque penitus admone- 
mus, nec quisquam laicus jus aliquod ia eadem Ecclesia vel 
in aliqua ipsius Ecclesi; prebenda presumat expetere vel 
aliquid reddituum ejus expetere. Porro Ecclesias et villes 
Chureii et Solone- cum omhibus suis appendiciis, quesmad- 
modum a nobili.viro Roberto de Busenciaco tibi et Ecclesie 
ius sunt tradite ac concesse, apostolica auciorilale firmamus. 
Nulli ergo omnium hominum liceat predictam Keciesiam 
lemere perlubare àut ejus possessiones auferre, vel ablstes 
retinere, minueré aut aliquibus molestiis fatigare, sed emails 
integra conserventur eorum pro quorum gubernatione ac sus- 
tentalione concessa sunt omnibus profutura. Si que igiter in 
futurum ecclesiastica sæcularisve persona hanc nostza .cene- 
titutionis paginam sciens, contra eam (emere venire teata- 
verit, secundo lerliove commonila si non satisfactisne congrua 
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emendaverit, palestalis honcrisque dignitate careat, reamque 
se divine judicio exisiere de perpetrata iniquitate cognoscat, 
et a sacratissimo corpore et sanguine Dei ac Domini Redemp- 
teris Jesm Christi aliens fiat, atque in extremo examine dis- 
trictm ultioni subjacsat. Cunctis awtem eidem loco. justa 
sorvantibas sit pax Domini nostri Jesu Christi, quatinus fruc- 
tem bon actionis percipiant, et apud. districtum judicem 
promis seruo pacis inveniant. 

Ego. [Innocentius catholicas Ecclesis episcopus SS. datum 
Remis per manum Haymerici. sanct Romane  Ecclesin 
diaconi esrdinaljs et cancellarii rv Kal. novembris, indic- 
tene x. Incarnationis dominiés anno wcxxxi, pontificatus 
vere Domini Innecentii pape secuhdi anno secundo. 

(Tiré de Chartrier de l'égites Seini-Julien d'Angers.) 





XL. 
Letire de saint Bernard à Ulger, évéque d'Angers (1). 


Ad magistrum Ulgerium, Andegavensem episcopum, pro 
gravi querela qum erat inter ipsum et abbatissam Fontis 
Ebraldi 


Vers l'hn 1140. — Lacrymas magis quam litteras dare libet. 
Sed quoniam ad neutrum inops est caritas, et bos oportet 
dare, et illes non omitlere : has vobis, illas mihi, et pusillis 
muitis mihi eimilibus, qui scandalisantur. Dicitis forsitan 
scandalum non esse per vos. Numquid propter vog esse 
aegabitis? Facile ceiera portarem, tantum vos non esselis 
in causa. Nam ia culpa dicere non audeo. Non esi meum 
discutere hoc : o-t qui quærat et judicet. Ve homini illi per 
quem scandalum venit! judicium profecto portabit quisquis 

U €»tto lettre et la deux centi?tue dans l'édition des œuvres de 
emat Bernard, donpte par Mahulon lerfiss eur. 
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est ille, vel illa. Ceterum ad vos mihi nonc sermo; sustinete 
modicum quid insipientiæ mem. Quia serhel cœpi loquar sf 
Dominum meum; faciam satis vel ex parte zelo' et affectui 
qui loquitur. Non verebor statem, dignitate non terrehor, 
non cunctabor ad nomen grande magistri Ulgerif. Nam quo 
grandius nomen, eo grandius scandalum. Propterea me iptum 
transgrediar, et ero insipiens. Senierem incrépabo , episco- 
pum arguam, magistrum conabor docere, consilium dare 
sapienti. Nullum presumptionis genus prætereat caritas et 
æmulatio, quam "olim pro sanctitate et gloria nominis vestri 
conceperam. Cujus glorie diffusum circumquaque spiritualem 
odorem, insidia diaboli interpolatum esse vel modice, mihi 
pro modico non est, sed neque Ecclesim Dei, qus» ubique 
tum celebri gaudio in hoc meridiano lumine exultare solebat. 

Verum vos quantum propriam laudem contemnatis, satis 
apparet; laudo, sed si non usque ad injuriam Dei. Laudo el 
constantiam qua nec summis potestatibus ceditis de jure 
vestro, quod putatis; sed si non pertinacius, quàm constan- 
tius id agi à vobis videretur. Quam gloriosius, et certe sanctius 
vobis, illatam injuriam fortiter sustineretis, et famam ves- 
tram ad gloriam Dei custodiretis? Quamquam nescio quo- 
modo vel conscienciam vestram esse in tuto confidiis seb 
hoc scandalo. Nec enim excusat vos, eliamsí in quempiam 
alMerum jure culpam refunditis. Esto quod alius moverit 
scandalum : profecto compescere vos potestis. Nolle compes- 
cere, sine culpa erit : aut vero compescere, sine gloria erit? 
Malum si comprimas tuum, reputabitur tibi ad justitiam ; si 
alienum, ad gloriam. Quicumque auctor sit scandali, à vobis 
omnimodis exigitur tolli : et in eo loco excusatum dicimus, si 
non potestis. An non denique ministerium est angelorum, 
tollere scandala de regno Dei? Si dixeritis, quid ad nos? 
Arguet vos illa sententia: Labia sacerdotis custodiunt scien- 
diam , el legem requirent de ore ejus; angelus enim Domini 
est. Si ergo hoc scandalum cum possitis, non tollitis, plene 





asa impiatis misisierient vostruth. Quod quidem an nella sit 
euigs, ves jadicabitie. Ége vero nec boc sufficere dixerim, sic 
men et honerificatis. 

Est quoque qued adhuc addem, nisi quia timidior sum. 
fateor, quod promisi. Sed tutius adduco magistrum, qui non 
werestur episcopüs episcopo nudam dicere veritatem. Hoc 
époum, inquit, delictum es! in cobis, quod causas habetis inter 
ess. Quere non magls fréudem patimimi? Opposait speculum, 
refulsit sol justitis , emicuit veritas, nævus apparuit. Quanti 
est igitur nescio quæ illa possessiuncula maledicta, ut ulterius 
jem possit aut obumbrare tam manifestam veritatem, aut 
impedire tam optatam correptionem. Inspiret Deus vobis 
aeqüuiescere consilio, ut non-dicam nostro, sed omnium qui 
emelenter vos Dei emulstione , reverende ei omni gloria 


prossquende Pater. 





(Tire des Œuvres de saint Bernard | 
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Lettre de saint Bersard qu Pape Innorent I], cn faveur 
d Ulger. éréque d'Angers (1). 


Asiantissimo Domino et Patri Dei gratia summo pontifici 
'Banocentio, Bernardes Clars Vallensis abbas, modicum id 
«ped est. 

Vers l'an 1140. — Fractus Jam setate, laboribus, periculis, 
Andegavensis episcopus, cujus pectus non moveat nisi ejus, 
qui viscera misericordiæ, qui omnem humanitatis exuit affec- 
tem? Hec me movent pro homine illo, cujus senectutem, si 
enem excipitur factum, venerabilem facit et vita et scientia. 

. Be quo quoniam quid peractnm sit inter ipsum et abbetiam, 
sendum cognovimus, nihil scribere presumimus de re ín- 


(99) Coto lettre ext ln trem cont-quarentióme. 
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cognita. Sed si constiterit. eum fecisse qued promisit, nihil 
jam superesse credimus, nisi ut plenitudine gratise et offici 


sui restituatur. 
(Tiré des Œuvres de sgint Bernard.i 


PIÈCES RELATIVES A DES MONÎSTÈRES DE L'ANJOC. 
" 


Charte de l'empereur Charlemagne | en faveur de l'ebege 
de Saint- Aubin. 


An 768. — Carolus Rex Francorum, vir illuster, omnib. elc. 
Magnificus vir Gontarus Rector de monasterie S. Albini, quod 
est constructum. prope muros Andegavis, vel Clerici de ipsá 
Ecclesià peculiaris patroni nostri, ad noslram accesserunt 
presentiam, clementiam regni nostri suggesserunt, eo quod 
antecessores nostri, seu eliam dominus ac genitor noster 
bonæ memoriæ Pepinus, quondam Rex, pro illorum auctori- 
tatibus, eorumque manibus subscriptas, ut quasdam villas 
ejusdem Abbati» Canonicis ipsius loci deputatas, denuo per 
celsitudinis nostra auctoritatis scriptum, nos etiam iisdem 
usibus perpetuà lege habendas, easdem confirmare dignare- 
mur; quarum scilicet villarum ista sunt uomina : Mauronies, 
Clementiniacus, Papionis, Primarius, Sabracus, Multonaces, 
Monasteriolum et vinea qua infra consistit. monasterium, 
piscatiónem à portà.Croliense, usque ad insulam qus» nuncu- 
patur Virelista : et hoc pro annis singulis constituit, ut dentur 
prælaxatis fratribus ex villà Justiniaco, de sale modios cea- 
tum. Exinde eliam veluti prasignatum est altitudinis nostra 
preceptum, hoc fieri jussimus, precipue præcipimus aique 
firinamus, ut prænominalæ res cum eorum integritale et sine 
cujuspiam Rectorum praefati loci minorare usibus, et-stipea- 


AM 

dii Debesstesum, in eodem loco Christo famalentium dege- 
tem hebesaiur4 nullique liceit eas in alios preterquam à 
sebis esnstitulinr, usus reterqueri, sed quidquid exinde cap- 
tare vèl exigere potuerit, in eorum distribuat alimoniis. Pre- 
camur etam, pro amore Dei, vel reverentià Sancta Dei 
Eeciesim, sou intercessione beati Petri Apostoli omaes suc- 
cosserts nostros, sicut à nobis est constitatum, iia ot ipei 
conservent , ia ut eum boato Petro Apostolo portionem me- 
resntur porcipore. Iniereà atiam coasiituimas, ut uumerus 
fretrum ultra quinquagenarium sumerem ab aliquo corem 
Abhete ullo unquim tempore uon sagealur ; et ut hoc nesiræ 
sucterifatis preceptum, ürmius habeatur, et per futura lem- 
pora à successoribus illius, et üdelibus sanctis Eccl. melius 
erederetur, et diligentius conservetut, de annulo nostro 
subter jussimes sigilieri. 5. Caroli gloriosissimi Regis, Citerius 
recegnevi. Date in mense maio, anao primo regnante Carelo 
Rege gleríesissimo Francorum. Actum Murnaco. 


(Tiri des anciennes archives de l'abbaye de Saint-Aubin.) 


Charte do l'emperour Charlemagne en faveur de l'abbaye 
de Saint-Aubin. 


An 8071. — la nomine unigeniti filii Dei trini et uni, 
Careles gratià Dei Casar Augustus, etc... Noverit omnium 
Sancin Dei Ecclesi fidelium nostrorumque (am præseutiym 
quam et futurorum sagacitalis industria, quia adientes celsi- 
tudinem culminis nostri fratres ex monasterio sancti ac glo- 
rissi coafessoris- præsulisque Christi Albini, quod est sitam 
in subarbie civitate Andegavensi, quo ipse sancius corpore 
quiescit, ut ais ez nostro ad victum cederemus. quo liberins 
Demini pre nobis, et pro siatu regni nobis à Deo comeniesi 





442 


exorare potuissent; quorum precibus amorem libenter sc- 
commodantes, conferimus ipsi sancto confessori Christi Albine 
villam nuncupatam Cipia, quæ est sita in pago Andecave 
supra Leddo flumine, cum omnibus appenditiis suis, ecclesiam 
quoque cum omnibus pratis, sylvis, terris cultis et incultis. 
atque mancipiis, pascuis, vineis, molendinis, ad eamdem vi- 
lam pertinentibus, in usibus ad eam propriis, absque alicujes 
rationis repetitione perpetudliter obtinere; et ut eis rectius 
visum fuerit, ordinare et disponere, absque cujuspiam per- 
sonæ interpositione mereantur. Quo circa absque aliquá indi- 
gentià Deo ihidem deservire, et pro nobis regnique nosim 
statu, ac populi à Deo nobis commissi salute sepius ac deve- 
lius exorare queant, eá scilicet ratione ut nec ullus hose, 
neque Rex, neque Tribunus, neque Comes, neque Abbes, 
ipsius loci, à loco vel ab ipso sacrosancto cænobio abstrahere 
licentiam habeat, neque vendendi, neque mutuá vicissitudine 
prestare, etc. Ut autem. hujus nostra -largitionis aucierites 
pleniorem in Dei nomine obtineat firmitatis vigorem, anmulo 
nostro subter eam assignari jussimus. 'S. Caroli gloriosissimi 
Imp. Goslenus cancellarius scripsit. Data xvi. Cal. Au. 

Octavo anno Domino propitio, Imperii dom. Caroli gloriosis- 

simi Imp. indict. v1. Actum Aquis. 


(Tiré des ancieunes archives de l'ebbays de Seint-Aubes : 


DIE. 


Donation faite par le comte Foulques le Roux à l'abbaye 
de Saint-Aubin. 


An 930. — In Nomine Domini nestri Jese Christi, ege 
Fulco Andecavorum Comes, Abbas quoque S. Albini , sancti- 
que Licinii, necnon et uxor mea Rossilla, et Ali mei Vuids 
et Foko, nullius copentis imperium, sed nostré plenimimó ve- 
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lustate fatemur nos pro Dei amore, et pro remedio anims 
mem, vel anims» [ngelgerio genitori meo, et uxori sus 
Texendæ, ut pius Dominus de peccatis nostris indulgentiam 
babere dignaretur. Curti Chiriaci cum sylvis vel pratis totum 
ad integrum inquisitum, quantamcumque in ipso loco in meá 
videtur esse potestate vobis trado atque firmo, ut ab hac die 
deinceps teneatis, possideatis, nemine contradicente. Est au- 
tem præfata curtis super alveum Ligeris, etc. Signum Fulconis 
Comitis, sig: Fulconis Comitis filii sui, S. Hervei Episcopi. 
Actum Andecavis civitate, regnante Rodulpho Rege anno vu. 


(Tiré des anciennes archives de l'abbaye de Saint-Aubin : 


née 


IV. 


Permission donnée par le comte Geoffroi Grisegonelle aur 
religieu.r de Sainl-Aubin delire un abbe. 


Vers l'an 970. — Loca que quondam Reges, Ducesque ac 
Principes in Francia positi, pace, Deo dicaverunt; hec nune 
heu! exusta, atque ad ferarum habitaeula, potiüs quàm homi- 
aum esse conspicimus. Nobis vero quihus animä res est, nec 
non ad aliud vacamus, satagendum est, ut quod Deus nostro 
dominatui subdiderit, allevare pro posse stndeamus. Quam- 
obrem ego ia Dei nomine Gaufridus, Andegavorum Comes, in 
præsentis Nefingi Andegavensis Episcopi, vel etiam nobitium 
persnarem, nostrorumq ; fidelium, pro remedio videlicet 
animi patris nostri Fuleonis, et matri» nostris (serherge, een 
etiam pro reliquorum parentem nostrorum requie, deleg amus 
Abbatem in monasterio 5S. Albini nomine Afhertem, nalvà 
veluntate monachorum ibidem degentiam, eisque. licewtiam 
ebecedimus, talem ut. post obitu ejus, quemeumque melim 
velueriat, Abbatem eligendi habeant. potestatem. Coneodimm. 
queque eis et nella mm eorum terrà viraririn dominetar po 
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testas nisi de homicidio aut furto vel incendio, etc. Signum 
Nefindus Episcopus, S. Gaufridus Comes. 


{Tiré des anciennes archives de l'abbaye de Saint-Aubin.: 


V. 


Relation de la difficulté élerée entre les religieur de Seint- 
Aubin et. Giraud de Blancfour, touchant la terre de 
Croissy. 


Vers l'an 1096. — Tempore quo Girardus Abbas mones- 
terio saneti Albini praeerat, quidam homo, Giraudus de Blaa- 
cofurno dictus, et Hubertus filius ejus, cum reliqua parentela 
sua, in quamdam terram sancti Albini calumniam miserent 
qua dicitur Croiacus, et est juxta Peregrinam. Hoc idem se 
fecisse dicebant temporibus aliorum Abbatum. Et cüm Abba 
Giraudus calumniam eorum sedare néquivisset, babuit placi- 
tum cum eis apad Peregrinam ; in quo hujusmodi narratie- 
nem fecit Giraudus : Matri mes duæ sorores faerust , quarum 
una, cui nomen erat Amelina, sicut mulier lasciva, eujesdan 
servi sancli Albini, cui nomen erat Oigerius, concmbina de- 
venit. Quo facto, parentes ejus csperuat mortem Otgerie 
minitari, nisi eam duceret in uxorem ; sed cm minas eorum 
sperneret, et boc de anno in annum facere differret, dederuni 
ei terram supradictam cum Amelina in matrimonium ; et ob 
hoe fecit eam sibi uxorem. Modo vero, quia nullus est de gs- 
nere Amelinæ aut Otgerii qui terram illam habeet, reciame- 
mus eam; quia de nobis movit, et ad nos reverti debet. 
Finita itaque ista narretione, venit in medium quadam mulier 
bonum testimonium habens, quæ istam narrationem estendit 
esse falsam, dicens: Terra de qua sermo est, sancti Albini 
eral antequam Otgerius Amelinam duxisset in uxorem ; nec 
eam Otgerius accepit in matrimonium cum Amelina. Her 


445 

qud dre didi, et inde testis sum. Sed. cm Lérandes verbis 
ens fortiter resisteret, monachi, verha malieris vera esse co- 
gaescentes, ceperunt bellum coatra Gerzadem et Hubertum. 
Betermimate itsque loce ubi belles feret, curia scilicet 
sac Peri Bergeliensis, conveseruai uirisque, Raherius 
scibcel cam sus, qui erat dominas Giraedi et Huberti, et 
Girardus Abbas sancti Albini cum suis. Juratis igitur ut (ieri 
solet sacramentis, campiones invicem pugnare ceperunt. Et 
cim aliquandiu pegaa durasset, videntes Giraudus et Hubertus 
qued campien suus non bene se haberet, dimiserunt calum- 
aiam, ei terram, pro qua bellum eral, solidam ei quietam 
menachis clamaverunt. Devenit sulem Giraudus ibi frater 
Abbatis sancti Albini et mouachorum. Dedit etiam illi Abbas 
Burguliensis benefciuu iwonasterii sui, pro amore Girardi 
Abbatis et ejus monachorum. Custodes belli et testes dimissa 
calemnism sunt isti : Abbas Batoricus, cum monachis et Bur- 
gensibus suis, Marbodus archidiaconus, el quidaui ejus cle- 
ricus nomine Hubertes, Acharias filius Vitalis parchainiuarii, 
Haimericus de Berneziaco, Hainaldus vicarius, Hainaldus 
Porcelles, Alerius Præpositus de Laviyais; de loiniuibus 
sancti Albini, Adulphus Prapositus, Haimmarus Malspeut, 
Walterius Bernas, Hotberius de Trevin, Arnaldus Drion, 
Firsmelus, et alii plures, quorum nomina longum est hu 
seribere; de parte.Girsudi, Hubertus Ulius ejus, Odo. de 
Jantret, Hildiaus de lieliaco, Adraldus de Balgenttaco, Gua 

coliaus li campions. 
Tere des Minseilanen de Hulvs* 1 0 


VI 
. 


Donation faite par Berlas, seigneur de Montiel, à bL abbay: 
de Suint- Aubin 


Au 100%. — Berlaius castri Motistenioli Bono», di dit leo 
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et S. Albino ejusque monachis, pro enimé palris sui et mairis 
sue, aliorumque parentum suerum, terram aped locum qui 
pridem dicebatur Brosciacus, quantum quatuor carruca en- 
nibes arandi temperibus exercere possant, solidam et quietas 
absque ullà costumà , sicut suus pater vel ipse eam hacteses 
habuerant; concessit quoque quicquid de eodem seuo, vel per 
donum, vel per preceptum monachi acquirereat, et ui is eam- 
dem terram Ecclesiam ædificarent, et mansionem sibi et burgas 
suis hominibus; bomines vero, terras ipsius vel burgi, liberes 
esse constituit ab omni costumä et vicarià. Si vero: hemises 
ipsius vills apud Monsteriolum aliquid congruit ad usus sues, 
nullam inde reddent costumam, et si aliquid ibi vendideriat, 
reddent inde pedagium suum; et si non reddito pedagie suo 
recesserint, præposilus vel vicarius de Moasieriolo nea ev 
proinde capiat, aut illorum res, sed monace villm iles 
ostendat, qui reddere illud faciet, sipe ullà alià lege. Propter 
hanc ergo maximam libertstem, locum ipsum qui prius dice- 
batur Brosciacus, Fraucbiam villam nuncupant ; dedit etam 
eis idem Berlaius, duas summas boschi Brosciaci, in die que 
panem suum monachi coquerenl; celeris vero diebus usam 
summam, el quidquid ad usum carrutæ Decesse essel ia 
eodem bosco acciperent : de hoc dono revestivit ipse Berlsiss 
cum uno baculo Girardum Abbatem Andocavis in capitele 
S. Albini imposuit, v. Idus septembris. Anno ab Incaraatiese 
Domini mxcvu. Indici. v. anno 38 regni Philippi Fres- 
corum Regis, Urbano Papà Sedem Apestalicem guber- 
nante, Petro Episcopo Pictavepsem regente Eccleaiam, Ande- 
cavensis urbis cathedræ presidente Gaufrido Episcopo He- 
gonis filio; comitatum vero ipsius civitatis Fuicone Comite 
retinente, qui Joffredi Martelli nepos fuit. Testes qui huic 
dono fuere præsentes sunt hi: Armericus de Arciaco, Willer- 
mus de Turre, Rainaldus Calvinus, etc. 


(Tire des anciennes archives de l'abbaye de Sesnt-.tubin.: 
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vH. 


Benetion feite par e comie Geoffroi Martel à l'abbaye 
de Saint-Aubin. 


An 1104, — Majerum nostrorum exemplis ammoniti, etc. 
Goliridys Marteilus junior, major Fulconis (lius Comitis qui 
Richisus cognémimatus est, sepius rogatus à monachis 
8. Albini, ut concederet eis boscum de Prunariis, quem ante 
aliquet annos donaverat illis pater ejus, sive reddiderat, yro 
es qued ad eumdem locum ex antiquo jure atque ez regio 
muere pertinerel, acceplà ab eis non parvà pecuuiæ summ, 
.éd est denariorum libris centum, tamen inilo consilio ac- 
waierit precibus eorum, anauens quod petebant, accipiaus el 
ipee ab eisdem monachis pro hac re libentius, yleniusque 
esnáürmendàá, centum et decem libras denariorum. Asuu qpiui 
ab incarnatiene Dom. 1104. iv Idus decembris , venit ad mo- 
masterium S. Albini, memoratus Golfridus, cum quibusdam 
militum enerum , ibique concessit Deo et 5. Albino &« uona 
chis ejus, supradictum boscurn, ad faciendum quidquid vellent 
solidum et quielum atquc ab emai consueludine liberum, 
quemadaodum antea donaverat paler ejus, ipsamque conces - 
sionem suam possit propriá manu super aliare Dominicun 
B. Albiai, cum cultello Harduin: eleemosynarii, qui yroplerca 
reservaius esi apud saos, in prescntiá Girardi Abbaus, aspi- 
cionte universe convenis , qui lunc terüuam psallebal boram, 
alisque quam plerimis, quorum nonuwa infra habeatu 
scripta ; de hominibus Comitis, Arichardus de 5. Quiause, 
Fuice filius Lrsionis, Geffridus tihus Vearie:, Mardwaus da- 
pifer eus , de (amiláà S. Albim llubertus l'raspesitus, Yua- 
rinus celararius , hecorderus, lainerius camerarins Abbatis, 
Rainerius Gasdinas, Heuricus Sementanus, Arduighus e! 
Geraldus commonearü : islam quoque doaatiesem Puicenn 
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Comitis de Bosco de Prunariis concessit Fulco jenior filius 
ejus, monachis S. Albini Andegavis, in camerá patris sui, 
ipso patre presente, et confirmante pariter ac laudante, 
eodem anno 7 Idus decembris; ipsamque concessionem 
suam misit in manus Brientii Prioris cum capello Petri de 
S. Christophoro, Capellani eo tempore patris sui : propter 
istam autem possessionem obtinendam firmiusque roboran- 
dam, donaverunt supradicti monachi solidos quingentes Fel- 
coni Comiti et Fulconi juniori filio ejus. Huic concessieni 
interfuerunt isti de monachis : Brientius Prior, Vualterius de 
Lovaniis, Vuido frater ejus, Hardouinus eleemosynarius ; de 
Clericis Petrus Caxellanus, Paganus Bonetus; de laicis Fulco 
Comes, Abbo de Brioleto, Vuido Pictavinus, Hugo frater ejus, 
Gosselinus de Campo Caprario et frater ejus Hugo, Fulce 
Graphinus, Arbonellius de S. Michaele, Gerardus filius Aude- 
fredi tum Prepositus, Adamus Mitricus Fulconis junioris, 
Rainerius Garangerius, Adelardus Pincerna; de hominibes 
S. Albini Robertus Prepositus, Samazolus famulus Prieris, 
Rainaldus Recordellus. Eodem vero anno, parvo admodum 
elapso tempore, venit idem Fulco junior, ad monasterium 
B. Albini, xiv Calend. februarii, ibique præfatam donationem 
sive concessionem quo robustius omnino firmaretur, posait 
manu proprià super altare Dominicum ejusdem sancti, cum 
cutello Vuidonis de Lovaniis tunc camerarii, in præsentié 
Girardi Abbatis; pro hac re:donavit ei memerates Abbes 
unum cyphum argenteum, etc. Signum Fulconis Comitis ce- 
gnomento Riohini, S. Goffredi Martelli junioris, S. Fulconis 
junioris, præséntes affuerunt cum Fulcene Comite, Ahbe de 
Brioleto, Carbonéllus de S. Michaele, Archelaus milites ejus; 
Goffridus Caiphas, Goffridus de Restimaco, Petrus de S. Chrie- 
tophoro Capellani ejus; cum Goffrido Martello Papot de 
Aneto, Gironius frater Ctarembaldi, Habaudus Piaceraa, 
Gaufridus de Blasone Capellanus ejus, cum Fuicone juniere, 
Gosselinus de Campo Caprario, Gosselinus Rotumbardes, 
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isiomes Hitrisies ejus ; de monachis, Brigatius Prior, Vualte- 
rims de Lovaaiie, Rainaldus Paganus ; de hoyninibus eorum, 


Bobersitis, Prespositus, Rainellus cubicularius- Abbatis, Sa- 
enasolus (amralus Prieris et plures alii. 


(Pré des anciennes archives de l'ebbaye de Snint-Aubin ) 





VIH, 


Accord fe entre les religieur de Saint-Aubin el ceur de 
Vendóme , touchant l'église de Saint -Glémenl de Graog. 


An 1073. — Natum sit einnibus tam futaris quàm præsen- 
tibus sancte Dei Ecclesim fidelibus quod Orricus, sancta 
Triaitatis Ecclesis Abba de Vindocino, atque Otbrannus 
sancti Albini Andegavensis Abba, Carnotum pariler venerunt 
ante presentiam Cardinalis Romani, Domini videlicet Geraldi 
Ostiensis Episcopi, ut ibi juste terminaretur contentip quam 
imer se diu habuerant de Ecclesia Credonensi sencti Cle- 
gaentis, quam ulerque ad suam monasterium jure pertinere 
conabatur asttuere. Quæ dissensio cuin nec ibi finiri potuisset, 
præfatum Cardinalem pro eadem causa Parisius secuti sunt ; 
ut saliem in Coacilio quod ibi determinatum erat, finem con- 
sequeretur prexlicia eontentio. Sed cüm nibilo magis ibi 
promovissent, Carnotum pariter cum Domno Arraldo ipsius 
sedis Episcepo redeuntes, ipso mediatore ad hanc concordiam 
de predicta causa tandem venerunt ut Otbrannus Abba sancti 
Albiai Andegavensis ducentas libras denarioram Andegaven- 
siam terminis constitutis ab Orrico sancte Trinitatis Abbate 
reciperet pro dimitenda calumnia quam habebat in Ecclesia 
sancti Clementis Credoneusi. Factum est autem hoc ex con- 
sense omnium qudos secum habebant, tam laicorum quàm 
weaachorum:; eo tamen teaore, ut si infra terminos roanti- 
teles pecuamim persoivendæ Ahbatum alteruter decederet , 


l. 21 
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Ecciesia tamen -Vindocinsnsis sancte "Trinitas pradietsn 
pecumiem pérsolveret Ecclesie sancti Albini Andegavensis; 
ea tamen conditionis lege, ut praedictus Abbas Otbrannes her 
ipsum in capitulo sancti Albini ex assensu fratrum omainn 
ac totius famili: ratum facerel. Quod ut firmum et inconval- 
sum maneret, litterarum memeriæ tradi voluerunt ; et in ca- 
pitulo Carnotensis Ecclesise, ne quando lis sopita revivisceret, 
unanimiter confirmaverunt. 

S. Adraldi Episcopi. Sigsum Otbranni Abbatis. S. Ingel- 
ranni Decani, etc. S. Orrici Abbatis, etc. Anno ab [ncarna- 
tione Domidi urxti. 

In ipsa synodo fecerunt primo morachi sancti Sergni, vel 
monachus Adelardus, clamorem de Campiniace adress 


Abbatem S. Albini. 
(Tiré des Miscellanea de Baluse. V. m, 


IX. 


Relation du renoureJlement de la difficulté entre les religieur 
de Saint-Aubin »t cenr de V. endéme, e! de l'accord qw 
le pape. Urbain [I rétablit entre eur. 


An-4094. — Ecclesiam sancii Clementis Credoneneis esstri 
cum omnibus. appendiciis suis ecclesiasticis -possidére quie- 
tam monachi beau Albini ampliès quàm triginta amnis ia 
pace. Eam Goffridus Mariellus Andecavorum Comes, patenti 
eis sublatam violentia, monachis dedit Viadocinensis munss- 
leri, non tàmen. sine calumnia merachorum sancti Albiai. 
Cümque pro hac re inter hos illosque morracbos. jugis perse- 
veraret discordia, lenitatis priüs frustra pluribus eynodorum 
conciliorumque judiciis, apostolica tandem vocatieae Urbani 
papa jubentur præsentari, facturi ad invicem ex ejus decrete 
canonica jura. Audierat enim jam secundo de hac se pape 
prædicius monachorum saacti Albini clamorem; quem ad 
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ejus eures detulerat Milé quidem, eorum commonaches, mis- 
ses ad hoc jem-semel et iterum ab Abbalo et ceteris fratribus 
ejes. Deliberalum itaque est ab utriusque congregationis mo- 
uachis ut electi seniores.duo tresve hinc et inde apostolicis 
destinarentur conspectibus : qui ei partis utriusque causas 
lali patefacereht conditione, ut quicquid ex ea re presentibus 
illis apostolica firmaret auctoritas, hoc firmum. et inviolabile 
utriusque moridsterii defenderel posteritas. Eo tempore Abbas 
sancti Albini Girardus vehementi laborans infirmitate, equi- 
Ure non poterat. Sed et Bernonem Vindócinensis monasterii 
Abbatem anni jam declinantes in senium ab omni labore ex- 
cusabant. Electi sunt ergd ad hanc legationem, de monachis 
beati Albini, Girardus Prior, Stephanus quoque, et Milo, fa- 
malique eorum. De Vindócinensibus, quoque electi sunt, 
Frotauüdus Prior,-et Ingelbaldus, famulique eorum. Qui-pro- 
fecti pariter, pariter se papæ obiutibus obtulerunt, pariter et 
causas suas manilestaverunt. llle dijigens in utramque partem 
proat oportuit, examinator, post multas hujus illiusque partis 
retractationes, pacem landegi et concordiam inter utrosque, 
. wiürerumque libera voluntate, composuit. Et pacis quidem 
ejus sive concordue pacium l'riores ambo, et monachi qui 
' cum eis érant, datis propríis fiduciis in manu papse firmave- 
verual. Sed et idem papa ad firmitatis cumulum , . pactum 
eorum propriis conrmarit sigillis et litteris, quarum exem- 
plum hic adnotatum sequilur. 

Urbanus Episcopus »ervus servorum Dei dilectis in Christo 
Glsis (Girardo Abbati sancti. Albini Andecavensis et Bernoni 
Abbati sancue Trinitatis Vindncinensis salutem el aposto- 
bcam benedictionem. Auno dominice Incaraationis mille- 
sime nopagesine lestio, pontiicatus nostri quinto, Indictione 
prima, cüm essem in provincia Calabrie apüd mona«terium 
sañiæ Mari quod dicitar de Matina, monachi «aneti AJ. 
bini, Girardus Prior, Milo, Stephanus, advertus monarhne 
sancue Trinitatis de Vindocino, Frotmundum Priorem, În 
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gebaldum Hostiarium (4) , qui presentes adefent , conquesti 
sunt quod Vindueinenses (ratres Ecclesiam sancti Clemen- 
tis Credonensis, quæ à monachis sancti AiWfai justé secen- 
düm illorum temporum consuetudinem adquisita ac per tri- 
genta annos quieté et sine interruptione possessa , violenter 
ablatam injusté detinerent. Qui cum suis instrumentis et ra- 
tionibus causam suam defendere niterentur, prima die pro- 
clamatienis Tes diü et multüm ventilata, mullo potuit áne 
terminari.. Seeunda vero die similiter multüm diseussa, ad 
nullam tamen est finem deducta. Die autem tertia, duodecimo 
scilicet kalendas decembris, residentibus nobis in Aglene 
civitate Apuliæ, præsidentibus religiosis et venerabilibus tam 
Episcopis quam sancte Romane Ecclesise Carduialibos sive 
Diaconibus, adstantibus etiam nobilibus Romanis et Comitibus 
Apulie gloriosissimis Boamonte et Guillekmo, re iterum. dià 
et multi inquisita, tandem inspirante Deo lucidiùs eluxit in 
quam potiùs partem jüstitia déclináret. Cüm enim utraque 
pars suis nobis allegationibus óbviarent, et binc pactiohem 
Abbatum, confirmationem Pontificum Romanæ Eeclesiee Le- 
gatorum, illinc vero legilimum introitum et canenieanm tri- 
ginta annorum possessionem nobis opponerent, nes, qui om- 
utum fidelium causas æqua lance pensare debemus, utriusque 
utilitati . providentes , ipsam litem concordiæ conveñientis 
quiate decidere maluimus. Omnes igitur -qui mebiscarm 
aderant hanc sententiam collaudantes, consentientibus pre- 
dictis utriusque cænobii fratribus in marius nostras fidem 
pollicendo firmantibus, concordia-et pax inter eos hob mede 
posita est, ut scilicet Vindecinenses monachi de his tribus 
Ecclesiis, aut Ecclesitin Manitilium, vel sancti Saturnini, sive 
sancti Johannis super Ligerim, unaïn quam congregatio tota 
sanctæ Trinitaüs elegerit, cum omnibus. qui àd eamdem 
Ecclesiam tam mebilibus quàm immobilibus interfüs ette- 


| Ce mot est ail dans le texte; mais nous pensons quii faut 
lire hxpilalarium, comme il e». voit À la page «nivante. 
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rièsque ad præsens pertinent, infra dies triginta postjuam 
demem redierint, monasterio sancti Albini in perpetoum 
tradaet. Fratres itaque sancti Albini omnem litem omnemque 
calymeiam ex causa hac in manus nostras et Vindocinensium 
fratrum refutaverunt. Vindocinenses vero unam supradicta- 
rum Ecclesiarum in manus nostras reddiderunt, et per nos 
eosdem monachos investierunt. Praesenti igitur auctoritale 
fraternitatem vestram admoneius et priecipimus ut hoc pac- 
tom à nobis Íntentione pacis el quietis dispositum et statutum 
omni. tempore deinceps ratum et incotvulsum teneatis el ob- 
servelis. Quecunque autem pars hauc nostræ decisionis sen- 
tentiam non susceperit vel'transyredi præsempserit, tain ca- 
monem severilali subjaceat quim legitime compoiilionis 
pœænam, id est auri centum librarum, sustineat, el à causá 
penitus cadal. Data Tarenti vint. kalendas decembris. 

Poetquàm autem reversi suiit. l'riores et qui cum eis missi 
fuerant, recitatæ sunt- littere iste Lam in Vindocinenei quàm 
ia eanctí Albini capitulo , in praesentia Abbatum et monseho- 
rum, roacedenübus universi$ pacem illam et concordiam 
quam papi poscebal segtentia. Tradideruntque Vindocioensis 
meaasterii fratres monachis vaucti Albini ecclesiam sancti 
Jehannis quam est super Ligerim, cuin tota ejus agrorum et 
viaearum possessione, in nomine supradiclæ concordie. Qua 
ut plenius frmarelar, missi sunt à monachis suis Frotmundus 
Prier, ingebaldns Hospitalarius, llerbertus de Dooleto in ca- 
pitulum sancti Albiai ; ibique in omnium audientia concessa 
est ex utraque parie pax supradicta. Sed et de wonach 
S. Albimi mise suut in Vindocinguse. capitulum Girardus 
Prior, Hugo Mansellus, Ntepbauus quoque, et Archembaldue ; 
ibique Abbas Berno tandem se concedere testatus est concor- 
diam ; sic celer cunsentienibus, ut ne unus quidem adver- 
saretur. Ad quod audiendum adhibiti suut. seculare» tenios. 
Es parte saucti Albim, Girardu-, Firmatus, l'opardus, Sama- 
zoclius, (amuli aonachorum qui missi. fuerant, Ex Vindeci- 
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nensi parte, Anseius carpentarius, Gualterius carpentarius, 
Walterius sutor, Durandus de Andecava, Herbertus Bioius. 
Odo Modiolus, .Raingldus de Andecava, Guarinus hospitaries. 
Alberius boverius , Bernerius secretarius, Ramaldus pister. 


7 X. 


Autre relation de la méme difficulté et du jugement rendu per 
Aimé, arthevéqué de Bordeawr, légal du Saint-Siége. 


An 1096. — Urhanus Romanus Pontifex missis literis 
mandavit Amato Legato suo, Rodülpho Turonensi Archiepis- 
copo, Goffrido Andecavensi Episcopo, ut litem quæ est iater 
sancti Albini et sanctæ Trinitatis Vindocinensis monachos de 
Ecclesia sancti Clementis Credonensis, vice sua justo judicio 
deciderent. Amatus itaque acceptis litteris supfadieto Archie- 
piscopo et Episcopo mandavit quatinus ad hanc causam de- 
terminardamn Sanctonas ire unÀ cum sancti Albini et sancue 
Trinitatis Vindocinensis monachis non different. Quod Comes 
Andecavensis audiens, suadentibus sancte Trinitatis Vinde- 
cinensis monachis cum interminalione desiructionis totius 
monasterii sui sancti Albini Abbati Sanctonas ire vetuit, mea- 
dans Amato quatinus in terram suam, sicut ipsemet Amatus 
per supradictos monachos ab eodem Comite qemsierat, Miri- 
bellum vel Losdunum fiducialiter veniret, diffniturus haac 
tantam causam ibi unà cum Archiepiscopo .Turonensi et 
Episcopo Andecavensi, sicut Apostolicus mandaverat, qui ob 
itineris difficullatem Sanctonas ire non poterant, eünt et ipse 
huic placitu interesse cuperet. Amatus autem preetentis ecca- 
sionibus venire noluit; sed hoc placitum absque prædicierem 
Pontificum invitatione et consensu Burdegalam transtulit. 
Abbas itaque sancti Albini, licet graviter infirmus, ad hoc 
placitem contra vetitum Comitis Andegavensis pergens, à 
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Püstesionpis Comitis. peesposito , Retherte nemine, apud sanc- 
em Jobennem Angslistenserm captus, et revorii compuleus 
est; exquisitis entes manicis omnibus pro pecuaim sblatione, 
ei qua. fertesse reperiretur. Qua nen inventa, cèm Abbas ei 


menechi sem captionis ot-réversionis cansam quærereni, 


Fragesitus reddere noluit, iaterminande addens quia si ulte- 
vids tontarent procedere , e£ captionem et detrimentem rerum 
suarum maximum iacurrerent. : Adjuoxit etiam ut ad Comitem 
orgerent, et qrayiüs quim ipse cos ceperat, circaverat, re- 
wer compulsiverat, super se proclamarent. Missis igitur 
lagatio sanctum Maxontiem ad Comilem Girardo Priore sue 
etrliciihanae sitero monacho, qui de illatis injutiis quereren- 
tur, eb Gdatiam so conductum Comitis quamrerent, ipse Abbas 
emm ceteris eo die foriè ad quamdam-obedientiam sancte 
Maria Delensis reversus ést, ibi illos, quoad uxque redirent, 
eperiens, Redeuntes itaque legati dixerunt Comitem sui cap- 
tonem st .univorsa qua facta fuerant supradicte Praeposito 
jessissa. Fam cèm aped vum de sui Abbatis captione et co- 
teris iajuriis-quererontur, respondit Comes se nolle illos per 
snem terram iraacire euntes ad hoc placitum in que Ecclesiam 
enneti Clementis Credenaensis monachis Vindecinonsibus an- 
farve aitercatur, oàm et Abbetia sancta Trinitatis sua esset, 
où in sea terra ebodientiss mulias haberet. Cümque fdecie 
&anesundi per terram saam, et ducendi ad boc placitum 
quoscumque veligat, quam audiestibus Helia Conemanaenei 
Comite, Herberte Toarconsi Comite, ilugone de Liciniace, 
ilis Piciavis doderst, rocordarenter, respondit se hec reco- 
gaosecre, et ideireo ei aliquid amiserant reddere, transire 
quie si Amhtes do hec placite se ita intromiMeret at aliquo 
amitterent, proculdubio nec suus Episcopus nec enus mena- 
«hus eset. Unde conjici polest qued Lomes monachorum 
Vándesineheium precibus vel pretio Abbatem eum emis et onpi 
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fecerit et reverti compulerit, Hoc Abbas audiens, ipse quidem 
cum celeris monachis et laicis hujuè placiti comseiis et sue 
rectitudinis testibus ad proprium. monasterium reversus est; 
quatuor autem mohachos, qui de predictis imjeriis quere- 
rentur, diversis viis misit. Qui per diverticula euntes latenter, 

diffugiende per vias silvosas, cum maximo labore Berdegalam 
pervenerunt : ubi cüm de Vindocinensibus monachis, quorem 
hortatu Comes eorum Abbatem, sicut conjecturis veris pre- 
batum est; capi fecerat, querereritur, nullam prorsüs ebtinuere 
justitiam. Nam cüm se hnjus captionis fuisse conscíos omnes 
impudenter negarent, Mauritius, sancti Florentii, sedachus el 
cellararius, bis verbis forum impudentiam redarguit, dicens : 
Prior sancti Clementis Credonensis apud sanctum Maxeátium, 
ubi tunc Comes aderat, quiesivit à me si saneti Albiai Abbes 
ad plecitum suum iret. Cümque ego respondissem illum jam 
in itinere esse, dixit se tales habere amicos qui, si posseat, 
illum disturbarent; de qua disturbatione, si contingerel, 26 
magnum gaudium habitorum. Propter que verba prmdixi 
Domno Guillelmo Abbati nostro, sicut et contigit, sancti 
Albini Abbatem proculdubie in Roc itinere disturbandum. 
Cümque omnes machinamenta ejus perciperent, et ipáe adhue 
impudentiüs se ita dixisee negaret, inquisitus ab Amato quid 
inde dixerit, nescio quid mussitando protulit, se quasi satis- 
facturum inde promittens, si ipse præciperet. Amatus antem 
totnm impune dimisit. Deinde sancti Albini. menachi de 
sancte Trinitatis Vindocinensis mônachis conquesti sunt, ee 
quod saneti Clementis Credonensis Ecclesjam injestà iavasis- 
sent et violenter tenerent, quam. ipsi ex done Suhardi votali 
et ejus filiarum Guarini et Suardi concessione per annes multes 
possiderant , officinis, viueis, signis, libris, et aliis eraamentis 
orhaverant, et usque ad santtæ Trinitatis Vindecinensis fen- 
dationem et Gaufridi Martelli Comitis tempus, qui vi sua et 
sime ralione aliqua illam sancto Albine abetelit et saectp 
Trinitati donavit, pacificè tenuerant. Ad quis Vislesinensss 
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menaché aibil contradiceples, respoaderunt multas querelas 
inter so ei sancti Albini monachos de hac Etclesia fuisse, sed 
Otbrasaum sencti Albini Abbatem, ducentis denariorum libris 
ab Orrico sancta Trinitatis Abbate acceptis, concordiam iade 
fouisse. Cámque hane concordiam per Giraldi Ostiensis Epis- 
copi manum (sciam ease dicerent, restitit Haimarue sancii 
Albimi famajus, qui fuerat Otbranni Abbatis Camerarius, pro- 
bare paratas quod Giraldus Ostiensis Episcopus-hanc concor- 
dium meque (eceraí, neque cüm (acia Carnoli fuit aderal. 
Ciyn vero bujus cusciódim siroraphum ron haberent, quam- 
dom aliam cartam legi fecerunt; in qua continebatur quod 
estundém Otbranni Abbatis promissum, totum sancli Albini 
eapitulum hane concordiam conceskerat. Quod saneti Albini 
metacbi-audientes, veris testimoniis falsum esse ostenderunt. 
Stephanus enim sancti Albini monachus, qui tunc magister 
seheletum fueral, dixit se. unuin fuisse de eslumniatoribus, 
Berardum, Metbertum, Clementem sancti Albini secretarium, 
Anéream rabeem, et-alios plures nominans, ipsos etiam Vin- 
docíaenes ja. testimuniom hujus calumaiæ invocabat, addens 
quia si aliquis eorum hoc negare teotaret, ipse approharet. 
A4 qua emnia cim Viadocinenses monachi nihil emnino re- 
sisterent, sancti Albini monachi jediciom flagitarerunt etrum 
Abbas, quadam parte Capituli contradicente, possessionem 
moaasterii veadere possit. Amalus itaque secedens cum Epis- 
eqpis et Abbatibus, et diù hec omnid revolveas, tandem ju- 
dicavit concordiam quam Otbrannus et Orricus adeo religiosi 
Abbaies cum quadam parie capituli sancti. Albini, quamvis 
altera contradicente, fecerant, non posse dissolvi. Cümque 
sancti Albini monachi à singulis. Episcopis, Agennenss et 
Nanneteasi videlicet, Abbatibus vero saneta Marie Dolensis 
et sancti Johannis Angeliacensis, clericia autem l'etro Decano, 
Achelmo Archidiacono Burdigalensibus, quos ipse Amatus ad 
pedicium boc faciendum secum advocaveral, quarereat utrum 
hec judicium (acereat vel consoatireni, nemo eorum vel aflir- 
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mavit vel negavit, prseter sancti Johannis Angeliaceneis Abbe- 
tem, qui nec facere nec consentire huic jadicie eoram emnibes 
professus est. Deinde sancti Albini monaehi hoe judicium pa- 
lam omnibus ealumniati sunt injusium eese et falsum, «t 
contra sanctorum canonum decreta prolatum phoclamantes; 
poposceruntque ut vel ipse Amatus data sedtentia canonica 
hoc judicium corroboraret, vel ipsi canonicis sententiis id re- 
futando impróbarent. Ad qus Amatus et ceteri hujes injusü 
judicii conscii nullum omnino dedere responsum; pluribes 
monachis , clericis, laicis aperté dicentihus hoc injustum vi- 
deri judicium. Huic placita interfueryat Simon Agennesss 
Episcopus, Benedictus Namnetensis Episcopes, Auldeberífes 
Dolensis Abbas, Ausculfüs Angeliacensis Abbes, Guilfteima 
Abbas sancti Florentii, et de monachis ejus, Mauritius, Oli- 
verius, Radulphus, Haimo. De monachis Vindocisensibes , 
Frotmundus Prior, Radulfus, Daniel, Gaufridus, Adelokmes. 
De mortachis sancti Albini, Girardus Prior, Helinannus, Ste- 
phanus, Milo. De famulis eorum, Haimarus Malpetit, David, 
Lucas, Ingelgerius. De clericis, Leodegarius Archidiscéuess 
Pictavensis , Radulfus Archidiaconus Namnetonsis , Arhoimes 
Archidiaconus Burdegalensis, Wilelmus Apnlus, Guillelmus: 
Salmurensis Archipresbiter, Petrus Decanus Pprdogaionns. 
Petrus de Subiss. 


(Tiré des anciennes erchires de ree: de Seíni-Aubta. 
Miscellenes de Ueluze, 1. 11 ) 


XI. 


Leltre du pape Pascal 11 à Archambaud, abbé de Seisi- 
Aubin, pour confirmer l'accord fait entre les religieur dr 
Saint-Aubin el ceur de. Vendüme. 


An 1115. — Paschalis Episcopus servus servorum Dei di- 
lecto filio Arcimbatde Abbati: mohasterii samcti Alblni qued 
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apud Andegavim situm est salutem et apostolicam benedic- 
onem. Ex predecessoris mostri sancte memoriæ Urbani 
secundi pape litteris intelleximus quod ante conspectum ejus 
à moanchis sancti Albini adversus Vindocinenses questio facta 
faerat super sancti Clemeatie Ecclesim Credonensi. Tum ex 
beneplacito ejusdem Pontificis deliberatum fuit ut Vindoci- 
Bonses fratres pre recompensetione supradictis Ecclesiæ aliam 
soncté Albini menackis Ecclesiam traderent. Unde factum est 
ut Viadeciaeases cisdem monachis Ecclesiam sancti Johannis 
super Ligerim darent. Quod utriusque congregationis favore 
eseienseque Érmalum esi. Nostro autem tempore Joffridus 
Visdecipensis Abbes super eadem Ecclesia sancti Johannis 
Arcimbaldem fancti Albini Abbatem sollicitare etaduit. Unde 
nes eb. eo cflagitati, Arcimbaldum ipsum nostris ad causam 
Meris evocavimes. Cetoràm post termiaum à nobis statetom, 
ebm ipsi alio sibi tempere secundum vel teriium terminum 
eteteissent, sicut nobis eerum litieris significatum est, Arcim- 
baldo semper ad prsfectionem parato , sicut ex ejus legatione 
perespimus, Viadecinonsis Abbas non solüm non venit, sed 
mec exeusationes rationabiles allegavit. Nos igitur simulationes 
et dissimelstiones hujusmodi perpendentes, juxta postulatie- 
Rem venerabilis frairis nostri Rainaldi Andegavensis Episcopi 
quieti vestre in pesterium super hoc negotie duximus previ- 
dendum. Prasentis igitur decreti pagina convenientiam illam 
quis per supradicti prisdecessoris nostri deliberationern cone- 
. tate est frgsem perpetuo pertanere decernimus, omnimoda 
prohibentes ne sapor ilia sancti Johannis Ecclesia ulteriès sancti 
Albini monasterium Vindecinensis Abbas inquietate prmcsumst. 

Quod si presumpasrit, iaquistetio ipsa vires nullas ebtisest. 
Ego Paschalis Catholics Ecclesi Episcopus subecripei. Data 
leneventi por manem Jobsnnis Diaconi Biblietherarii vm 
Kal. Junii, Indictione vm. Incarnationis domiaicæ anno nc1v. 

(Tire des Miocellanea de Bohso,. 1 w* 
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XII. : 


Pritiléges accordés par le roi Childebert II à l'abbaye 
| de Saint-Sorge d'Angers. 


Vers l'an 705. — Childebertus Rex Francorum vir illustri, 
omnibus agentibus tam presentibus quàm et futuris. Quicquid 
pro cœlesti amore, vel pro æterna retributione'ad losa sancto- 
rum ab antecessoribus Principibus, parentibusque nostris fuit 
indultum, st hoc nostris oraculis affirmamus. retribatorem De- 
minum exinde habere confidimus. Igitar coguoscat magnitede 
seu utilitas vestra, quod venerahilis vir Theodebertus Abbes de 
monasterio quod est in honere peculiaris patromi. mostri 
S. Sergii et Domini Medardi Episcopi, in suburbio Andegavis 
urbis construcium, ad nostram accessit presentiam et cle- 
mentis regni nostri suggessit, quod de curtibus predicte 
S, Basilicæ que nominentur Marentius, Sibuiliacus, Taunacus, 
l'ouiliacus, Senopa, et Genestonnus, annis singulis inferendam 
solidos vi inferendales, et -alios vi de Remissarià auri pe- 
gensis inferendo in fisci ditiones reddebant, et tale beneficium 
bone memorie avus noster Ciñodovens, et gemiter noster 
Theodoricus. Quondam Reges, per eorum auctoritatem ad 
ipsum monasterium sum manus subscriptionibus pre raercedis 
eorum augménto. concesserunt, ut nullus Judex publicus ia 
ipsas curtes ad. agendum, nec ad (reda exigesdum, nec. ad . 
mansiones faciendum, nec ad cansas audiendum, nec ad fide- 
juseores tollendum, nec ad pastos, nec ad paraias inirare, wc 
judiciarià potestate ullam redhibitionem penitàs exinde requi- 
rere, nisi quod inferendam ipsam idem Abbas per seipsum, 
aut per missos suos annis singulis in sacellum publicum red- 
dere debere. Unde et alias preceptiones, seu et confirms 
tiones à gloriosis parentibus nostris anterioribus manibus 
eurum roboratas, se pre manibus habere affirmat, per quas 
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igeum beneficium ab ipsis Principibus feit indultum, vel ueque 
wunc contervaium ; ideoque pre firaitalis studio petiit nos- 
tram celsitudinem, ut uostra auctoritas circa ipsum monaste- 
rium, vel ejus congregalionem hoc denuo generaliter confir- 
dire deberé, cul nps hanc petitionem pre reverentià ipsius 
sancti loci, sicut unicuique petenti nequivimus denegare, sed 
gralanli animo præstitisse, et in omnibus confirmasse cognos- 
che: Pracipimes enim, wt sicut constat in respectu ipsius 
anterioris preceptienis, vel cosfirmationis, qued ipsum bene- 
figkum esque nanc de tam longo tempore, absque alle con- 
Wedicente ab ipsis Principibus mihi legaliter fuit conservatum, 
lea deinceps tencalar, ut aeque vos, neque juniores, aut suc- 
eamores vesiri, nbc wlius quilibet de judiciarià potestate ad 
agendum, nec sd freda exigendum, néc ad mansiones facien- 
dim, sec ad causes audiendum, nec ad fidejussores tollendum, 
tfared ullas quaslibet redhibitiones ibidem penites exactandum 
jugredi sudest. Sed quedcumque pars fisci mostri exinde 
percipere, aut exactarí potuerat, nollus vestrüm hoc pemitus 

nisi tantüm annis singelis ipsi soldi 
dhodocig, pér ipeun Abbatem, aut per missum saum notiria 
reris iaferti debesst, at dictum est, nostris et (uteris Do- 
mine suxiliente tomporibus. igitar cam Dei, ei nostrá gratis, 
per imspéctei aniedicias preceptiones, sicut usque ser 
ipsum bensücium semper fuerat. conservatam, jubomes m 
inantul pré mercodié nosirm intuitu, in omnibus coneervater ; 
«t ui bae auctoritas plodiorem obtineat vigorem, val m ipeum 
eengregatienem jugiter delectet pro stabiltató reget monte 
Bemini misericetdiam frequentiàs deprecari, manne neutro 
ctbocriptionibus suvpter eam derrevimus rohorarn. ignem 
Ohbitisbertus Rex. 


{ lire des onrssnnes oversee dq l'obbnye do Saint Gorge , 
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XIII. 


Charte de l'empereur Charlemagne qui confirme à l'abbaye 
de Saint-Serge la pussession dr certains biens. 


Vers l'an 185. — In Nomine sanctz et individus Trinitatis 
Carolus gratià Dei Rez, si locet divinis cultibus mancipate, etc. 
Notum sit omnibus sancte Dei Ececlesis fidelibus, et nostris 
presentibus atque futuris, quia dilecius nobis Comes nester 
 Gairardus ad. nostram accedens clementiam innotuil pariter 
divino amore admonitus, quod quasdam villas quee dicuntar 
Nubiliacus cüin Capellà, et in alio loco villam quae dicitar 
Campaniacus cüm omnibus adjacentiis ex Abbatiá S. Sergii, 
seu S. Godeberli confessoris cujus corpus ibi requiescit, sai 
siquidem reguninis usibus et stipendiis fratrum in mermerale 
monasterio Christo militantium, deputaverat sub omnium vi- 
delicet integritate, sicut ipse in suos dominicos usus habebat. 
Unde petiit excellentiam nostram, ut hoc suæ bone voluatatis 
opus precepto aucloritatis nostre, confirmare digaaremer : 
cujus petitionibus libenter assensum præbentes, hoc scriptam 
ieri jussimus, per quod precipimus alque Grmames, «t sicut 
ab eodem Gairardo Comite vel Abbate constitutam est, pre- 
dictas villas quas ipse in suos dowinicos usus videbatur ba- 
bere, sic per hanc nostram conlirmationem praedicti lori 
clerici , et successores eorum omni tempore pleniter et iale- 
gerrime illas habeant et possideant. Neque conetur aljquis 
reclur eorum, ex eisdein rebus aliquid in suos usas reterquame, 
aut aliquod servilium exinde exigere, sed quidquid ex pre- 
dictis villis et celeris memoratis rebus exigi aut fieri potest, 
sive cujuspiam impedimento aut inquietudinem fratrum, nti- 
litatibus s: pedicti loci proficiat Àn augmentum, el pleniesimé 
necessitatibus eorum commodis faciat supplementum, qua- 
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tenus oss et devetila delecfet, pre nostrà et popali Christiani 
aterná fjicitete divinam semper misericordiam implorare. 
( Katroit du Gallie christiana velvs, t 1v.) 





| XIV. 


Benaton de Jai de Saisi-Serye, faite par Alain, roi de 
Bretagne, à Rainen, évêque d'Angers e à ses successeurs, 


Yers l'an 878. — In Nomine Dei ego Alanes gratis Dei 
fih et pécilicus Rex Britannis. Comperiat omnium Britonum 
fidelium Sancta Dei Ecclesin nosiroremque primsentiam w 

sollertia, quia dilecte$ amicus nobis venorahilis 
ne hadégavensis Ecclesie humilis Ephcopes, ad noirs 
actedens colsiadinem , postulavit ul nestrá munilicantió 
quaméais Abbatiam nencupatam Sancti Sergii in pags Anda- 
gavensi propè civitajem, ei cunctia vile sum dialus «t sucres 
soribes suis Beato Mauricio militantibus, hrmites habendam 
uc secusb pessidendam. per amcioritalis noslri prince pium 
largiremar, sc largiendo confrmeremes cujus rationabili pe- 
illios! pro ejus benemeritis famalsiibes eeeenoum probeimes, 
eb hec maghitadinis nostre preceptum fleri Diqua dari jue- 
ges, pro remedio anime Caroh et ilerum mevtum, per 
qued prufsiam Abbetiam cum vam uotegrüsie, 14 así «up 
| campla, vinis, silvis, pratie, poargie, et otiam ville, yolk et 
ibi pertinentibus, os «t venues enr stories ste 
cudctis vitm sum temporibus babendem ‘used, pique 
eogürmames, ete. Data cest» colondan dareiri. Kagnente 
Aleáe ia Britsnais. Actum heu Casse is Des avunae feh- 
cher. 
Tiré des angtenass argteore de l'égjees € bqat-Lené 4 Aopers , 
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XV. 


Approbation, par le roi Robert, de la donation faite par Re 
naud, éréque d'Angers, au monastère de Saint-Serge. 


Vers l'an 1000. — In Nomine summi et æterni Salvatori: 
Domini nostri Jesu Cliristi, Robertus gratià ipsius Francorum 
Rex. Regalis excellentiæ sublimitas est Ecclesiis Dei qnoque 
locorum positis devotionis exhibere frequentiam, et proficui 
honoris competenter tribuere affluentiam, et reddere perdita, 
el conservare recenta. Noscant igitur regie cohortes et pha- 
langes, et omnium sanct» Domini Ecclesiæ conciones pre- 
sentes, et futuræ per tempora, quoniam adiens præsentian 
nostræ serenitatis Rainaldus Andecavensis Episcopus, humi- 
liter nostram deprecatus est celsitudinem, ut quod trilaebat 
de propriis prediis. monachis Sanctorum Sergii et Bachi, et 
quicquid reddebat eis retrahens de pervasorio episcopali sü- 
pendio, quatenus id perpetualiter possiderent : per-præcep- 
lum regis firmilatis corrobórare nostra celsitudo. Quod qui- 
dem et fecit. Est autem Andegavis Abliatia distans à civitate 
miliario semis orientem versüs, in honóre Sanctorum Sergii 
et Bachi dedicata, in quà misit monachos Rainaldus præfatz 
civitatis Episcopus, amator religionis et investigator restanra- 
lionis, pro animá su et patris sui equivoci (1), el matris sue 
Richildis, et fratris. sui Hugonis, et Gaufridi Cotnis, et.Ful- 
conis filii sui, et pro animabus suorum successorum Episco- 
porum, robur et vigorem hujus auctorilatis conservantiam. 
Pri(Atus autem Rainaldus Episcopus monachis in jam dictà 
Abbatià Domino militantibus, de suis lereditatibus tribwit hec 
dimidiam Ecclesiam S Remigii cum omnibus quz xd ipsam 
dimidiam pertinent, et de rebus Ecclesie sus duas quartas de 
terrá quir est de potestate quæ vocatur Joniniacns ; solvant taa- 


1 Du même nom. 


M 
tm Ca2onicis S. Marie et 5. Maurici in censü selislos duo 
reddidit de ipse peraserio Episcopali stipen ‘io quod perti- 
sebat ad ipszm Abbsfüm, vilam basthilium ex inlegro, et 
dimidiam vilam Conflpentis, et dimidium portum de Sarà 
ejusdem ville, et piscaries, el prata cum mancipiis, et nm- 
nibus ad bec. pertisentibos, el Alberis villam dimidiam. »t 
piscariam, que dicitur Turris Quaschitta, et villam Lamjinia 
cum eum adjafestiis ex integro. Fi daas Ecclesias 6. 
Tauriniaram inter Salam et Meduauatn, et Eccle. 









et Bacchus in Cbelzéio, Ut autem hoc nostra largi, 
seplum per sureedentia tempora vigorem ^b: seat 

propriá illud firmavimus ac sigilli nostri impce-se ne 
gniri jussimus. Signum Robert gloriosi 
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. excessibus et ignorantiis meis quantulamcumque redermpltio- 
nem per eleemosynæ exhibilionem providere. Dedi igitor 
servis Domini monachis sanctorum mártyrum Sergii et Bacchi, 
perpetuo habendam et ad cülium Dei reverentids procurandam 
Ecclesiam Sancti Marcelli apud castellum meum Brioledum 
liberam, et ab omñibus con&uefudinibus quietam, siculi eam 
tenuisse dinoscor pridem à Fulcone Comite, et.nunc à filie 
" ilius Goffrido, nec non età domino Hucberta Andeeavensium 
Episcopo. DeJi etiam eidem venerabile Sanctorum. Christi 
martyrum Sergii et Bacchi Monasterio, et monachis ibidem 
perenniter famulantibus, omnem terram que est (extrorsum 
à Castello usque ad monasterium per viam publicam gradien- 
tibus, cum dimidià aquà flumiuis Sartæ, usque in busciam. 
Similiter dedi omne mercatum quod venerit ad Ecclesiam 
S. Marcelli. Dedi etiam terram de Puteolis, terram scilicet 
arabilem quz est in meo donrinio, et dimidium molendinum 
de Noniento quod est commune cum Luone milite. Et dimi- 
dium molendinum de Berá, et sex arpennos prati in busciá, 
et omnia prata quz sunt in longuá insuláà, omnem quoque 
decimam de piscaturis meis et de molendinis exeepto cenatico 
meo. De servis etiam meis Oggerium cum filiis et filiabus 
suis, et clausum vinearum qui sunt ápud Vilriniacum, cam 
terrà quam Clausarius tenet et ubi manet. Dedi et omnem 
sylvam meam ad omnes usus necessarios fratrum, exteptis 
quercubus tantüm viridibus : sed et ipsas ad fabricam Ecclesie 
et officinarum. Dedi etiam pasnaticum S. Sergio de centum 
porcis, et S. Marcello de omnibus suis quotquot-habuerunt. 
Dedi.vero et terram arabilem totam ab illo buvo, ubi conve- 
niunt via de castello et via de cruce usque ad Lidum. Præter 
heec quicumque de hominibus meis dederit aliquid S. Marcello, 
sive miles, sive servus, sive coliberus, sive ullà emptione, aot 
malivolentià omnium talium donationum auctaritatem el sa- 
vorem concessi sancto loco. Harum omaium rurum donationes 
libenti animo feci Domino et S. Marcello, Sauctoque Sergio, 
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per manum. demiai. Hucberti Abbatis et monachorum ejus, 
auctoritfte facti iampetratà à dominis meis Goffrido Comite, et 
Hecberie Pontifice, ob amorem Dei, et remissionem pectato- 
rum meerne, ac Spera superne retributionis, tali conveatione, 
wt emnia hac ot illa quæ postmoduro fidelibus vicis ad haac 
degmentare platuerit. Monachi S. Sergif-perpeimaliter teneant, 
et quieta ab omnibus censuetudinibug ; ita ut nec ego ipee, 
sec quisquam hæredum faeorum, sed. aec ullus omnino homo 
noster, vel extraneus quicquam accipere amdeat in totà terrà 
monachorum siné jussu' éorum. Testio vero nomina qui ad 
haBc conveutionsm yudiendam producti fuérunt, subtus aotata 
sunt : Buchardi qôi hec donum dedit, et Judith uxoris ejus, 
Ingoigerii fraíris ejus : lyónis lii Vuidonis de Cimbriaco : 
Niberdi de Lavscrino : Raginaldi filii Drogenis, Hucberti 
Kpiscopi : Gaufridi Comitis : Hildegardis Cómitissem matris 
ejus : Agnetis Comitissz. uxoris ejus. 


| Tire d'anciennes archípeo | 





XVII. 
Prose qui se chantait eutrefois dans l'abbaye de Saint- Fla, 
— rent-du-Mont-Glonne ot qui fait connaître la destruction 
de ce mbnastire. 


Duices modos et carmina Gravis det organum tuba . 


Præbe lyra Tricela, Alte resultet fistula : 
Commota quis cacumina Omnis canat harmonia : 
Planxere hyperbarea. Det philómena cantica. 
Montes simulque flumina Oliin nitens clarissima, 
Hla puteat nunc orphea, Terrisque famesissins, 


Respoodeanique carmina Sancti Patris basilica 
Silver canant mellfus. Florentii præcipua, 


Sensit fera incendia, 

À gente crudelissimä 
Vere bruta Britannia; ,. 
Lugere cuncti talia. 


Omnis enim cum Gallia 
Florentii suffragia - 
Deposceret tunc cernua ; 
Contempsit hæc gens impia. 


Olim pius rex Carolus, 
Magnus ae potentissimus, . 
Fecit hunc locum devotus 
Pro Beati-virtutibus. 


Terris datis fæcundibus 
Auxit honorem largius, 
Et præbuil tunc vasculum 
Cænæ Dei magnificum. 


Per hunc fugatur siepius 
Infirmitas languentibus, 
Et sanitas fidelibus 
Præstatur ex hoc protinus. 


Post imperans H Ludovicus, 
Magni Caroli filius, 

Ipsum locum beniguius 
Colit piis.ornatibus. 

Qui filiis rebellibus 
Concussus altis fluctibus 
Et Franciam turbantibus 
Regnum reliquit mortuus. 


His quatuor mox partibus 
Regnum sibi secantibus, 
Per Franciam jurgantibus, 
Bellum fuit horridius. 
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Imperiv sic turbido - 
Crescit malorum factid ; 
Surgensque tuac dissensio, 
Pernriscet omnes jurgio. 


[nvadit alter socios; 


"Créscual mali super bonos, 


Tyranfrus omnis infremit, 
Dantor honores impio. 


Fit plurium vastatio, 


 Sanclis locis prædatio 


Cunctis bohis turbatio 
lecum simul confusio. o 


Quidam fuithoc tem pore, 
Nemenoius nomine,  : 
Pauper prius: progenie, 
Agrum colebat vomere. 

Sed reperit largissimum 
Thesaurum terrz conditum, 
Qui plurimorum divitum 
Junxit sibi solatium. 


Dehiae per artem fallere 
Cæpitque mox sucerescere, 
Donec super cuntios'ope 
Trauscederet potentiae. 


Sic ergó discordantibus 
Francis simul cum regibus, 
Cum celeris rebellibus 


Fit Carolo corftrarius. ° 


Hic Carolus cum fratribus 
Bellum gerebat ssepius, 


“Nec prævalebat hostibus; 


Tautis repulsus cladibus. 
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Canfidit unde impiug, Flammas ubique Britones 
Prædas agit Nemenaius, — Mox inferunt iras truces : 
[nstando Jtedonensibus, Sanctus locus-coimburitur, 
Simulque Namnetensibas. Tantum decus consumitur... 
Deinde Pigtavensium.- "Heu me dolores patrii, 
Trans Ligerim mamentium — . Heu me hogores glorise, 
Pagom petit Medalgicum Quam novit orbis pristinis, 


Glennam locum pulcherrimum. Hen me fluunt nunc lacryme. 


Turmam vocat inónachicam, .Tunc excitatus coelitus 


Multamque dat pecuniam, Sanctus ades Florentine, 
Jubet mox suam statuam Respexit inflammantibus 
 Effigiari splendidam. Locum soum Dritonibus. 


Qvam ponerent pinnaculo 
Ad orientem patulo, 


0 quantzesset ultio' 
Si non foret perulssio. 


Signum quod esset, Carolum — Percussus est «ed impius 


Se non timere dominum. 
liac pertulerunt Carqlo, 
Qui audiens superbiam 
Miretus est audaciam. 
Tune jussit-dt peruniam 
Totam sibi disponerent, 
Bites albotapide 

Quam ponerent pinssceln 
Ad orienter palulo, 
Sigaum feret quod impio. 
Se vubjugandum Carolo 
lratus ille talibes, 

Locum petit velocius ; 
Prædas jubet militibus . 
Accendu ignem proünuw. 


Debilitatis pedibus. 


l'recatur indulgentiam, 
Hedire yoss-t patriam . 
Resersus ad Britonuiaun 
Nupiam dat prouniats. 
Abbes erat [/ido bonus, 
Regi Carolo prosimus, 
Qui contour stis fratribus 


' Regem adit quantocius 


Fapont iras Brilenum 
Ma;nu» v elus crude]uum 
lum res dolens in pectore, 
OQuefil viret mos reddere 


Hiec Audegavaw protinus 
Lrbem petit utstiosuunue 
Dat abbatiam loculi 
^ancfi Johauuss dediti. 
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Sed hoe parum visum fuit;  -Restituit felicres, 
Moxque alteram tradidit Decorat atque pulcrius. 

Que actibus est Franci Gaudete cuncti cordibus, 
"e par " Cantate magnis vocibus, . 
Magnis datis muneribus Sancte Florenti, quæsurhs, 
Circa locum fit sedulus, Adesto nobis sœlitus. Amen. 


(Tiré des annales de B. Benoit, pee Mabillon, 1. 1, dans l'appendire | 





XVIII. 


Relation de la destruchon de l'abbaye de Saini- Florent de 
Saumur, par le comte Foulques-Néra. 


An 1067. — Noverint universi praesentes et posteri, quod 
quando Comes Andecavus Fulco castrum Salmurense cepit, 
et S. Florentii monasterium, quod intra castrunt idem eoa- 
sistebat, concremavit, tnohachi ipsius monasterii ad proximam 
quamdam sui juris ecclesiam secesserunt, nec. «amen locum 
in quo habitaverunt penitàs dimiserunt, sed aliquantulum 
remdificantes, ab Huberto Andecavensi: Episcopo . fecerunt 
reconciliari, età quibusdam ex se ipsis, sex circiter imbabitari, 
quousque Gausfredus predicti filius Fulconis, castrum illed 
dono patris obtinuit; interim supradicti monachi alio quidem 
eidem castro proximo, sed quieliore atque tutiore loco mo- 
nasterium illud construi compellere cæpit. At illi probabili 
salis ratione monstraverunt, nec salutiferum sibi istud esse, 
nec (utum in medio scilicel populorum diversari, ubi etiam 
eorum pené omnia bis jam consumpsisset incendium. Huic 
autein ille rationi non acquiescens, aut ipsorum .illuc redite- 
rum esse conventum, aut ipsis penitüs expulsis Canonicos ibi 
constituturum dixit, et fecit: Expulit scilicet monachos, cons- 
lituit Canonicos res plurimas quie juris erant monachorum, 
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Canonicorum victualia violenter effecit. Injuriam sibi factam 
moríachi gemuerunt, quousque Comes Gausfredus ad extrema 
vitæ pervenit, qui tum quandoque pœaitentià ductus, si qua 
istiusmodi gravé.gessisset, partim ipse correxit, partim suis 
corrigenda mandavit, et obiil. Ad ipsius nepotem et honoris 
hæredem et Gauffredum itidem dictum monachi venerunt, 
placiloque publico ceram Eusebio Andecavensi Episcopo et 
eodem Comite, ac reliquis patriæ primoribus faelam sibi su- 
periüs injuriam expenentes, jus antiquum reformari petive- 
runt. Justissimé refórmandum præsentes omnes tot et tanti 
indices procul omni dubio censue:unt. Nec tamen ab illo tunc 
Comite reddi sibr monachi nisi Mauniacum villam cum Eccle- 
sià, et universis pertinentibus ad eam ad præsens oblinueruut. 
Post aliquod tempus Fulco praedicti Gausfridi germanus castri 
Salmurensis effectus est dominus. Hunc adeuntes Canonici 
ilU, possessionem ipsam quam solam adhnc ex tolo illo jure 
suo monachi receperanl, ipsis rursus auferri, ac «ibi petisérr 
restitui. Evenerat tunc temporis, ut Apostolice Sedis [Legatus 
Stephanus Cardinalis $ummi Sedis, auctoritate alficanorum 
correctionem procurans Ecclesiarum, ad €rpedirtum deve 
nire casirura. Affuit cum ipso etiam Wartholomrena Turo 
nensis Archiepiscopus .. alique. plnre«. Clericalis pariter, 
monastici, «ed et laicali« orini« persons» nobiliores, 2d ho 
ram judicium Canonteornm ilornm atqne Man ve horum » 9:9 
deducta, illi facillime ju«Gtia. perpatuit. manerharem, nf e! 
locum in quo prior ille lsanafridna manaehoa egerit Donna 
in*lituerat, et quidqm4 o 0t monsebetum (nehm snnt 
qu»que etiam e1tninsecn plein cons Vonutu Pant t p etos 
Falco prairies apertum quiso pacritara niinne 994 
il iatezriate pmergaret Tan dninla tem c ^ pisser 0: 
fau plarits smutires et proces ser crus f enm ens ttm os 
fans termine upamen often vin S E sn. om ot 
ÜCanotueneiscy neam qa jets item os nto oto 


efT38RT. 4UMan [i| oaremo:spag tst m pst ea orent 


472 


tus acciperent, et ea quee die ipso ad eumdem locum perti- 
nentia tenebant, ipsorum concessione tenerent, locoque, uli 
servitium totius Ecclesiastici ministerii integré, jugiterque 
persolverent, et cum aliquis illorum obiisset, partem quidem 
victus quæ viventi dabatur, nequaquam alter acciperet. 
cætera jamen omnia superstites obtinerent, quousque plus 
quàm duo superessent, tum vero sie in manus deveniren! 
omnia monacborum, wt Ecclesi» debltura servitium ipsi per- 
solverent, et illi duo Canonjci. Suas habentes prebendas i ipso- 
rum essent Capellani, etc. Stephanus vocatus Cardioalis 
Apostolicæ Sedis Legatus prescripta cognovi , et determiaata 
legaliter judicans subscripsi. Acta sunt ha apud cænobium 
S. Florentii anno ab Incarriatione Domini wLxvii. Regnante 
Rege Philippo anno 8. Mense Martio, 5. Idus ejusdem mensis. 
Signum Fulconis Comitis qui, hzc monachis restüiluit pro 
animà Gausfredj avünculi sui, et suà, et : parentun suorum. 
S. Bartholomæi Archiepiscopi Turonensis, S. Vuarochi Epis- 
copi Namnetensis, S. Episcopi Venetensis, S. Sigonis Abbatis, 
S. Raidemundi Abbatis Dolensis, S. Vitalis Abbatis S. Gil- 
dasii, S. Stephani Abbatis Belliloci, S. Frotmundi Abbatis 
S. Amandi, S. Roberti Burgundionis, S. Vuidonis Nivernensis 
fratris ejus, S. Vuidonis de Valle, S. Joannis Cainonensis, 
S. Rotberti de Montecomitorio. 


(Tiré d'un manuscrit de | ‘abbaye de Saint-Florent. de Seumur.) 


° XIX. 


Donation faite à l'abbaye de Saint-Floront de Saumur, per 
Herbert, ricomte de Thouars. 


An 1099. — [n nomiue Domini Jesu Christi Salvatoris nos- 
tri: Ego Hehertus Dei nutu Thoarcensis vicecomes, discre- 
tissimi patris mei Americi vicecomitis bono zelo congaudens, 
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iqumó permotus exhortante Apostolo qui ait: dum tempus ha- 
bemes, operemur bonun,.ad omnes. maximé autem ad 
dumesticos dei. Quicuid pater, meus ob salutem animarum 
nestrerum S. Florentio et. monachis ejus uhjque donavit, et 
concessit, «ollicitus el memor. iniquitatum mearum itidem 
donavi, et concessi. Paler meus.itaque vir mirs prudentis, 
cœpit qadificare ecclesiam prœdictis monachis apud casam in 
heporem S. Nicolai, in quà Domino devoté et ordinatà famu- 
lerentar, quanf mullis dotavit bonis, pluribusque se 1lotatu- 
rum proniittebat. Sed quia ut est nostre nature , pater meus 
necessario ineyitabilj resistere nequivit, ingrediens viam uai- 
versm camis, reliquit- mihi, filio suo Salpmoui perficere con- 
esplum qpus quod affectaverat, adhorians me mullis el ra- 
tienabilibus sepplicatíonibus, ut quod Deo et S. Floréntio 
el menachis ejus voveramus, diligenti studio porficéremus. 
Nanc igitur cum sim ejusdem conditionis, dum licet, dum 
lempes habemus, ne flat fuga nostra hyeme vel Sabatho: 
decresi cum consilio Domini Petri patris. nostri Pictavensis 
Episcopi, et fratris mei Causfredi, et optimatum, et nostrorum 
ceasecrari praedicamus sancti. Nicolai Ecclesiam , et ampliüs 
detare de . rebus meis , sicut. pater meus morte præventus se 
facturum promiserat. Itaque dono et concedo Deo et S. Ni- 
celao, sanctoque  Florentio terram de Crechis, terram Durandi 
de Grelerià , terram Morini chm totà sylvà, terram Guillelmi 
Beliai ; -Ochas meas, qus sunt apud S. Florentium, feodum 
qued Ramaldus prefale ecclesiw presbyter tenebat de Loho, 
ei quod ipse Loho indunavrrat et concesserat in vità sua ut 
esset S. Nicolai, Coslenum de Nois cum ipsis Nois, foresta- 
giwm pasnaticum vendam, atque. pedagium hominum SN. Ni- 
eolsi dominicorum., Ecclesiam S. Florentii cum toto presby- 
terali (evo. Ecclesiam Lemozinariarum , Giraldum de Tamis. 
meum medielarium ..ad burgum faciendum. À porta Casan, 
sicut via levat ad sinistram, usque ad Barras, feodum Petri de 
pertà ut illud teneat de monachis, quemadmodum tenebat 
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de me; si monachi non potuerunt secum aliud placitum fa- 
cere, forum dedicationis Ecclesia» S. Nicolai per totam heb- 
domadam quietam. Ista veró quz supradictis monachi: 
concedo tam liberaliter eis confero, ul nullus ex jaditiarii 
potestate ibi causâ exercendi potestatem ingrediatur? nec 
aliquid imperare audeat. Addo eliam auctoritate, et velle te- 
tius terrre mez Baronum, quatenus ipsi Barones 'et .omne: 
diversorum officiorum meorum procuralioneln tenentes, fidei 
signaculo promiserunt in singulis annis in transitu S. Nicolai 
cerium censum- sese reddituros, eo quoque fenore, qued si 
forté aliquo accidente casu , ipsi vel officiorum. meorum mi- 
nistri demutentur, eorumdem successores in praedicto ter- 
mino persolvant. Ut autem hzc omnia impermutabüia. persis- 
terent, ego Herbertus et fraler meus Gausfridus inter ao: 
(idem nostram in conspectu predicti Episcopi, atque Vutlelmi 
Aquitanorum ducis, ac*innumerabilium nebilium virorem, 
tam Cler corum quàm laicotum promisinius cum successori- 
bus Baronum præstantialiter regmantium, millum de feoji« 
illorum plaeitum obfirmare, donec eodem modo cum signe- 
culo fidei predictum cepsum se reddere profaittant, simili 
modo de propriis nostris villiciss Nomina vero éoram qui 
censum promiserunt hæc sunt, Hildegardis wxer Domisi 
Hugonis de Luziniaco, pro amore patris sui Aimerici Viceco- 
mitis reddit xx sol. Ebbo de Partenaco x sol. Simen de As- 
reavalle x sol. Hugo de Doé x sol. Sigebrannus de Passavant 
x sol. Aimericus de Argento x sol. Lohs de Befcorio x sol. 
Savaricus filius Tetmari x sol. Aimericus de Tellio x sol. 
Rainaldus de Forestà x sol. Radulfus de Maloleone avanceles 
præfati Herberti Vicecomitis x sol. Gausfridus de Tefsigià 
frater Herberti Vicecomitis x sol. Villelmus de Castello-Muro 
\ sol. Mauritius de Pozalgiis x sol. Vuillelmus Bertrannus de 
Exarsis x sol. Ntephanus de Blesis seu de Bormezello x sol. 
Bernardus de Rochà x sol Barbotinus de Ásperomonte x so- 
lidos. Goscelinu< de Lezav x sol. Petrus de Guanaschià x sel. 
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jestatis, necnon el P. Petri apostolorum Principis, seu om- 
nium sanctorum Det sub. normà S. Benedicti, quatenus boni 
monachorum famuli ; valdéque religiosi pro stalu sancte ma- 
tris Ecelesiæ, Regi Regum queant mihi militare. Trado deni- 
que ad ipsum monasterium ipsam'curtem Burgulii, etc. Unde, 
venerande Papa Joannes, dirigimus ad vestram paternitatem 
hoc privilegium, ad confirmandum et corroborandum ut ves- 
tri onomate, vestrique signi lacta metu, el imperii nutw omi 
lenipore jnconvulsujn maneat et stabile, etc. Ego Joannes sanc- 
tæ catholicæ et Apostolicae Ecclesie presul. Hac scriptio facta 
est ante nostram, adducia mox ul eam vidimus et p:rlegimus, 
manu nostra in ea scripsimus in superiori versu stabilimeati, 
ut perpetuo sit firma. Anno ab incarnatione Domini nostri 
Jesu Christi 990 indictione quoque 3. Id confrmavit Silvester 
summus Pontifex altero rescripto eujus hoc ipitium est : Sil- 
vester Papa, Emmæ Comitissæ Pictaviensium. Innotuisti au- 
ribus nostris, quod Deo donante et venerabili Gauberto ab- 
bate cogente et horlante, in loco qui vocatur Bargulies in 
honore sanctæ et individus Trinitatis et sancti Petri Aposto- 
lorum principis monasterium fundaveris, terris locupletaveris. 
rebus ditaveris, tuis precibus inclinati libenter assensum im- 
pendimus. Statuimus ergo annuente Raynaldo Andegavensi 
Episcopo, ut nullius civitatis pontifex concilium in eodem 
inonasteri» absque consensu et voluntate Abbatis et mona- 
chorum ejusdem loci celehrare presumat. Electionem vere 
Monachis ipsius loci liceat agere, non: ex alienis, sed ex pro- 
priis, cujus vita et mores secundum Deutn sint. Quo electo. 
Duci Aquitanorum, filiisque ejus cum representent, et ipse 
ei donum prwbeat sine contradictione aut aliquà contrarietate. 
Ni quis vero Abbas cupiditate aliquà accensus, aut. potentia 
<a culi munitus, cuum vi intrare in lianc abbatiam voluerit, el 
liape supradictam scriptionein prieterire ausus fuerit , 10 hor- 
rendo judicio Dei incidat. Ecclesie utem ipsius monasterii 
in quibuscumque territoriis silæ maneant, absque alicwjus 
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Episcopi;..ceu -Arshidiaesni , nechon et ällerius persons in- 


quictudine, exeapto sqnotaií, -vel Que vilgo Circada, vel 
Parada dicunter, eie. Scriptor, per manos Petri nota- 


rl et seriperii ssnctæ Rofn. Eccl. indict. 1, benè valete, 
Sgivester quj of Gerbertus Papa. - 2n 
(Tiré, des entiennes erdiire de l'abbaye dé Bosrgueil , 





Chers d'Éndes H, comte de Blois , qui confirme la fonda- 
] tion de l'ábbaye de Bourjweil. 


. àn 99." — Quamdiu mertali carne cireumdati in hac 
convalle lacrymarum degemus , potestate liberi arbitrii frui- 
— ttabondánt in nobis délicië rerum terhporaliuni, op's- 
que cearitdntür terrenarum divitiarum, nor tanquam mali 
sorti iis sbuti debemus in superbiam. Sed quia pulvis et cinis 
suum, reminisceniés, et in pulverem &c cinerem nos reter- 
cures scientes, creaturarum omnium opifici , hufnini quoque 
goneris Redemptori, .de iis quie ipse clementi mana condona- 
vit ,. offerre deberfius temporalia ; ut ab ipso iri ceelesti glorià 
percipere rhereamur sine fine mánentia: Quapropter in Dei 
aomihe Oxo Comes, perpendens criminum meorum sarcinam, 
et eitimum valde formidandurh judicii diem, in-qu est unus- 
quisque de propriis factis raGonem redditurus, et prout gessit 
bosem; sive maloro ibidem' judicaturus ; nqtüm, immo et 
percognitim fore espio cunctis fidelibus, Sanctæ Dei Eccle- 
siæ, presentibus scilicel ac fulris, precipuèque successori- 
bus aosirís; quoniam ädiit priesentiam nusiram Domino 
digna, mihique tolis viribus dileclissima soror mea Emma 
Piétavensis comitissa, onâ eum venerahilj Abbate Gauberto 
emeebii Turonerbis martvris Juliani, obnixe postulantes, 
quatenus in quadam curti vocabulo Burgnlieusi , quam nfim 
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jestatis, necnon el P. Petri. apostolorum Principis, seu om- 
nium sanctorum Det sub. normà S. Benedicti, quatenus boni 
monachorum famuli, valdéque religiosi pro stalu sanclæ ma- 
tris Ecclesie, Regi Regum queant mihi militare. Trado deni- 
que ad ipsum monasterium ipsam" curtem Burgulii, etc. Unde, 
venerande Papa Joannes, dirigimus ad vestram paternitatem 
hoc privilegium, ad confirmandum et corrüborandum ut ves- 
tri onomate, vestrique signi lacta metu, el imperii nutw oni 
tenipore jnconvulsujn maneat el stabile, etc. Ego Joanues sanc- 
tæ catholici et Apostolice Ecclesie presul. Hac scriptio facta 
est ante nostram, adducta mox ul ear vidimus et p»rlegimus, 
manu nosira in ea scripsimus in superiori versu stabilimenti. 
ut perpeluo sit firma., Anno ab incarnatione Domini nostri 
Jesu Christi 990 indictione quoqne 3. Id confirmavit Silvester 
summus Pontifex altero rescripto eujus hoc initium est : Sil- 
vester Papa, Emnæ C omilissæ Pictaviensium. Innotuisti au- 
ribus nostris, quod Deo donante et. venerabili Gauberio ab- 
bate cogente et hortante, in loco qui vocatnr Borgulius io 
honore sanctæ et individus Trinitatis et sancü Petri Aposto- 
lorum principis monasterium fundaveris, terris locupletaveris. 
rebus ditaveris, tuis precihus inclinati libenter assensum im- 
pendimus. Statuimus ergo annuente Raynaldo Andegavensi 
Episcopo, ul nullius civitatis pontifex concilium in eodem 
monasteri». absque. consensu et voluntate Ahbatis et mona- 
chorum ejusdem loci celehrare prœsumat. Electionem vere 
Monacliis ipsius loci liceat agere, non ex alienis, sed ex pro- 
priis, cujus vita et mores secundum Deutn sint. Quo electo, 
Duci Aquitanorum, filiisque ejus cum representent, et ipse 
ei donum prwbeat sine contradictione aut aliquá contrarietate. 
Ni quis vero Abbas cupiditate aliquà accensus, aut. potentia 
«oculi munitus, cup vi intrare in hanc abbatiam voluerit, el 
hape supradictam scriptionem preeterire ausus fuerit , in hor- 
rendo judicio Dei incidat. Ecclesi; tutem ipsius monasterii 
in quibuscumque lerritoriis site. maneant, absque alicujus 
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Kpiscopi,..sow Archidineoni, nechon et allerius persons in- 
quietudine, excepto synotali,: vel qus vulgo Circada, vel 
Parada dicuntur, ete. Scriplirn, per manus. Petri nota- 
ri et serineni senctæ Rom. Eccl. indict. 1, bené valete, 
Sylvester quj ef Gerhertus Papa. ^ ^ 


! Tírd des antiennes archires de l'abbaye dé Bourgueil 
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Charte d'Eudes 11, comte de Blois . qui confirme la fonda- 
lion de l'abbaye de Bourgneil. 


An 994. — Quamdiu mortali carne cireumdati in hac 
convalle lacryrmarem degemus , potestate liberi arbitrii frui- 
mur, *t abondant in nobis délicie rerum terporatium, op s- 
«Ge comitantur terrenarum divitiarum, non tanquam mali 
servi iis abuti debemus in superhiam. Sed quia pulvis et cinis 
sumus, reminiscentes, el. in pulverem ^c cinerem nos rever- 
suroes scientes, creaturarum emuium opnfici , huinani quoque 
generis Redemptori, de iis qum ipse clementi mana condona- 
vit , offerre deberfius temporalia ; ut ab ipso iri celesti glorià 
percipere rhereamur sine fine mänentia. Quapropter in Dei 
aemine Oylo Comes, perpendens criminum meorum sarcinam, 
et ultimum valde formidandurn judicii diem, in quà est unus- 
quisque de propriis faclis rationem redditurus, et prout gessit 
boosm, sive malurm ibidem judicaturus; uotum, immo et 
percognitam fore cupio cunctis fidelilrus , Sanctæ Dei Eccle- 
uæ, præcentibus scilicel ac futuri«, priecipueque succes-ori- 
bus aosiríes; quoniam ädit presentiam. nostram. Domino 
digna, urihique totis viribus dileclissima »oror. inea. Emma 
Pictasensis comitissa, ünà. eum veferalil) Abbate Gauberto 
eenobii luronensis. martiris Juliani, obnive. postulantes, 
qu venus in quidam. curti vocabulo Burznlieost , quam ohm 
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jam dictæ sorori meæ , geuilor utriasque nostrèm bons me- 
morie Comes Theobaldus dotis. nomine concesserat, licere 
illis cum nostrà voluntate, et auctoritate construere Monaste- 
rium ob amorem Dei omnipotentis, Sanctorumque omnium , 
necnon animarum nostrarum remissienem..Quorum petitio- 
nem ratam el convenientem, ujf.pole à Deo. sibi illatam be- 
nigoë pertractans, digno afféctu menteque devolà assensum 
prebui. Concessi igitur dulcissims sorori mes Emma, pa- 
riter carissimo Abbat Gauberto-nobiemet propinquitatis con- 
sanguanitate junclo , ad Monasterium inibi construendum 
prælibatam curtim Burguliensem, cum orhnibus ádjacenuis, 

et utilitatibus ad ipsam pertinentibus, mobilibus et immobi- 

libus, pervits et exitibus , terris cultis et incultis, vineis, sil- 
vis, pratris , pascuis , aquis, aquaruunve de cursibus, fariss- 
riis, et mancipiis utriusque sexus desuper eommanentibus, et 
quidqukl quasitum vel adquirendum, .cum tot, xiearià ad 
ipsam curtim vel pote-tatem pertinentem. -Haic ommia trade 
el transfundo ad jus el dominationem sanctis eLindividen 
Trinitatis , perpetuæque Virginis Marie tt sanctorum Apes- 
tolorum Principis Petri, et ad usus Monachorum ia Burgs- 
liensi cenobio degentium, absque ullà coutradic&one,- vel 
diminutione, eà scilicet ralione, ut in prefata loco ad justum 
indicem pro nobis, et pro omnium pareutuim nostrorum tam 
vivorum quàm.eJiam defunclorum salute, et peccaterum re- 
inissione , assidua lial oratio. Quineam omnimodis volumus 
atque decernunus, quatenus cujuslibet sæcularis . dignilatis 
persona, in emni illo loco, vel monasterii ipsius petesiale 
nullam doininalionem, vel malam consuetudineur exercere 
audeat; sed liceat quieté el regulariter.eisdem"menachis piis- 
simi Redemptoris, CJavigeri quoque ipsius Pétri absque ullà 
inquietudine agere perpetuum servitium : quod si Abpaus 
ejus cxceuobii, quod prœterire non potest, obitus extiteril, uoa 
quilibet, quod absit, pecunie ordiuetur causá, sed secandàm 
Patris Benedicti preceptum, talis qui aptus sit ad lucraades 
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aies ciegieno frstram. hsnorumque Chemüanecmn const 
tuspur. Bet ented bone velentalis acuta sonum gerdurzre 
qutiquiqo, of efactum , precmmur «accseaserum, wi juehmm 
sestrorum cougsies, ut quemadmetnm gui Lots 10e 
menere iniacia, me et hana amcieriaunma per oscradantia 
eppera sipdnt perdürafe inviata. % carm quuibet ex km 
rodibes val. suctesperibus aceirm. «use uiua stromunes per- 
sena que copy bec beswpniaus do^ aeripta, spese 
repetitionem, vel calumniam generare pramemgnert o 
primis iram emnigetests Du, et Sanc ocium emaumm iscur- 
raj, sáeque repetitio auk "uncem soünest . insaper som 
rodipesrit , cam Xerene «t Ducienane, smergas Spestató 
fuliaap, etesram umpacbus Wartyrum jersecsterioun, 2ternm 
gebeonn igcendiis. socister Prasens amem 2eriontss maam 
preprià sub sigue sancta recs, moeibesque $dehum nes- 
orne rhone perpessauter muse árma et uaceavsita. 
Signum Comas Odeam qu haac sectonWatem (ecu, 
Kegorii Comitis, *. Landes muto, ». Cora mum. S. 
Betbesti , Sag. Bagsáss Vire“: œstes, ig. Alonss (rau eps, 
fig. Alberti, eic. Date est hac 2acionim ad. obsnieeem cas- 
Wit Lengiaerssis, ruis idus Februaru anne lncara. Dee. 
sCetcuvc lad. 3 regnante Hegone pustuno Rege 4nae à. 
la Christi semine Hugo aique Hobertus opilulante una 
 grotià F'raacorem Reges, anno inca. aauoms Loauncæ 794. 
indict. 19, regni autem ao«iri 8, commen omnium sot 
lom presestium quam euam (etareram notum esse cupumus, 
qued F.mme Pictavensis Comuissa io quadam. Curu vocabulo 
Bergeliacá, pre amore omaipotentis Der, cum consensus et 
voluatate Comitis Odonis sui: (ratru eam ev nostro beneticio 
letentis, Moassteriom ceastruunt , futurosque ibidem mor.a- 
ches perpetualiter decrevit. Ut vero uiaèsque lanpiuo rime 
habereter, jam defuncto Udone Comite, u1er ipsius. Derta 
somme usa cum filiis sus, paruerque Dumne Abbate Gui- 
berto clemeatiam nustram heiter pestulavit, ul noetrá aa- 
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sertione camdem rem corroborarermus. At hos cürem Sancte 
Dei Ecclesie in mente habentes, eamque semper' exaltare 
cupientes , cum consilio el assensu , tam Episcoporum, quim 
optimatum ñostrorum, pro animafum no$trarum redemptione, 
eorumque qui hoc expostujavetunt œlernâ salute, ipsorum 
petitionem nosjrá auetoritate mupitam To pérpetuum fore 
voluimus. Sed ne pest modum Human? calliditate, vel invidi 
contrarietas aliqua : oriretur, designando indicavimus, al 
quicquid ad eam curtim pertineret , videlicef cum vicariá et 
ceeteris adiacentiis integrum habeatur ; salvo tamen jure Ec- 
clesiastico. Prétereà nostre inscfiptiont ipserere placuit, 
quatenus nulla judiciaria potesjas incolis ejusdem Joci uliam 
molestiari inferat ,"malantvé constetudinem' ingerat, reque 
ad aliquem quicquam ex eadem re pertineat , prœler id , ut 
decedente Abbate, alium constituendi elecium jam à fratribus 
absque ullius pretii commercio réspectus ad predictam Co- 
milissam filiosque ejus habeatur. Super hor etiam. addimos, 
ut nulli futuro Abbati liceat terras ad eum locum pertinéntes 
secularibus distribuere , aut aliquo modo conunetare absque 
illius loci utilitate. Si quis vero,.etc. S. 'Boberti inclytl Resis. 
Data est bæc auctoritas Parisiaco Palatio regnantibus Hagone 
et Roberto Regibus anno 8. Rotgerius Protocancellarius sub- 
scripsit. 
Tiré de l'histoire des comtes de Poitou de Jean Beslg.' 


L - 
* 





XXII. 
Lettre du Pape Inucocent 1114 Luc, abbé de Bourgueil. 
An 12087 - Innocentius Episcopus servus servorum Dei, 
dilectis filiis. Lue Abbati monasterii. Burguliensis, eiusque 


fratribu-. Ad evemplar fwlicis recórdationis Silvestri Papæ 
predecessoris nostri, «ub D. Petri et nostra protectione suc- 
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cipimus. Praiercs quascunque possessiones ,  q&scunque 
hona idem moassterium possidel concessione Pontificum, 
largitione regum , vel principum, oblatione fidelium, ete., in 
quibus hae propriis duximus exprimenda vocabulis. F.t primo 
lecum ipsnm in quo prefatum mesasterium situm est cum 
emanibus pertinentiis, curlim Berguliensem cum F.cclesia S. 
Germaai, et Ecclesia S. Nicolai, Ecclesiam quoque Chofiacum 
super fluvium Ligeris cum ports. in pago Turon, quartas tres 
ex benelicie Corbonis Militis ; item ex supradicto'Milite quar- 
tas quotuor eum curti Seliacense; item medietatem curtis de 
Cosmaiss cum medietate Ecciesiæ S. Maris ; ilem Ecclesiam 
S, Hilarii cum medietate curtis de Vosallia; item emptiones 
quasdam, id est villam de Cruolio cam pertinentiis; item 
Keclesiam S. Dieaysü in curti Galvaiea ; item Villas, [oras 
Conatias, Loliscum, et quidquid ad ipsas aspicit. Ecclesiam 
quoque in honore S. flilarii cum curti Succiaco, item Eccle- 
siam S. Marie in Bellomonte constitutam, cum decimis et 
etilitatbus suis; vineas etiam, prata et domos in circuitu 
castri Fontaneti, quas scilicet monasterio S. l'etri Burgulien- 
sis heas memori» Emma Comitissa Pictavensis fundatris, 
ejasdem pià liberalitae donavit ; item Ecclesiam in honore S. 
Stephani cum villé 40tà. qum dicitur Lotias. Villam quoque 
Cessaniam iniegerrimé , F.cclesiam quoque S. Christophori 
cum toig villa, ac fortia, cum vicaria et teloneo intezerrime, 
absque akcujes persons dominatione ; villam quoque 1oca- 
tam -Adbrolium Aldefridi ; Ecclesiam etiam de Uniaro cum 
teta vilis : item has villas, videlicet Podium Ganinum vel Regia 
Lemevicinaria, Podium Letardi de domna Viaeda. Mansum 
Ledrsani et Aleda , et juxta Caseanum villa supradictam, 
Ecclesiam in honore S. Martini cum tota villa qua vocalur 
Villans. liem villas duas, videlicet Drogiacum et Turtam ; 
item quartas qualuor in villa de Urdriuraco; in Aluiazi pago * 
duas Feclesias unam 8S. Petri et alteram N. Nazaru, sitas ad 
Ingolmas supra littus maris; item prabendam quoque *. 
I. Ji 
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Martini Condatensis vici ; cum Ecclesiis, domibus, et pratis 
ad ipsam pertinentibus ; in pago Ebroicensi curtim qua vocz- 
tur Eoldra, et villam quz dicitur Francavilla cum Ecclesiis et 
omnibus pertinentiis suis, et tertiam partem de Longavilla 
— super fluvium Sequana, Prioratum S. Christophori de Castro- 
forti cum Ecclesiis parochialibus, Prioratam S. Saturnini de 
Cabrosia cum parochialibus Ecclesiis, Prior. S.. Martini de 
Palatiolo. Prior. S. Petri de Limos, Prioratum S. Maris de 
Plaissiaco, Prior. de S. Marie de Melfa cum Ecclesiis paro- 
chialibus , Prier. de Coneannivilla, de Espelteriolis, et de 
Baucort, Prioretum.de Turtiniaco, Prioretam de Niolio. 
Prior. de S. Leodegario, Prioratum de S. Andrea de Castro 
Mirabelli, Priorat. de S. Porchario infra civitatem Pictavensem, 
Prior. de S. Hilário, Prioratum de Gorgeio, Prioratum de 
Rajocea, Pr. de Faia, Prior. S. Maris de Perusia, Prior. S. 
Marie de Belloloco in civitate Engolismensi, Prioratum de 
Graciaco, Priorat. de Erant, Prioratum de Eos, Prioratum de 
Someraco, Pr. S. Melani de Castro Cainonis, Priorat. deS. 
Michàele, Prioratum de Ingrandia, Prior. de d'Erval, Pr. de 
Essartis, Prior. de Esrol, Prior. de Brenno, Prior. de Insula 
Vigerii cum Ecclesiis parochialibus, Prior. de Massileio cam 
paroch. Ecclesia S. Germani et äliis pertinentiis suis, paro- 
chial. Ecclesiam S. Crucis Turon. Parochialem Ecclesiam de 
Varennis, paroch. Eccle. de Secundiaco, paroch. Eccl. de 
Oletà cum redditibus quos debetis percipere ab eisdem, car- 
tim de Plessiaco , curtim de Callonia, cnrtim de Millevrello , 
curtim de Brolia; eurtim de Rochamonachi, et. curtim dé Bac- 
cello cum paroch. Ecclesia et dliis pertinentiis suis. Decersi- 
mus ergo ut nulli omnino hominum, etc. Datum: Soræ per ma- 
num Joannis Sancta Rom. Eccl. Not. Incar. Dom. anno 1308. 
Pontificatus vero Domini Innocentii Papæ lil, anno xi. 


(Tiré des anciennes archives de l'abbaye de Bourgueil 
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XXIII. 


Concession faite par le comte Geofroi- Martel, à l'abbaye dde 
| Saint-Nicolas d'Angers. 


Vers l'an 1040. — Ego Gaufridus \ndegavensium Comes, 
transfundere in amnem posteritatem per lilte’as volui , quad 
suggessit mibi mater mea Hildegardis Cotnitissa , ut Ecclesiin 
quam instituerat pater meus in memoriam summi Patroni fH 
Confessoris Nicolai y defuncto ipso patre meo Fulcone impen 
siüs quàm fecerat, ipse aliquid. donarem propter inea. 4 
ipsius salutem. Ad suggestionem ergo matris mem Hililognidis 
Comitissæ adauxi predict» Ecclesie, ad «sufficientem. fra 
tribus qui in loco Deo digne vivere iystilutssent , exterintibus 
in rebus victum, torrentem Briouellum auper quel na mot 
ipsa. Ecclesia; roncessique licentiam farienda veines in 
exitu ipsius vivarii, qaod in concessum bobus rent i oti ce 
uis mei. Terram quoque quam paler mes. enn pregein 
excolebat, et dicebatur cultura (etnia. rng oh m em 
pnés Ecclesia possidebat ; paternam «onré ceyutho 16 (1t le progres 
centessione roboravi, et omni sfporr.spent als cob sni "4 fln 
navi quoqae vinagium Vaf DS Horae on; usopis Dion m, 
S. Nwolao, et inibi degern: Hurt go Pur, opido 54)» y (n. $4 JM 
eitaen ad suntentalnem sm. dau n gm fre, oso @ 
pennos pratorum fü Lakes no oo ue poison. ort 
donaverat, et daodorim i5 [om d 6 n9 on o o 4 
emhnía que habeat 104 leer vi ient aer, sons 
cosdumeæ quitta basest* ‘ose. uns bos n nS ons 








et Gaufredus omes Pur dnte n 0 . 
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vinum, Burcardus Thesaurarius, Rainerius de Turris, Ra- 
dulphus Vicecomes, Raginaldus filius Drogonis. Gauffredus 
Turonis. Ad firmitudinem perpetuam facti Goffredus Comes 
signum hoc Sanct: Crucis manu suà inipressit.- Signum Ful- 
conis junioris, S. Philippi Regis Francorum. Regina D. istis 
testibus, Amalrico filio Beraldi, Arnulfo Bulzerio, Gofrido 
Ridel, Willelmo Conerio Unnano piscátore regio. 


Tiré des anciennes archives de l'abbaye Saint-Nicolas d'Angers. 


* 
V. 


XXIV. 


Chartre de Henri I**, roi de Franee, qui confirme la fondation 
e de l'abbaye de Saint- Nicolas d Angers. 

An 1054. — In nomine sancte et individus Trinitatis. 
Henricus gratià Dei Francorum Rex : notum fieri cupimus fide- 
libus nostris presentibus et futuris quod cüm regni utilitatem 
ordinando Ándegavensem usque urbem descendissemus, fide- 
Ag noster, atque consanguinitate propinquus Gauffridus ejes- 
LA civitatis strenuus Comes, ^ad nostrse serenitatis accessit 
péesentiam, suppliciter deprecans, ut fundationi monasteri 
B. Confessoris Christi Nicolai a venerabili patre suo Fulcoae 
inclitó Comite olim inchoatie, sed ac se postmodum aliquibus 
crementis supplet», regis authoritatis nostre stabiliniente 
concedéremus. Cujus petitioni ob divum tactus veserations 
libenter assensum przebuimus et praecepti nostri scriptum inde 

fieri precepimus per quod fundationem prædicti monasterii, 
in honorem S. Nicolai consecrati, et universas donationes re- 
rum, alque emptiones a fidelibus hominibus factas , sive ia 
futurum justo et rationabili ordine faciendas confirmamus, el 
corroboramus. Actum Andegavis civitale publicó, ammo ab 





A85 
lacarnat. Verbi Domini uLiv. Cal. Martii in monasterio S. Al- 
bini. Anno quoque regai Domini llenrici Regis 26. 


XXV. 


Chartre de Geoffroi IV, dit le Bel, comte d'Injou, qui 
confirme les priciléges accordés à l'abbaye de Saint-Nicolas 


d'Angers. 


An 1146. — Ego Goffredus Andegavorum Comes, Sancte 
Dei Ecclesiæ hactenus aut parum profuisse cognoscens, ol 
salutem mei, omniumque meorum , dignum duvi ea que an- 
tecessores mei Comites Andegavenses pro remedio animarum 
suarum Ecclesie BH. Nicolai Andegavis et Monachis ejus con. 
tulerunt , sigilli mei authoritate et testimotuo in perpetuntn 
eis confirmare, el de parte meà aliquid augtnentaro, Gone, 
et omni immunitate sublimo qu.rcumque hibent ntn? , et 
quiecumque habituri el adquisituri «unt in. poster, Ht an 
omni terrá me, et in omni dominatione in^ apo ee pt 
prietatibus meis, sive de rebus ad meam darminetinns m gae 
tineatibes, ut ipsa sine allo retinarulo ulla mew t (etel og ops o. 
et exactionis quieta et libera halount fmprisnes Portooosthgy, 
Brionellum , totum et ad integrare cns meses pros tons. UN 
farinariis, et omai penis atiatato 10: rntmeh dran 
je insbs paret, vel im fatnrmm oonsisrn le SH rs, 
quoque que dwebetur a ‘are Conan Verte sou, 
Chula drier toan. rabhgracs eh oon vo 9 n 59 | 
chium auiem quu; who dus M 2c 46er no 
ipsum perfumes — vurvh n asso sar à, 
quad Fake p.ter Watt Le 70s 1 i 4 1, 
ipsus Mari eurn ert ons e Dep. bos 
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dederunt eis 12. arpennos pratorum in Longà insula. Omnia 
prata quz ipsi habent in Lupello : decimam partem parnagii 
mei de Mulnesio, cui monachos ipsos interesse praecipio : re- 
liquorum etiam quz prids Ecclesia predicta possiderat, con- 
cessionem ab antecessóribus meis eis factam meà quoque 
concessione corroboro, et communitione confirmo. vinagium 
omnium vinearum suarum, forragium quoque omnium terra- 
rum suarum eidem Ecclesi: concedo, et inibi degenti mona- 
chorum collegio; Necnon concedo eis atque praecipio quod 
omnes homines ipsorum quieli liberi et' absoluti sint, ne 
Praepositus meus et Vicarius audeat penitüs distingere illos 
pro ullo forfacto, nisi sit aliquis talis quem monachi distrin- 
gere non cessent. Si autem evenerit ut duellum inter homines 
monachorum oriatur, in ipsorum Curià' finiatur. Et si cum 
uno suorum hominum et alio extraneo similiter : si vero homo 
ipsorum unicum hominem ad bellum provocaverit, in Curià 
meà finiatur. Quod si homo illorum victus ceciderit, carcera- 
tum eum secym reducent. Si autem meum ferrum provoca- 
verint in Curià suà finiatur. Si vero mets homo victus fuerit, 
quietus mihi restifuetur. Insuper etiam concedo ut sui homines 
nullam mihi cosdumam faciant, nec ad aliquod meum nego- 
Uum pergant, nisi solummodo ad bellum publicé inditum avt 
denominatum. Nec ad illud quam ego ad Abbátem vel mona- 
chos prædicti loci aliquem meum familiatem amicuin trans- 
miserim , qui non'sit Prepositus, nec-Vicarius, nec minister 
alicujus districturæ meæ exauctor. Hzc omnia amoris Dei ia- 
tuitu; et. uxoris mem Mathildis Imperatricis interventu, ac 
eliam Abbatis Joannis rogatu in perpetuum confirmo illis. Ex 
parte authoritate meà dono aquam apud Kochiam ques esi 
suh veteri exclusà : monachorum in Ligeri cum insulis ad eam- 
dem aquam pertinentibus, ad faciendum inibi exclusam me- 
lendina et piscarias. Quidquid de ipsis monachis fieri placuerit 
in proprio ex hoc ita solidé et quieté et liberé ab omnium 
consuetudine, sicut unquam aliquis de antecessoribus meis 
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quistiès el liberiàs quidque in eleemosynà contulit, nec eliam 
aliquis Præpositus aut Vicarius manum præsumat mittere, 
ami violentiam inferre in aliquibus rebus ipsorum : super 
eamdem vero veterem exclusam de eis piscariam, in quam 
nullus piscare audeat , nisi jussu aut voluntate ipsorum. Hzc 
quidem me ita dedisse et confirmasse liquet anno 1196 (1) 
ab Incarnat. Domini, Ulgerio Andegavensi Episcopo, scilicet 
his mecum testi&icantibus, Abbate Joanne, Mauricio monacho, 
Orrico monacho, Roberto Anglico monacho. Galgiane de Chi- 
milliaco, Raginaldo Rufo, Pipino de Turon. in Ecclesíà An- 
degav.. preposito. 

| (Tire du Gelha christiana reivs, t 15. 


XXVI. 


Charire du comte Foulques-Nerra, relatice à l'abbaye du 
Roncerag. 


An 4028. — Ego Fulco Andegavorum Comes, atque Hilie. 
gardis conjux mea, necnon Gauffredus noster filius , hane p. 
Maris basilicam usque ad fundum exutam 4 fundo panlo ra. 
bias reduximus ad integrum, reservato lantum alteri qnod 
esque is presentem diem apparet, de «oboe in teriptie, in 
quo beatus Melanius in Quadragecim» fapMe — «aerato (.hriet 
eorpore missà expletà, electo Dev Albino | Viet; 
Marso, ewlegiam caritatis contradrit, 1 oh hane ^ steam 
abhinc locus iste. nomen (antalia ^htinmit. De amhus fi "A 
es paule abelineatior euiemam I^ nm ih pa Ádoyetsm 
vérem statum vehementisume eon erum he 


. Lamm 


|n .., atom. 
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in ipso redita celare non potuit, hanc itaqne basilicam domini 
lilii sui in praesens virtutibus ac mirabilibus signis præclaram, 
eidem beatissimæ Virgini Mariæ y. Julii in communem ani- 
marum nostrarum salutem ab Huberto venerabili Præsule so- 
lemniter fecimus dedicari, memorato Episcopo volente et 
concedente, statuentes ibi quatuor esse Sacerdotes ad servien- 
dum Deo nocte et die, et Monialibus inibi habitantibus ; uai- 
quique Presbyterorum doinum suam ubi maneret donantes, et 
vineas et prata, et tertiam partem decimæ ejusdem parochia. 
Statuimus etiam ut denominati Presbyteri in eadem Ecclesià 
personaliter deservirent, vicarios non habentes , et in èadem 
Ecclesià assidué manerent, ne propter eorum incuriam , tel 
instabilitatem aliquod. Dei servitium faciendi in ‘sæpedictà 
Ecclesià megligentia eveniret. Quod si forté accideret, per cu- 
jus negligentiain vel superbiam eveniret, à redditu suo priva- 
retur, donec ex integro emendaret. Consilio autem prafali 
Andegavorum venerabilis Episcopi et admonitione, statuimus 
ut oblationes qu: ad Presbyterorum manus in celebrationibus 
missarum delatæ fuerint, per medium inter prædjctos Presbr- 
leros et Moniales zquáà sorte dividantur. Ceteræ vero quales- 
cumque sint oblationes ad Ecclesiam eamdem quocumq ; modo 
delatæ , quas Sacerdotes manibüs suis in celebrationibus 
missarum non receperint, proprie erunt monialiüm, absque 
parte alicujus, candele vero et cætera luminaria undecumque 
venerint, simililer absque alicujus parte monialium erunt. 
Deneficia vero quæ de sæpulturis mortuorum evenerint, de 
annualibus, de trigenariis, de septimalibus, de missis defunc- 
torum, de missis et quæ private vocantur, de baptisteriis, de 
confessionibus , de omnibus beneficiis quocunque modo pro- 
veniant, per medium inter moniales et Presbyleros dividantur. 
Visitationes vero l'resbyterorum sint ; Qui vero de facultatibus 
suis Ecclesim B. Mari: et Monialibus sive infirmitate, seu in 
sanitate aliquid delerminaté contulerit , vel donaverit , pro- 
prium monialum erit ; Qui vero Presbyteris, sicut de monia- 





489 
Mns diximus determinaté donaverit, preprium Presbriero- 
vem erit. Si antem contingit aliquem alium Presbyterum praeter 
articalstos quatuor Presbyteros Ecclesiæ aliquam missam can- 
tere, et Deo inspirante aliqua ab aliquo eblatio, ad eamdem 
missam ei oblata fuerit, de eadem oblatione quantum moniales 
volueriat habebit. Donavimus etiam Presbyteris, unam archag 
saper pontem Meduánz , dum vero memorata Ecclesia in ho- 
aorem B. Maris à jam dicto venerabili et sanctiesimo Ande- 
gavorum Episcopo Huberto dedicaretur, accepto. communi 
consilio de facultatibus et rebus nostris prout suppetit ad præ- 
sens eidem Ecclesis contulimus, et in manu Episcopi posui- 
mes. Denavimus igitur hüic tam sanctissimo loco XL arpen- 
nes vinearem propé eundem locum sitos. Ad fossas super 
Ligerim xxx arpennos .pratorum. Donavimus iterüm duos 
alodos , unum qéidem ad calum, cüm uno molendino , alte- 
rem alodum similiscum. Damus iterüm quartam pertem unius 
melendiai in Sartà ad Morennam. Anno igitur ab Incarnatione 
domini nestri Jesu Chrieti veri Dei Verbi 1038. Intemeratà 
Virgine Marif wxxviu, n Idus Julii congregatà ad tam solemne 
grediuæ multitidipe Andegavorum, flubertus venerabilis An- 
éegavoram Episcopus, Monasterium beate Marim Caritatis 
Virginibus ibidem ad Dei servitium dispositis festivà dedica- 
tene Consecravit, et omnia eidem sanctifsimo monasterio 
collata et conferenda Episcopali auctoritate firmavit, et termi- 
mos parochis ejusdem Monasterii, communi asaensu sui Ca- 
pituli instituit, atque concessit, præsente Buchardo , Thesau- 
frio, Gausleno Decano, Pr molde Archipresbytero, et aliis 
multis. Sunt autem termini ila censtituti et concesai , à portà 
Boleti usque ad frigidum fontem, a Spinatio usque ad campum 
S. Germani hejus solemnitate dedicationis lætificatus, el de 
nestræ intentionis provectu exbilaratus, ego Fulco Andegavo- 
rum Comes atque Hildegardis uxor mea pro redemptione pec- 
catorem nostrorum, et pro animá palris mei Goffredi Comitis, 
necnon et matris mez Adele præter donata et concessa; do- 
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namus atque concedimus præfato monasterio duo maximi 
alodia sila propé vicum Leonis, quorum unum nominata 
alodium Quintini positum super flumen Olidum, alterum vero 
Caluonum super Meduanam:cum mo ino uno in ipso flumine. 
apud fossas villam Fiscalem donamus unarum optimæ pisca- 
tionis et pratorum arpennos 30. Servum quoque Ermenaldum 
cüm tolA prole suà, item ad varium ancillarum Dei servitium 
. contulimus servam nostram Ramois cüm sobole suà , excepl» 
Geraldo filio suo. Item et alias ancillas Gerbeigam et Frede- 
burgim. Dedimus quoque-apud civitatem subtus monasterium 
tractum unum ad piscationem sagen: dominicæ monasterii , 
ad coquinam sanclimonalium, tradidimus.servos Bernardum 
cüm fratribus suis Bucardo et Odone. Sig. Fulconis Comilis. 
S. Hildegardis Comitissæ, S. Goffredi Fulconis filii , S. He- 
berti Andegavoruin Episcopi, S. Buchardi Tiresáurarii, Gosleni 
Decani, Primoldi Archipresbyteri. Ego vero Hildegardis An- 
degavorum Comitissa dedi Deo, et Ecclesie B. Maris quas- 
dam parvitatis meæ possessiunculas.quas variis emptionibus à 
diversis venditoribus comparaveram in usus arcillarum Dei, 
pro peecatis meis ‘redimendis et pro animá' carissimi mariti 
mei Fulconis Comitis, apud Morennem scilicet sedem Episco- 
palem, molinum unum ad censum solvendum Episcopo Ande- 
gavensi. Item ad Briam Sartæ dimidium molinum in flumine 
Meduanæ, in loco qui dicitur Carrarias dimidium molinum. 
Apud Prisciniacum unum mansum terre, apud Cauriacum 1. 
mansum, intra civitatem Andegavum juxta Beclesise B. Mariz 
aream mansionum ad censum Buchardi Thesaurarii. In loce 
qui Lupellus dicitur decem arpennos pratorum, apud Tro- 
deiam de terrà quartas duas dedit Rainerius Domipicus Vas- 
sus , servum suum quoque nomine Adelardum.cüm tot fami- 
lià suâ, cüm filià suà Disoia qui obtulit illam Deo et S. Marie, 
apud Forgias de terrà arabili dedit duas mansuras, Vuido 
Chez Thesaurarias auctore seniore suo Sigebramno et filio 
ejus Guillermo, in circuitu Andegav: urbis in diversis locis 





de siia ripà Moëuane , in quà mosssterium situm est, dedi 
ego Hildegardis Comitissa , in variis locis plures arpennos vi- 
nearom , .Harduisa deyli Deo et S. Marie quoddam molendi- 
sum sine caluteaià quod à patre suo et à fratre nomine Gos- 
leno dalum' illi fuerat, in perpetuo tenendum cüm duobus 
arpeunis terri ad censum solvendam 8. den. basiliæ, et Ra- 
giaaldo absque ullà costumà seipsà auctorisante cüm omnibus 
suis nepotibus; tali tenore ut excommunicentur gh orhnipo- 
tente Deo, atque ejus genetrioe Marià omnibusque sanctis ac 
Christienis, quicunque illud calumniare voluerit , aut aliquam 
consuetudisém immittere. Fzo ejusque conjux Josberga dede- 
rent S. Marie pro begeficio 3. quarter tineæ, et dimidium ar- 
pounum terre ad censum reddendum v. denar. Alberico e 
fiugoni, Me autém Hugo dedit filiæ sum rosanagium hujus 
vinee, e decimam pro vestitu, qui eam tradidit perpetum vir 
gisati. Præterel ex eodem tabulario Honcerei erutuin e«t 
Gaufridi &lii Hildegardis instrumentum dorrationie, enjue Ine 
verba sent : Anno ab Incarnatione Dorini nostri Jesu Ghristi 
MaLv. à dedicatione monasterii B. Marie , 15 nb slit putris 
eei Fulconis illustrissimi Comitis v. E.zo t ofitidus Geta murs 
madvertis quamvis pectori et snrgent' à divine fatio ger 
ciatione prosperos mhi rirça res me «e rrootoghos mes porronries 
we emnimo (antis beupáci. Do; meri à opyuMotom gres 
dijudicarer indignus. proposui F.eelosiets ot Weser 
sub ditione mez potestate perettet tes niiqm ott COUT COLE LIRE 
providentiam assumere, et «#71: oleo sooiifa Îles on irre 4: 
gontibes in qguanteq poene qui 5»! emii$elo m yh 
fere, ut videlbrot pee 94 [o ev viton per hoqoyomtie m^ 
peccais mime smufiles et tardan volts ot Des tmd qnom 
piam veni patefsrusm nés. — quest fom oot pa. Deseo seti 
bus impeade érGrenves arm Peng [doo the 
bujsg exéruteven defe ors o ntes d art 
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temporibus Caritatem nominalum., bons memoriæ Fulco pa- 
ter meus, el Deo devotissima genitrix mea domina Hildegardis 
Comitissa ad monasticam puellarum Congregationem pre- 
vexisse dignoscuntur, sollicitudinem prætermittere paseus non 
sum : sed quia ibi sanctimonialium congregatio degit, perpen- 
dens illius sexus invalitudinem ad res sus possessionis ab 
invasoribus defendendas , universas abhinc.retro ibi actas re- 
rum donationes, vel comparationes, in upàm summam dili- 
genter colligi præcepi, quatenus universa possessionis ejusdem 
leci summa, diversis temporibus à fidelibus viris vel tradita, 

vel legiümis contractibus comparata, et in divéreis locotum 
pesitienibus constituta, per scripturae dinumeratienem taxetur, 
et in priesentià meà, vel optimatum meorum celebri relectione 
decurratur, meáque auctoritate et nobilium virorum Clericalis 
simul et Laicalis ordinis favore constabilitatem firmam peren- 
niter obtineat, et rememorationis integræ et quiete coaser- 
vationis digniorem. | - 
| (Copié sur un vieux litre en parchemis ) 


XXI. 


Acte de la dédicace de l'église du. Ronceray par. le pape 
Calirie IH. ' 


An 1119. — Calixtus Papa pro Ecclesiz utilitate partes vi- 
silans Occidentales, Andegavum iter appulit, et ingreeses Ec- 
clesiam 5. Mari: Dei genitricis, altare Dominicum ab introitu 
januarum elongatum, ut majus esset spatium inter januas et 
altare, S. crismatis unctipne, ct apostolicá benedictione in 
honore ejusdem Virginis consecravit Vigilià Nativitatis i ipsiss, 
capsaque in allari quæ plena relliquiis reperta fuerat, ibidem 
resigillata, in quà S. Pancratii Martÿris et Gatiani Teronessis 
Episcopi relliquiæ indubitanter fuerunt recondits, præsesti- 
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bus authenticis personis , Petro videlicet Cardinale, et altero 
Petro filio Petri de Petralatà, et Crisogono, atque Petro ipsius 
Papæ nepote, Reginaldo Andegavensi Episcopo, Gallone 
Leonensi Episcopo, Bricio Nanneteusi Episcopo, Ulgerio 
archidiacono, Gaufredo Thesaurario, KRivalone archidiacono 
Nanaetensi, Gaufredo Vindocinensi Abbate. Peractà conse- 
cratione ipse canlayit missam , dejnde monialibus multis cel- 
locutus exhortationibus, dedicationis solemnitatem ipso dle 
celebrem agi omnibus anni instituit. Tunc Pontifices ipsius 
jussu Ecclesiam dedicaverunt.-l'apa vero posteà tumbam quz 
est in camelerio S. Laurentii sita, ascendit; ibique populo 
verbi Domini paulo refecto‘omnibus qui ad sacrosanctam de- 
dicationem cenvenerant peccata sua confitentibus septimam 
penitentia parlem condonans , insuper etiam Ecclesiain hoc 
privilegio dotando donavit in perpetuum ; ut quicunque ad 
eam in annuá dedicationis solemnitate, vel à primà Dominicà 
de adventu. Domini usque ad octavas Epiphaniæ supplici con- 
venient devotione, eandem obtineant veniam. oc autem fac- 
tum est sub Ludovico lege Francorum , Fulcone juniore An- 
degav. Comile, lleginaldo eorundem — Episcopo, Tiburge 
Abbatissà S. Mariæ Caritalis, Apno ab Incarnat. omini #cxix. 
Concurrentibus duobus , Epactis 18. Indictione autem 13. 


AXVIIH. 


Fondation du prieuré de. Lesriere à. Angers. par le comte 
Geofroi- Martel. 


(1)An 1040. — ln Nomine Dei omnipotentis l'atris et Filn et 


| Not» avons dit dans l'histoire que l'Mablissemenl de ce prieuré 
datant de l’année 1036. C'est qu'il est. probable que les retigieux de 
Vondémr n'en ptireni possemion qu'à ede épogss. 
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Spiritus Sancti. Ego Goffridus Comes Andecavorum pariterque 
Coimitissa Agnes mea dilectissima uxor, pro redemptione ani- 
marum nostrarum parentamque nosirorum , desiderante ali- 
quid non facere abolendum , eleemosynæ votum Deo omnium 
bonorum creatori et largitori humili devotione offerre, ad ho- 
norem et nomen Summæ Trinitatis Deifice , Monasterium à 
novo fundavimus , et juxta possibilitatem nostram rebus pro- 
priis extruximus , monachorumque; regulam Deo suffragante 
ibidem constituimus, priüs quidem apud Castrum Vindócinum 
in parochià Carnotensi Episcojfatus, vivente adhuc in carne 
genitore meo pi: recordationis Fulcone illustrissimo Comite: 
Postmodum vero illo jam terrenis rebus exempto etiam apud 
Andecavam civitatem, uhi et locus quietior, et honoris mei 
caput esse dinoscitur alterum monasterium priori consimile 
tan consecrationis titulo quam operis magnitudine superædi- 
ficare curavimus, quo videlicet servis Dei non singularis habhi- 
tationis statione contentis, sed duorum locorum commoda 
positione fretis contra multimodas incursantium casuüm in- 
quietudines per succedentium mutamina temporum duplex 
posset esse refugium ac per hos ipsius elcemossaæ nostra 
perseverabile firmamentum. Et ne aliquando quibuslibet suc- 
cessorum nostrorum cupiditale czecatis, seu nobis etiam aliquid 
de rebus ibi Deo oblatis liceret auferre, minuere, vel teme- 
rariis vexationibus fatigare, sive eliam in usus proprios re- 
torquere, seu aliquas consuetudines contra votum nostrum 
imprimere : ambo illa monasteria B. Petro Apostolorum Prin- 
cipi et regni cœlestis Clavigere in alodum offerre decrevimus, 
quatinus sub tutelà et defensione Apostolice sedis sicut «ua 
propria omni tempore. consisjerent. ljaque. hic inonastetja 
-ludio bon: voluntatis fundata, Andecavense videlicet quàm 
Vindocinense , et possessiones eorum universas ab omni con- 
»uetudine. sive. exactione -liberas, sive cujusquam hominum 
retractatione B. Principi Apostelorunf l'etio , et Sanctae ejus 
Roman Ecclesie in jus proprium obtulimus, per mans 
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scilicet et authoritatem Doæmaï Victoris viri religiosi tuac tem- 
peris Pape. Summa igitèr rergm nt certius sciatur hlc subs- 
eripta est : in pradicto Vindocinensi paro donamus Eccle- 
siam de Ferrarià cun tolà integritate suà quæ constructa est 
im honore S. Nicolai Confessoris, medielatem Ecclesiæ. S. Ma- 
site apud villam Episcopi, et terram veterem quam ibi pridem 
habere dinoscimur pariterque cum novalibus et exemplationi- 
bes, que postmodum ihi factæ sunt apud. stagnum Kcclesiæ 
S. Stephani. portiones tres, et terram de monte Hloldonis, et 
de Trapeit cám egemplatiovibus de monte Hadelingis, curtem 
do Balmeolis cum omnibus appenditiis suis, mansile de Quin- 
taco, et terram de villà Peis, manufirma de Villari< in quá 
est unus mansus terre cum octo arpennis pratorum , et area 
lis de vineris, ea omniaque jam comparai- 
ssus vel comparavimus de luturo, et qua: villani jam dederunt 
vel deinceps dabunt. In «aliu Vua-tin:e Ecclesiam qu: dicitur 
heremitarum cum duobus mausis terr, medietatem syl de 
castellano , apud villam Manram unum man-um lerra: , man- 
sum item de Spineto, in curte de Dauziaco mansus Rainulphi 
Bociardi, manutipmam de Ci apud Borram mauuhir- 
mam quam dedit Sulpicius ej Gelluinus, apud Plaxicium Or- 
érici duos inansos, alodium quoque Cuitberti de Co drei. 
Begerins presbyter. de alodio «uo tertze arpeninos seftem , oa 
pego (rnomanico h»c sunt qua concedimus. Apud vill 
Bei Ecclesiam S. Mariz cum integritate sui cum tern 
et incultis, cum aquis el aquarum detursibus , suivie, parcus 

et exitibus, et redditibus et vicaná cum umvereis coniqeladi- 

ibus , sv! de Hülseto toLun ad eitirsandum et colendum 

quiet? cum vicariá, ei omuium reddituum suorum plenitudine, 

medietaterh. Ecalesim de Thoreia cutrí omnibua ad 19909 par- 

tinentibus , apud llispaniacum de lerrá mansos qualaor app — 
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Trinitati ista delegamus : boscüm S. Aniani, et boseum de 
Columbariis cum omuibus utilitatibus suis , salinis aquis , mo- 
lendinum piscationibus totunt et ad integrum quicquid dii- 
sione accingitur quam nobis ibi fecimus, ibi scilicel æstimen- 
tur de terrà centym mansi, medietatem : quoque terrae culte 
de foreste qui& nominatur Maritima, et -Ecclesias ejusdem 
sylva, hic etiám centum mansi terre coinputantur, mediela- 
tem nostr: partis de censibus sepiarum per universum pagum 
Sanctonicum. [n eodem pago ego Agnes favente flio meo 
Vuillelmo Comite Pictavérum, monasterie. S. Trinitatis con- 
cedo Ecclesiam de Podiorobelli, cum»omnibus ad eam perti- 
nentibus terris cultis et incullis, vineis , pratis et utilitatibes 
universis, meam quoque partem Ecclesiæ de Ponte Sancto- 
nico. In Episcopatu Andecgvensium Ecrlesiam S. Saturnini 
super flumen Ligeris , et curtem tofam et sylvam, que dicitur 
Later, et vineas, et prata qüæ sunt super alveum Ligeris. 
[tem ex alterà ripà ejusdem -fluminis Ecclesiam Maziaci in 
honore S. Petri et curtem totum .: Ecclesiam S. Clementis 
apud Castrum Bredonense cum integritate suá , Ecclesias vici 
Meduolinis et curtem lotam, Ecclesiam. Cavirfaci et curtem 
universam , et in ipsà curte terram mansilis Mulnati. [n terri- 
torio l'ictavensi Ecclesiam Olonne, quam. adhuc Comitissa 
Agnes retinebat in manu suà. Apud Andegavensem ciritaten 
vinearum arpennos viginti, et in ipso suburbio unam mansio- 
nem et unum furnile , etin angulaiâ terram unius carruce ia 
possessione monasterii nofi S. Trinitatis juxta ipsum locum 
citra Meduanæ decursum, sub rupe cui nemen Vilest4, pra- 
lorum -arpennos triginta rursus sublus thonasterium ipsum, 

intercurrente tamen Meduanà flumine, altera similiter pagina 
pratorum circiter arpennos decein in suburbio civitatis ipsius, 
Ecclesiam in liomore ominuiv Sanctorum , et universas res ad 
ipsam pertinentes, item jn suborhio 5. Crucis dorum unam 
apud monasterium S. Florentii quod nominatur Vetus, super 
Ligeris alveum partem telonei tertiam, item alib ia Comitatu 
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S. Cain ose Condo. , Priredi, Yicrcomiis de 
Biese, S. Aimeris de Raeceme. . Gellredi de Pruliare, 
5 Toul de Bises, René S . legeibalth , S. Albe- 
rici do Monte Joana, S. Jecelim de S. Hours. S. Petri de 
Chemiliace , 5. Selemenis de Lavarzine. S. Xibardi de Weste 
sureo, S. Loses de Ambanisce , 5 ++ Landi de Beigsactaee 
t. 
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S. Odonis Dolensis, S. Gisleberti, S. Heliæ de Volveato, 
S. Berlari, S. Nademari Male capse, S. Hildeberti de Rupe 
machidis, S. Guillelmi Chabocii, S. Petri Abbatis , S. Petri 
de Rupe, S. Rainulphi Rabioli , S. Guillelmi de Partheniaco, 
S. Constantini de Mello, S. Goscelini Lava gravum , S. Petri 
Maisnade, S. Manasse fratris Episcopi, S. Simonis de Var- 
rucá, S. Stephani de Memaco, S. Guillermi fratris Gervasi 
Episcopi, S. Harduini de Rupibus, S. Nivellopis de Fracti 
valle, S. Alberici de Firmitate araum, S. Huberti de Montorio. 
Actum Vindocini castro anno ah Incart. Domini mx. Indict. 7. 
regnante Henrico Francorum Rege, anno ix. 
( Tiré d'encieñnes archives d'Angers.) 


XXIX. 


Donation faite par Geoffroi Martel, comie d' Anjou, de l'église 
de Toussaint à Angers, aux religieux de la Trinité & 
Vendôme, pour leur servir de refuge, | 


An 1048. — In Dei nomine Goffredus divinà providestià 
Comes, atque Agnes unico mihi amore dilectissima user; utile 
valdé imo necessarium majorum exemplaribus comprobatem 
habemus , gestæ rei notitiam superstitibus in posterum profa- 
ture scripture memorie commendare. Quod igitur ad susies- 
tamentum monasterij quod in honorem sanctis et individue 
Trinitatis apud Vindocinum castrum pro animarum nosirarom 
ac parentum nostrorum remedio à novo fundavimus, ubi et 
multa à nobis beneficia collata sunt. Nanc quoque provisum 
habemus. carie huic utiliter imprimi curavimus. Metuentes 
enim operi nostro, insurgentibus undique bellorum iagentium 
turbinibus ventorum concursiones, vel aquarum intolerabiliam 
inundationes; in quadam regionis nostre quieliori parie 
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fratsibus les ioci, eel sabes ipserem mobiles refegiam 
tutum quasisimus. Quasitum sutem dm per diverso, tandem 
in suburiéo civitatis Andegavz justa portam S. Albini proximé 
murem repertum est. Ecclesia videlicet im bonorem et memo- 
vem senctm Dai Genitricis ct sanctorum omamm dodicsta, 
eum im metro Focus urbis ipsius tenens, de propri à 
fundemeutis extruserat. Necnon et quasdam censuales terres 
eive viness in usus pouperem adbuc vives cofmerai; et pest 
Sed quis laborem sunm procursteris egentem, pest se in nibi- 
lum redigesndum metaebet , san? faio suo providus , in dispe- 
iam cum emaibus ad se pertinentibus sab scrigturz testi- 
monio indesinenter consistere voluit, aique coastituMu ; cá sci- 
lcet ratione , ut ia consideratioge vel electione eorum foret, 
. vel qui Presbyter ibi pro pauperibus oraret, et ubicumque per 
(etam urbem sc ssberbjum ejus cabarent, eorum diligeoti 
intentione agere, vel qui unus tanquam ex ipsis res ad sustea- 
tandes pauperes depetatas Édekbter ministraret. Hoc sagè 
censtitetem complende voto nosiro emaine resistere enisi 
tandem saniere consilio utriusque Ecclesir, matri 
Skis sefücceatius consuleretur. Comitum. Ita Ecclesia 
elesmesynsriis, facia posthac if perpetuum refugiam; et fh- 
bitatie moaacherum S. Trinitatis, et de jure Chnonicorum iu 
jus eerum legali commutatione transfusa, quidquid sibi præ- 
dictus Presbyter Girardus contulerat, vol quidquid a mode cel- 
letarus est, qdia nes et solidum ad rerreandos penperes, sive 
cepoliendes sicut devotum fuerat, perpetualiter obtinebit, sic 
lames ui per mooachos S. Trinitatis lecam illem inhabitantes 
eleemosyna illa fideliter administretgr, Canonicis vero pro 
privilegio sue quasi amisso, pro nf five parentum meorun 
remissione, delictorum quasdam damnesarum enectionum 
consuotudines quas terris iljorum palernis Fulco, sive ante- 
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cessores ejus violenter impresserant, anime libenti remitto, 
remissasque esse perenniter constituo. Ita huc nec mihi, nec 
cuilibet successorum meorum, post.me ullus eas repetendi 
suppetat locus. Matri quoque Ecclesie Andegavensi ac recto- 
ribus ejus locus de quo agimus priüs Ecclesia, nunc Monas- 
terium debitam subjectionem nullo modo, immo per hujus 
conventionis firmitudinem Domini Preesulis Eusebii Brunonis 
auctoritate, et cunctorum Canonicorum S. Mauricii unanimi 
consensu constitutum sit ab hinc in perpetuum inter monachos 
S. Trinitatis atque predietum Episcopum, successoresque 
ejus cüm omnibus S. Sedis Andegavæ in perpetuam Canonicis, 
conjunctissima charitatis mutua ef orationum participatio, el 
hujus eleemosynis sicuti primitüs constituta utrorumque com- 
muni provisione conservatio , ut in æternum permanens au- 
geatur potiüs quàm minuatur : istas consuetudines perdonat 
Gauffridus Comes his in perpetuum Deo, et S. Mauricio, et 
Canonicis ipsius, de terris illorum apud Doadum in curte 
SpinacA , totum vinagium, et totum caragium heum, et asi- 
norum, et bidamum villanorum ad quindecim dies in anno, 
exceptà submonitione et prelio in adversarios, vel castello 
fanisado in marchià, ita ut non submoneanjur posthac nisi à 
méiers Canonico S. Mauricii. Et de submonitione illà si major 
‘Vel Casionicus deliquerit ipsi emendens Comiti, et ne villani 
similiter perdonat comdisiam tillanorum Montisfortis. In curte 
S. Dionisii pet totam terram Canonicorum perdonat Comes 
vacatium totum , et frumentagium, et multos agnos, friscum, 
gagium, et bidanum ad quindecim dies in anno sicut superiès 
scriptum : de curte Spinacá scilicet submitibne pro prelie 
publico , vel castello in marchià sui honoris-faciendo. Signum 
domini Eusehii Brunonis, S. Beringerius Archidiaconus et 
Archiclavis, S. Goslenus Decanus et Presbyter, S. Gerardus 
Cantor, Goscelinus Archidiac. Dom. Vulgrinus Abbas S. Sergii, 
Oratius Presbyter, Fulconius Capellanus, Radulphus Presbyter, 
Odo Presbyter, Ansierus Levita, Petrus Levita, Gerardus 
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Sabdiaconus, Bernaldes Diaceaas, Durandus Subdiaconus , 
Albertns Subdiacemus , Geffredas Accolvtus. Goflenus Acru- 
iytss. Sig. Goffredi Comitis, Agnes Comitissse, Vuilelimi lucis 
Aquitanorum, Goffredi peeri frairis illius, Aimerici de llupe- 
choardi, Aüumericà de Rancon, Berlai, Vualterii Ticionis, 
Vuilelmus de Partheniaco , Vuilelmus flius ejus, Ademarus 
JMalacapsa, Adelardi de Castro Gontier, Hugonis Mannelli, 
Fulconis fratris ejus, Goffredi de Fruliaco, Lisoi de Ambnsin, 
Gisteberti Lobert, Aivardus Rainaldus indignus levita royatua 
scripsit. Acium Andegav. civit. 8 ld. Januarii hoc in sacratis. 
sima Epiphanorum die auno ab Incarnat. Domini watLviti 
Epacta xi. indict. 2. 
t Tiré des anciennes archives de l'abbaye do Inueeninni 





XXX. 


Actes de Rainaud de Martigne , eique d Angrre ,velntifs n 
la concession de l'église de Toussaint oo ehunninos 1040 
liers de Saint- Augustin. 


An 1108. — In nomine sancte et snMes54me Dossreiets. y 
R. Andegavorum Episcopus run tio “renom ibo je. 
aiam à temporibus anteceeert ia notes Doe oti Phone onn 
dem llubertum ejusdetaque ( opt v0 Stop Ponagenstonsess 5e. 
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decantaret, eà conditione, ut illius. eleemosyns dispositio 
cüm omnibus ad eam dedicatis et dedicandis in ejus et domi- 
nationem Canonicorum S. Mauricii per omnes successiones 
cederet. Huic tam pis petitioni qui rogabantur, concesserunt: 
ita ut communi canonicorum S. Mauricii decreto probat vite 
fratres eligerentur, qui eadem bona omnia santi? ad eleemo- 
synam custodirent. Non longo post, tempore dicto, Eusebio 
Episcopo, Huberti successore , et præfato Girardo atque Ca- 
nonicis S. Mauricii, quibus memorata Basilica erat tradita. 
placent quatenus Ecclesia ipsa Vindocinensibus monachis tri- 
bueretur qui ibi manerent, et vos pauperibus deputatas sicut 
prius a Girardo Cantore devotum fuerat, fideliter procura- 
rent. Itaque Ecclesiam cüm dià monachi Vindocinenses inba- 
bitassent, et Ecclesiam S. Trinitatis qua huic vicina esse di- 
gnoscitur a novo fabricassent, Abbas Vindocinensis Odericus 
in capitulum S. Mauricii cum fatribus suis vehit , et ibi Euse- 
bio Episcopo et Canonicis residentibus Ecclesiam spontanei 
voluntate dimisit etc.. Hæc ergo cüm.ad nos famá et scripto 
pervenissent, rem juxta quod disposita erat non satis bene se 
habentem conspicientes, vel aliquid amplitudinis ei suppeditare 
cupientes, ibidem Canonicos Regulares collocare disposui- 
mus , qui divino officio inwigilantes, pauperes infirmos visi- 
tarent et mortuos sepelirent. Huic nostre sententiæ Godfridus 
tune temporis Vindocinensis Abbas et monachi loci cum eo 
resistentes, et Ecclesiam unde agitur sui juris esse dicentes, 
nostrum propositum calumniando distrahebant , unanimiter 
asserentes dimissionem quam eorum Abbas Odericus fecerat. 
absque consensu Capituli sui factam. Sed tandem Deo dispo- 
nente calumniam suam communi assensu tam nosiri Capituh 
quam sui finietur. Hoc tantum retinentes, ut si fortè contigerit, 
quod per nos aut successores nostros in Ecclesià ipsá Canonici 
Regulares constituti non fuerint, vel Canonici S. Mauricii per 
seipsas eleemosynam Ípsam sicut a dicto Girardo dispositum 
extitit, dispensare voluerint, nunquam aliis clericis, alis 
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monachis eleemosyna ipsa. ve + -1-. nes ‘inur:pensi: üs 
tradatur, quorum habitatio re mine uum Cim7sMCaur. elc. 
Contirmatum est hoc scriptum à : ë.Lüru. Azoecavorum Epis- 
copo, et ab omnibus Canonicis sms iz 7 apitvio S. Mauricii : 
concessum præsente Goffridu Aubate Vindocinensi die S. Ma- 
thin Apostoli an. [ncarnat. xcviu. reznante Philippo lege 
Francorum. Post octo dies confirmatur hoc scriptum à Goffridr, 
Abbate Vindocinensi et Capitulo, coram omnibus monazr à 
ac duobus Canonicis Regularibus Omnium Sanctorui, ja 
naldo et ltamaldo adstantibus. 


' Tire des anciennes archices de l'abbaye de mmi 
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An 1115. — Consulti pectoris bide tops 
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rum discursus usque ad vicem Episcopaliis Dom. Rainaldi 
Junioris pervenit, qui piissimi viri devotam approbans devo- 
tionem, totus divino cultui mancipatus, quod ille. devoté ins- 
tituerat studiossissimé ampliare laboravit .-Cireumspectis igitur 
urbis decretis, qua omnium feré religiosorum conventibus 
celebris habebatur, Canonicorum famosis turbis pollens, Mo- 
nachorum devotis congrationibus insignis, virginum cst pre- 
cipuo gloriosa, Canonicorum Regularium Conventus qei et 
primus est, et Apostolorum authoritate quasi luminaria magna 
in domo Dei fulgere debet, deesse deprehendit. Nolens igitur 
hoc verbis deesse profectioni, communicato consilio assensu 
Canonicorum Majoris Ecclesie, aljorumque ad quos res per- 
tinebat, Canonicos Regulares ibi instituit, qui ordo ferè lapsus 
illis temporibus respirare inchoabat. Quoniam itaque injuria 
est ut Ecclesia Ecclesi: aliisque detrahat , erat enim præfata 
Omnium Sanctorum Ecclesia prefato Cantore disponente 
B. Mauricii eleemosyna, loci deffensionem in manu Episcopalis 
sedis paterna diligentia retinuit. Ita vero in omnia usus ibi Deo 
servientibus eisdem B. Mauricii Canonicis benignè annueati- 
bus transtulit. Ut autem hzc institutio in perpetuum firma 
maneret, testes qui adfuerunt adnotavimus. Actum in Capi- 
tulo S. Mauricii. Rainaldo Juniore Episcopo Lud. Rege Franc. 
Fulcone Comite Andegavorum anno Domini ucxv. indictione 8. 
Epacta x. Concurrente v. 


(Tiré des anciennes archives de le lebbaye de Toussaint ^ 


md 


XXXII.- 


Bulle du Pape Clément VI, qui approuve l'union d'une 
Prébende de la cathédrale à l'abbaye de Toussaint. 


An 1352. — Clemens Episcopus servus servorum Dei. Sané 
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petitio dilectorum filiorem Decani et Capituli Ecclesise Ande- 
gaveusis nobis nuper exhibita continebat, quod dudum Cantor 
ejesdem Ecclesise qui tunc erat, habens zelum pura devotionis 
ad Deum , ad divini nominis laudem et gloriam et B. Virginis 
matris. ejus, aliorumque Sanctorum honorem, et divini cultüs 
augmentum , prope ipsam Ecclesiam Oratorium quoddam de 
bonis a Deo sibi collatis, et cuni ipsius Ecclesiæ adjutorio, ac 
aliquorum auzilio devotorum canonicè fundavit atque cons- 
truxit. Quod postmodum crescente devotione Christi fidelium, 
fait in- Monasterium sub regula B. Augustini, et regimine 
Abbatis erectum, et nihilominus extitit in memoriam funda- 
tionis primævæ statutum, ut abbate dicti Monaslerii cedente, 
vel decedeate, baculus pastoralis quo Abbas ejusdem monaa- 
terii utitur, sicut praedecessores sui Abbales usi sunt porta- 
retur servandus ibidem usquequo Abbas in Monasterio fieret 
anteíato; et insuper quod in electione Abbatis ejusdem, cum 
immineret pro tempore facienda, dicti Capituli per nliquem 
probem virum quem ipsi ad hoc destinarent, haberent pet 

petuo unam vocem, ex quibus inter Ecclesiam et Monasterium, 
praedicta quedam fraternalis amicitia dudum contraria ueque 
ad hec tempora illibata permansit. Quare dirti [Decani at ln 
pitulum asserentes, ex infra scriptis non modicum adjiri ejus 
dem Ecclesim statui et honori, ad honorem huynemodi dile 

teais vinculum exortæ inter Eccleuam rt Monusstorium , 
antefacia, nobis humaniter supplhirärunt ut Abbatem. diti 
monasterii qui est et erit pro tempore, Ganonicum bjoaitie 
Ecclesim statuere et ordinare et mililominus lr obendam cili. 
tamen Decanalem ipsius Eccles, «à qua vacat, ad. possune, 
vel cùm vacaverit, unire dignitati nhbatial) ojundom Muncs 

terii authoritate Apostolica dignaremur Nos uilut qui hununi 
Ecclesiarum omnium libenter quantum cutn [oo posonimue 
providemus , venerab. fratrie sors Vuliome pins pi Andogo 

vensis nobis hoc humilter supplicantis , ss dectotuim Dosen 
et Capituli supplicationibus inclinati authoriiela apuetii à 
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statuimus, quod -abbas dicti Monasterii qui nunc est et pro 
tempore fuerit, perpetuo sit Canonicus memoratæ Ecclesiz, 
et nihilominus præbendam ipsius Ecclesise citra tamen Deca- 
nalem, hujusmodi si- qua vacat ad præsens, vel cüm vacaveri, 
quam idem abbas per se vel procuratorem suum ad hec legi- 
timè constitutus infra unius mensis spatium, postquam sibi 
vel eidem procuratori vacatio illius innotuerit, duxerit accep- 
tandam, uniendam, incorporandam, et annectendam perpeluo 
eidem dignitati Abbatiali donatione Apostolicà reservamus. [a- 
hibentes Episcopo Andegavensi qui est pro tempore, et Decase 
et Capitulo memoratis, ne de prseebendà ipsà contra reserva- 
lionem nostram hujusmodi disponere presumant ; ac decer- 
nentes ex. nunc irritum si super his a quoquam quamvis as- 
thoritate scienter, vel ignoranter contingerit , acceptari : nes 
obstantibus quibuscumque reservationibus specialiter, vel 
generalibus de Præbendà hujusmodi forsan factis, et qued 
idem Abbas Ordinis S. Augustini professor existit; necaoa de 
cætero Canonicorum numero, et aliis statutis et consuetadi- 
nibus Ecclesiæ Monasterii et Ordinis prsedictorum contrariis, 
juramento, confirmatione Apostolicá, vel quâcumque Græmitate 
alia roboratis, sed si aliqui Apostolicáà vel aliá quavis authe- 
ritate in eâdem Ecclesià, in Canonicos sint recepti , vel ut 
recipiantur insistant, aut si super de provisiomibus sibi fa- 
ciendis de Canonicatibus et Præbendis, in eadem Ecclesia 
speciales, vel de beneficiis Ecclesiasticis in illis partibus ge- 
nerales Apostolicæ sedis vel Legatorum ejus litieras impetra- 
rint, ut jam si per eas ad inhibitionem et decretum, vel 
aliás quomodolibet sit processum , quas litteras et processus 
habitos per easdem, et quecumque inde secuta. sunt ad pra- 
bendam hujusmodi volumus non extendi. Sed nullum per hec 
eis quoad assecutionem Canonicatuum, et Præbendarem, ei 
beneficiorum aliorum praejudicium generari , per hoc tames 
juridictione et juribus Episcopi Andegavensis qui esi pro 
tempore, in Abbate eosdem quomodolibet competentibus. 
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aullum omnino volamus præjudicium generari. Datum Avi- 
nioni 3. Nonas Junii, Pontificatus nostri anno decimo, 3. Junii 


MCCCLII. 
(Tiré d'un ancien manuscrit sur parchemin.) 


XXXIII. 


Acte de la fondation de l'église de Notre-Dame-du-Bois 
à Craon. 


An 1093. — Dum Divina pietas quotidie nos admonet, dicens : 
Date eleemosynam et omnia munda sunt vobis. Facite amicos 
de Mamond sniqwitalis, ui cüm ros defecerilis, recipiant cos in 
eterna labernacula. Idcirco ego Raginaldus, Roberti Burgun- 
dionis filius, pro Dei omnipotentis amore, et pro retributione 
animse mer, ot pius Dominus eripere me dignetur à perpetuà 
morte, et pro animá patris ac matris, necnon et uxoris mer. 
Quoddam boscum meum Gredonensi castro proximum ad ædi- 
ficandam ibi Ecclesiam heatæ et gloriosw Virgini Mariæ, de 
jere meo in jus Canonicorum sub B. Augustini regulà in 
eadem Ecclesià degentium perpetuo transfundo, ita solidum , 
quod à consuetudinibus omnibus exceptum, qualiter à Fulcone 
Andegavensi Comite juniore solidum et quietum illud usque 
in præsentem diem tenui et teneo : eà siquidem conditione , 
wt nullus alius ordo intra prfatam Ecclesiam, aut in prr- 
senti, aut in futuro, præter Canonicorum canonice illic habi- 
tantium admittatur. Ut autem hoc donum ‘neum invivlahilem 
obtineat firmitatem, notum facio praesentibus et posteris meis 
hanc investitionem Andegavis faclam esse supra dicta: Ecclesi 
et ejusdem loci fratribus in camerà, et in. domni Gaufridi 
Episcopi. præsentià, videntibus et concedentibus Mauricio et 
Henrico , et Roberto filiis meis; et ut harc donatio rata et in- 
violabilis perpetuo «ubsistat, manu proprià suhterscripsi. Data 
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Andegavis 3. Idus Februarii in crastino dedicationis basilice 
B. Nicolai. 

In nomine Domini, ego Hugo Lugdunensis Archiepiscopus 
subscripsi. Sig. Raginaldi Credonensis, ego Gaufridus Andega- 
vorum Episcopus rogatus concessi. Sig. Amati, ego Amatus 
Dei gratià Burdegalensis Archiepiscopus et Sancta» Rom. Ec- 
clesie Legatus, laudo et confirmo. Sig. Ivonis Carnotensis 
Episcopi, Sig. Hoelli, sancta Cenomanensis Ecclesiæ Epis- 
copi, ego GaMerus gratià Dei Albanensis Ecclesie Epi:- 
copus subscripsi, sig. Garnerii Archidiaconi. Concessit etiam 
Raginaldus Credonensis et Mauritius filius ejus supradicte 
Ecclesie et loci fratribus quidquid de fevo suo in quocunque 
loco ampliüs emerint, seu quicquid eidem Ecclesise attribuetur 
de rebus ad suum dominium pertinentibus, teste Matthaeo 
Suhardi filio et Radulpho de Pochoneria hominibus suis. Da- 
tum anno Domini wLxxxx. 

Facta igitur hac concessione à Raginaldo Credonensi, fir- 
mata est hæc charta in superiori camera Gaufridi Andegaven- 
sis Episcopi junioris per impositionem manus Urbani Il. Pape 
et per beati Petri auctoritatem pridie Idus Febroarii in prime 
anno ordinationis Gaufridi junioris, in nono ordinationis Ur- 
bani predicti Papz, ipso Gaufrido juniori Episcopo vidente 
et laudante, laudante Episcopo Signensi, Teuthione, Alberto, 
Rangerio Cardinalibus videntibus et laudantibus. Affuerust 
etiam de Clericis Pape, Emorrandus de Seiffuns , Milo santci 
Albini monachus. De Clericis Andegavensis Episcopi, Wil- 
lelmus de sancto Laudo, Goffridus Vuidonis filius. De Cleri- 
cis in præfata Ecclesia sub regula degentibus, Robertus ei 
Quintinus, et duo Hervei, et alii duo. 


Signum Aldeberti Primatis Bituricensis. 
Ego Wuido gratia Dei Viennensium Archiepiscopus subscripsi 
Ego Geraldus Morinorum Episcopus subscripsi. 
Signum Renerii Canonici Malleonensis. 
Ego Rangerius Cardinalis subscripsi. 
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Signum Fulconis Andegavensis Comitis. 
His audientibus, Clarembaldo de Rupeforti, et Hieronymo 
fratre ejus, et Goffrido Fulcredo, et Hugone de Poceio. 

Hæc secunda sanctio facta est Turonensi Concilio, Apostolico 
viro Missam devotissimé celebrante, xr. Kalendas Aprilis, luna 
exislente xxn. Ánno Mxcv incarnati Verbi, Philippo Rege 
Francorum imperiur tenente. 

Signum magistri Mainegaudi. | 
Signum Guillelmi electi de Claromonte. 
Signum Gaufridi Andegavensis junioris Episcopi. 
Signum Radulphi Archiepiscopi Turonensis. 
(Tiré de l'ancien Chartrier de l'abbaye de la Ro? ) 


XXXIV. 


Donation de la chapelle de Saint-Nicolas de Craon à l'abbaye 
de la Ruë. 


Vers l'an 1105. — Ego Albinus Abbas et Conventus sancte 
Marie de Rota munimine et testimonio hujus paginæ notum 
coælaneis nostris et omnibus successuris esse curavimus Hu- 
gonem de Credone Capellam sancti Nicolai, quie est in Cre- 
donensi oppido, cum pertinentiis ejus in manu Raginaldi 
Andecavensis Episcopi ad hoc posuisse ut ipse Rainaldus eam 
cwm ipsis pertinentiis Ecclesie nostre et nobis donaret in 
perpetuam habendam, et ipsum Hainaldum nobis eam et 
Ecclesi nostre? dedisse. Sane id concessit Ulgerius, qui tunc 
erat Archidiaconus, et Hainaldus Archipresbyter. (;oncesse- 
fuat eliam Clerici prefata Ecclesie , Albericus, Theobaudus 
Raisaldus, Guarinus, Theobaudus Guillelmus, Calepinus , 
Petrus. ipsum &rmatum fuit in Capitulo sancti Mauritii Ande- 
gavensis, consedentibus ‘et concedentibus quorum nomina 
subscripta suat. Normannus Decanus Andegavensis audivit et 
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concessit. Richardus, Normannus Archidiaconus, Grafio, Gui- 
bertus, Guillelmus, Obertus, Haimericus, Ulgerius, et alii. 
Hoc donum et hanc concessionem fecit stabilius et firmiu: 
auctoritas Paschalis Pape, qui litteris et sigillo suo Ecclesiz 
de Bosco ei deservientibus fratribus et deservituris cum suis 
pertinentiis possidendam constituit. 

(Tiré de l'ancien Chartrier de l'abbaye de la Roe.) 





XXXV. 


Donation de la chapelle de Saint- Nicolgs à Craon, faite aux 
chanoines de Notre- Dame-du- Bois , confirmée par le Pap 
Pascal 11. | 


Vers l'an 1117. — Paschalis Episcopus servus seryorum 
Dei, dilectis filiis Albino Abbati et Canonicissanctæ Maris de 
Bosco salutem et apostolicam benedictionem. Quia vos ad vi- 
dendum Deum vacare cognovimus , nos juxta petitionem ves- 
tram quieti vestræ benignids providemus. Eapropter Capellam 
illam beati Nicolai quam in Castello Credonis pèr manum Ra 
naldi Andecavensis Episcopi suscepislis, nos. vobis per decreti 
presentis paginam confirmamus, quam videlicet idem Rai- 
naldus Episcopus de Hugonis Credonensis potestate receperat. 
Sicut ergo ab eo vobis concessa et tradita est, ita vobis in 
perpetuum quietam et integram cum omnibus appendiciis 
suis manere censemus. Salvo nimirum censu annuo solidorem 
decem, qui Matrici Ecclesi beati Mauritii persolveadi sunt. 
Universa enim prædia et dona qus supradicti Hugonis aves 
Rainaldus eidem Capellæ de sue jure obtulit et scripti asser- 
tione contradidit, quique ab ipsius Rainaldi filig Mauritie 
collata sunt, quieta vobis et integra in perpetuum manere 
sancimus. Data Beneventi Il. Non. Aprilis, Indictione tlecims. 


(Tiré de l'ancien Churirier de l'abbaye de la Roë ) 
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unam in abbatiam regularium Canonicorum, qui ex tunc in 
ea usque modo devotissime Deo deservierunt; alteram vero in 
capellam et in oratorium sibi et sum propri: familia cons- 
truxit. Et hanc ipsam inter ædificandum dicitur, et recognos- 
citur ab adversario, illi regulari Ecclesi; , de qua anté dixi- 
mus, contulisse. Hæc autem Capella nihil omnino de reditu 
juris parochialis possidebat. Sed permittentibus illis regula- 
ribus Canonicis quos jam commemoravimus , ille idem Domi- 
nus Capellanos suos, quos feodatos habebat et habuerat jam 
antea multo tempore, assignavit ei, ut inibi more canonico 
celebrarent divinum officium in honorem Dei et piissimi Ni- 
colai : quorum possessiones erant in censivis, in agriculturis, 
in vendis forensibus , in furnis, in molendinis, et in his quz 
fuerant excerpta de dominicatura et de mensa ipsius Domini; 
qua licenter posset dedisse alicui suorum militi sive clienti, si 
placuisset , aut mimo, aut histrioni, si leviter agere voluisset. 

Postmodum vero filius filii illius intelligens illam regularem 
Ecclesiam plus nimis indigere, quia sita est in terra sterili, ia 
locis palustribus atque silvestribus, unde ipsa Ecclesia de 
Bosco nominatur, ad perficiendum hoc quod suus antecessor 
inceperat animum intendit, et ad supplementum inopiæ victus 
et vestitus pauperum fratrum, Capellam quam sspe replica- 
mus cum tota capellania jam multotiens nominatæ abbatie 
dedit. Verüm ut hoc suum desiderium recto itinere incederet 
et debito ordine cederet, quicquid dominatienis, quicquid 
potestatis in cam-habuit, totum id penitüs refutavit et posuit 
in manu Domini mei Rainaldi venerabilis antè Andegàvensis 
Episcopi et modo Remensis Archiepiscopi , affectuosé depos- 
cens quatinus hoc suum depositum illi regulari monasterio 
quod multotiens revolvimus tam redderet quam donaret. 

HIT. Sané Dominus meus ille Episcopus, valde congratulatus 
anté de tanto incremento illius indigentis Ecclesie, sicut sus- 
cepit de manu illius nobilis, sic investivit illam pauperem 
abhatiolam de ista Capella in manibus Albini Abbatis, tradendo 
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ei claves illius Capelle, tradendo ei cordas signorum ejus, 
necnon et chartam constitutionis ejusdem, insuper et libros, 
et si qua sunt alia. Hoc autem concesserunt Capellani servitio 
ipsius Capelle attitulati, el se ipsos et suas capellanias, sive 
mavis dicere prebendas, in manu Abbatis et dispositione ejus 
reddiderunt. Hoc concessit Archipresbyter loci illius Rainaldus, 
et noster Decanus Normannus, et nostrum Capitulum , quo- 
rum illa Capella censualis erat. Et hoc concessi ego Ulgerius, 
qui eo tempore indignus administrabam officium archidiaco- 
natus, lac conditione, ut numerus servientium non diminue- 
retur. . 

IV. Et ut hoc totum opus perfectissimam consummationem 
sortiretur, ipsum Abbatem Albinum destinavit idem Dominus 
meus Episcopus ad Jominum nostrum Papam benedictum 
Paschalem, orans et supplicans ei ut dexteram dignationis 
suz huic eleemossnie imporeret, et hanc Capellam illi abba- 
tis», de qua nohis esl sermo, daret et concederet et apostolica 
auctoritale confirmaret. Qui de more sui henignitalis tam 
dignis petitionibus, tam Justis precibus inclinatus, rogata con- 
cessit, el per apostolica scripta , quie gratissima nobis in me- 
dium attulimus, et vobis, videte videte illa, ostendimus et 
offerimus, hanc Capellam illi abbativ confirmavit, et Albi- 
num el socios ejus salis et super satis letos, Ertissima sit 
anima ejus , ad propria remisit. 

V. Ex illa autein. die Abbas sanct: Mariæ de Bosco lenuit 
illam Capellam , nou ut in suam, sed vere suam , et habuit el 
obunuil plenissimum jus in ea Abbatis et domiti, cantando 
id ea privatim. et publice pro velle uo , cantando in festis et 
in profestis diebus; et obeunte vel abeunte aliquo de ( 
lanis illus capelle, Abbas an loco vacuo et jure suo sulistituit 
quem clezit , *ecularein quem voluit, et rezularem quem pla- 
cuit. Tenuit autem illa abbatia el possedit hanc ( 
ul de autiqua donatiune taceamu«s 
nostri Papæ Paschalis, 
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Domini nostri Papæ Calixti nobilissimi, et in diebus dulcissimi 
Domini mei Papæ Honorii, et in diebus vestris, Innocenti 
reverendissime. 

VI. Usque ad hoc momentum urbani-et periti oratores non 
detrahebant nobis, eo quod auditis adversariorum argumentis, 
stalim non in ea involavimus , et ad succidenda ea non festi- 
navimus.. Per hanc enim viam.rei geste narrationis liberius 
et compendiosiüs pedeteniim ad illa accedemus, et ea ipsa 
maximé in quibus adversarii plus confidunt , inutilia et futilia 
esse ostendemus, et ariete rationis diruemus, aut quasi quid 
habent vigoris et jurium magis ex nostra parte quàm ex parte 
adversariorum stare probabimus. | 

VII. Abbas Vindocinensis intendit abbatiam sancte Marie 
de Bosco et in hanc pauperem filiam ejus hoc modo. Injusié 
tenetis capellam sancti Nicolai.de Credone, et inpuste nobis 
aufertis eam. Johannis est depulsio. Nec eam vobis auferimus, 
aut injustè eam tenemus. Nostra enim est ratione juris et lon- 
gitudine quietæ possessionis. Abbas Vindocinensis ad proba- 
tionem parlis suæ adduxit quod Rainaldus Remensis Archie- 
piscopus , qui anté erat Andegavensis Episcopus, et Gilbertus 
Turonensis Archiepiscopus, adhibitis sibi Hildeberto, Ceno- 
manensi Episcopo et aliis sapientibus, adjudicaverunt Ecclesise 
Vindocinensi investituram £apellæ sancti Nicolai, et quod 
Papa Calixtus necnon Dominus noster Innocentius et Petrus 
Leonis in tempore sua legationis idipsum confirmaverant. [n- 
super astruit Abbas Vindocinensis quod Gaufridum suum an- 
tecessorem Rainaldus dominus noster Andegavensis Episcopes 
de illa Capella investierat judicio, et judicii et investituræ 
testes litteras sigillatas ei fecerat, et quod illa Capella infra 
parrochiam sancti Glementis, quæ sua est, facta sit. 

VII. Johannes hic omnia hzc infirmat. Illud quod judicium 
vel adjudicalionem vocatis, si inoffensa majestate Domini mei 
Remensis Archiepiscopi potest dici, non fuit nec debet dici 
judicium , sed potiüs priejudicium sive peregrinum judicium . 
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ant jastuní judicium non fuit, quia nes fait factum aped eum 
quem debuit, nec per ces quos debuit, nec ee modo quo de- 
buit, nec eo leco, nec eo tempore. seque circa bus circa quos 
decost. Apud cum, apad quem debuit non fuit facium. Apud 
Papam duntaxat debuit judicari. non apud quemcunque alium, 
de re ista quam magnificandus Paschalis Papa dederat, quam 
concesserat . quam btieris «t siziflo so» szuctoritatis con(irma- 
verat. Per illos per quos debuit non fuit factum : quia in pri- 
mis per Papam, et post ipsum, per Cardinales suos, el per 
e0s quos admisisset et non per alios, debuit fieri. Unde nec 
per Turonensem Archiepiscopum ner per Cenomannensem 
Episcopum debeit fieri. [Insuper autem adhuc dicunt Turo- 
nensem Arrhiepiscopem adjudicasse menachis illam infamem 
iavestituram, immo insersuram. Respondemus causam non 
advenime ad ipsum Archiepiscopum, nec delatam fuisse ad 
ipsum , sed ipsem venisse ad causam hortatu el ducatu Vin- 
docinensis Abbatis, qui de festo sancti Mauricii infecto ipsum 
Archiepistopam extraxit, et Andegavi sumptibus à Turoni 
abduxit, et ut suum causidicum pridie quàm causa tractaretur, 
el quantocunque tempore anté Andegavi fuit, cum Abbas pro- 
curavit, et ab hospitio Abbatis ad causam cum Abbate veait, 
et à causa ad hospitiem Abbatis cum Abbate rediit. Tane 
temperis qui quid srivit et potuit ad opus Abbatis Vindoci- 
Mensis, et fecit et potuit. Et ideo nobis suspectus fuit. Eo 
mode quo deboit factum non fuit : quia festum sancti Bartho- 
lommi transierat quando Episcopus diem ad agendum videli- 
' eet crastinum ab instante tunc festo, præfixit. llli autem quos 
Episcopes vocabaj ad causam, causati sunt brevitatem hujus 
termini e duritiam. Credonen:is domini , qui eis aæpius sua 
suferebat, et aliquando Canonicym à se captum aii re- 
demptum abire no» permittebat. l'iclum etiam fuit ab illis 
quod illa Capella, pro qu: ad causa vocabantur, abhaliæ do 
Bosco erat. Ad cauxam equidem venirent die coastitute; sed 
rausam fion ingrederentur, nisi prids judicaretur «i cause illa 
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sufficientes essent ad impetrandum sibi salvum terminum et 
commodiorem. In illo termino cüm utraque pars convenisset, 
et Abbas Vindocinensis quæreret judicium de jamdicta Ca- 
pella, respondit pars adversa se causam illam non ingredi, 
nisi priüs sit judicalum si causæ superiüs dictæ sufficientes 
essent, ne eo die ratione possent cogi ad placitandum , sicut 
et in positione istius termini ipsi determinaverunt. Insuper 
non fuerunt vocali secundo nec tertio. Eo loco quo debuit fac- 
ium non fuit : quia nec ante Papam. Nec in loco jussionis 
factum fuit : quia illi- Clerici qui impetebantur, inducias sez 
mensium ad agendum de vita sua, scilicet de præbendis suis, 
de usufructu quarum in servitio Dei vivere debebant, et ser- 
vitio quarum ordinati erant, ohlinere non potuerunt. Circa 
illos eirca quos decuit factum non fyit: quia circa Abbaïem et 
circa Canouicos regulares sanctæ Mariæ de Bosco factum non 
fuit, quorum tantüm erat et proprietas et possessio saepissime 
jam prefate Capelle datæ et confirmatæ per Andegavensem 
Episcopun , per Archidiaconum , per Archipresbyterum , per 
Decanum et Capitulum sancti Mauricii, per Capellanos illius 
Capelle qua nobis est in ore, et ad cumulum, per Dominum 
nostrum Papam magnificum et mirificum Paschalem, cujus 
auctorilas supergreditur et excedit longé omnes donationes el 
confirmaliones aliorum. Unde nos confisi de summi judicis 
misericordia et vestra, similiter de Dei et nostra et horum 
pauperum justitia , confidenter dicimus quandoquidem isti re- 
gulares Canonici non fuerunt vocati ad causam nec judicati, 
illud quod hic judicium nominatur, circa hos circa quos decuit - 
factum nun fuit, nec lstos regulares debere damnari, nec 
propter hoc à causa præcipilari, etiam si illi seculares Cápel- 
lani, cüm ipsi essent Vicarii prædictorum regularium et offi- 
ciales eorum et....... _et instrumentum, pro culpa sua et pro 
defectu suo à causa exciderunt. [mmo nos affirmare credimus 
quod si argunjenta adversarii efficacia essent, ad removendos 
seculares Capellanos valerent, regularibus autem non obes- 
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sent, sed prodesseat, cüm secularium depositio regularium 
esset. admissio, et càm regularium ipsorum sit , et non alte- 
rius persons, in locum ipsius Capelle vacuum intrare, et vel 
sibi retinere, vel alii quem eligent dare. 

IX. Ad hoc quod dicunt adversarii, Dominum Andegaven- 
sem Episcopum investituram fecisse Gaufrido Vindocinensi 
Abbati de €apella post hoc judicium , respondemus quod in- 
vestitura ex tali judicio non est approbanda, et no« desiderare 
et desiderando orare apostolicam dignitatem et ejus «anctm 
euria. auctoritatem ut judicent ulrum investitura apud talem, 
et per tales, tali modo, tali loco, tali tempore, cirea tales, 
facta et judicata, investitura debeat esse vel dici , vel iter. 
sura, cüm à Papa et à curia ejus nulla nisi canonirn fuerit 
sic admittenda nec pro investitura habenda, et cm iud quod 
vocant investituram, in logis tantüm et voralis e»set tion tialis, 
neque materialis, et magis præceps et festinata quatn ons 
gitata. 

X. Ad hoc autem quod adyerxarii dieuot, Hanau Ff qua 
copum Andegavensem inve-tivisse Ganfridum Abb uon San 
docinensem de Capella per clavem ipsins Capelle | tr peni. 
mus quod huic argumento, immo argute et angiendu no ruido 
obviat, et quod multis Clericis et plutinso Doris proton She os 
cum sacerdotem in memorata clase esítarta do dote at s, 
propria insuper et vizinti libris proe At nean 
redemi«e filium suum f'azasnum su cdit ul voies as 
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Ecclesiæ : quibus quæcunque charta caret, non tantüm perdit 
auctoritatem , sed etiam meretur calumniam. 

XII. Contra hoc quod afferunt Dominum Calixtum Papam 
et vos et Dominum Petrum Leonis.confirmasse tale jedicium 
et talem investituram, non est mirum si ista coafirmavistis. 
qui nullum super hoc ratiocinantem audiebatis. Verüe Roma- 
na Ecclesia illius discretionis semper debet esse ut si aquis 
ab eo falsitatem inducendo, vel véritatem tacende. alcsye 
rei confirmationem injustam obtinserit, agnita veritate . taà 
occasione nulli rem suam debet auferre. Domines Ganiréx 
Abbas, qui multèm prudens et multàm ktierates et axe 
eloqueas fuit, satis ostendit quod in his rationibes me maiten 
contidebat, aec multüm urgebant, qui Tureais. uhi e 
Abbas et nos vobiscum eramus, de Capella ista nullum c»- 
morem protulit; similiter nec in celeberrimo Remeas Cro- 
cilio, ubi Archiepiscopus Remensis fait. cai isti ramener: « 
ubi nes vobiscum fuimus , super hoc quod iti chaenant . c2- 
more sive querelam ad aurem sanctitatis vesiræ dett. A 
ulümem, Bü rezalares. qui mede posademt, param san 
cmpeebare Capellam illam jam à triata 200 wi i gue- 
draguata fare datam Eccesum sasctæ Warum de Dose . ome 
relamaiboeae lona sb cta. 

Xlll. Nune aatem, Revereadessano Pater. pereointe sertum 
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nominibus duximus exprimenda. Ecclesiam videlicet. sancta 
Maris de Liurcio, Ecc'esiam sancte Marise de Camaseio cum 
Capellis suis, scilicet sancti Petri et sancti Leonardi, Eccle- 
siam sancti Salvatoris; Ecclesiam sancti Germami de Daeas, 
Ecclesiam sancti Petri de Vaus, Ecclesiam sanctse Marise de 
Abrisel, Ecclesiam sancii Bomiri de Fonte cooperte, Eccle- 
siam sancti Petri de Bremio, Ecclesiam sanctæ Maris de 
Roalderia , Ecclesiam sancti Germani, Ecclesiam sanctæ Ma- 
rie Villeportus, Ecclesiam sancti Petri de Chanceio, Capel- 
lam sancte Mari de Portu Sononia , Capellam sancta Ma- 
rie de Peston, Capellam sancti Johannis de Longo-Almeto, 
Capellam sanctæ crucis de Cancellis, Capellam sancte Marie 
Magdalene Breliengaudi, Capellam sancti Lamberti, Capellam 
sancti Dionysii de Molendini Blochet. Concedimus etiam vobis 
datiónem trium præbendarum in Ecclesia sancti. Nicolai Cre- 
donensis tribus hanestis Clericis; qui nimirum, post suscep- 
tum à vobis beneficium, Aridecavensi Episcopo, remota exac- 
tionis molestia, presententur. Defuncto quoque aliquo eorum, 
qualibet earundem præbendarum in manu vestra malo studio 
minimè teneatur, sed absque frustratoria dilatione à vobis 
honesto Clerico praebeatur. Et quoniam idem locus freqnes- 
tationi religiosorum virorum incongruus esse cognoscitur, vo- 
bis ibidem habitare non liceat; sed potiüs, sicut statutum est, 
in eodem loco sex Canonici statuantur. Mensura vero olei que 
eidem Ecclesie à vobis annualiter præstabatur, ulteriüs non 
detur. Decernimus ergo ut nulli omnino hominum fas sit ves- 
tram Ecclesiam temeré perturbare , aut ejus possessiones au- 
ferre, vel ablatas retinere, minuere, seu quibuslibet molestiis 
fatigare: sed omnia integra conserventur, eocum pro quorum 
sustentatione concessa sunt usibus profutura. Salva siquidem 
Andecavensis Episcopi debita justitia et reverentia. Si qua igi- 
tur in futurum ecclesiastica secularisve persona, hujus nostras 
constitutionis paginam sciens, contra eam temeré venire ten- 
taverit, secundo tertiove commonila si non reatum suum con- 


5 
Ps dads à, cationi sabj 
ü aulem eidem lece quz sua sent, emnipotentis 


Petri et Pauli Apostolerum ejus gratiam con- 
, Amen, Amen. Benevalete. 
ius catholicæ Ecclesie Episcopus subscripsi. 
Ego Mbus Prienestinus Episcopus subscripsi. 
Ego Gregorius Diaconus Cardinalis sancturum Sergii et Bachi 
fmberipii, ^ 
Ego Ulgerius dictus Andegavensis Episcopus subscripsi. 
Ego Guido Cardiaalis sancti Adriani sabscripsi. 
Ego Vassallus Diaconus Cardinalis sancti Eustachii subscripsi. 
Ego Grisagoous Diaconus Cardinalis saucim Maris io Portica 
subecripsi. t 
Ego Litifredus Presbyter Cardinalis Tit. Vestinp subscripsi. 
Ego Lucas Presbyter Cardinalis Tituli sancterum Jobannis et 
Pauli sabscripsi. 
Ego Guido indignus sacerdos. . 
Ego Gregoriws Cardinalis Presbyter Titoli sanctm Prisem 
subscripsi. t 
Data Pisis per manum Americi S. R. E. Diseoni (;atdinah« 
et Cancellarii vin. Kalendas Februarii, Indictione titt. enr. 
mationis dominici anao wcyiivi. poatfieates Dom [nno 
coatii Papa II, anao sexto. 


1Tiré de l'enewrn Cüaetevo do leg 4o ‘9 Io 
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ÉPITAPHES D'ÉVÉQUES D'ANG| 






QUI SE LISAIENT AUTREFGIS DANS L'ÉGLI 
OU DANS D'AUTRES ÉGLISES, 


—— 


Epitaphe de Geoffroy-le- Tourangeau. 


* Bruro pater, jucunde senex, mitissime Praesul 
Cujus cor pietas, lingua mel et lac erat. 
Si tibi culpa fuit, quod nullum lædere velles 
Quale tuum meritum cum bona culpa fuit! 
Quid tibi care pater, Clerus populique precemur 
Ut quod tu nobis, ‘hoc tibi sit.Dominas. 
Hic jacet Andegavæ GAvrRIDUS Episcopus arbis 
Si caro pontificis mortua nomen habet. . 
At si spiritui magis-hoc aptare velimus 
Non jacet hic Præsul sed super astra sedet: 
Quod si eorporeis tantum situs est tribuendus, 
Nec stat, nec recubat, nec super astra sedet: 
Gloria carnalis pernicibus evolat alis 
Quæ mundum paret gloria, fine caret. 
Cantor Gaufridus, Cantorum nobile sydus, 
Dives agris, domibus, servitiis, opibus; 
Prudens, famosus, probus, impiger, ingeniosus 
Transit ut fumus, hac in humo fit humus. 
Actio causarum civilis dictio juris, . 
In quibus ingenio fixerat et studium. 


Ej 
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Epitaphe de Michel de Villoysées , dune »s l'églis des 
Dominicains (1). 


Vi1zA creavit Avis Michselem sic tamnlatum 
- Et dedit Andegavis Dominus sibi Poafificatugi 
Doctrina clarus, cunctis dulcedine cares, . 
Ecclesiæ tutor, clerum probitate sequitur. 
Summe Deus cæli qui læsas cuspide teli, 
Clamasti ter Heli , veniam des huic Michaéli. 
Funus Avis: Vitlæ Michaelis sic cape mille, 
Misce bis centum triginta quinqae bis unum. 








' Epitaphe de Nicolas Gesland , ddns le‘chur. 

Andegavis natus et ibidem Pontificatus , 

Mundo sublatus jacet hie Nicozaus bamates, 

Hic quem tumba tegit , vivens bona multa peregit, 
Hic oculus cæco, pes claudo, linguaque mule, 
Hic vestis nudo, mendicis esca, pupillo. 

Tutor, vir viduis, pia viscera gessit egenis, 

Hic pius et inundus; mitis fuit atque jocusdes, 
Hunc luget mundus, sua mors illi grave poddus. 
Audegavis plora Pastorem , nec mius ora; —— 
Ut Deus absque morà trahat ipsum voce sosorá , 
Et prece sis supplex monet hoc affectio duplex ,'" 
Filius atque pater fuit hic, ta Mia, mater, 
Hunc sanctum fl&men capiat? dicat chorus amen. 


(1) Ce tombeau, plecé au milieu du cher, éteit megnilique. 
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Epuephe de Jesn Bots, cons leyiase d» S0enie-Pruzede , 
e lan 


Des Optime Manes J.,*: As1€ ec t9 tj spe alba- 
mensi: hoc hesss prosgers et adienra cani mes Portus, ia 
Piceno sub Isnerente VII]. ratem ages wyteapeeanaes 
gloriosé obut, imstabektatn Lewac» eemplem memorabile. 
Antoni epescepes veter 22/7112 Member posu. 


-——snl 


Eptt:phe de Jean de Wig. dans la chapelle des ór/ques. 


Jjeawuzs pe Hair. Aurebateusss, nobilis genere, nobilior 
louu 1e sancumensi, pheevephorum , üUeulogerumque 
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ætatis meæ longè primus, cum concionandi admiratione in 
me oinnes converlissem, conspirante regii sanguine procerum 
mente, pubescenti Carolo Regi VIII. Confessor lectus, Decanus 
divi Martini, mox episcopus Ándegavensis creatus, sanctissimi 
regis pectus effeci vitiis curialibus impenetrabile, in pauperes 
ecclesiasque liberalissimus, mihi parens immemor senectutis, 
memor Cliristi ardenter gregi: meo evangeliso , morbo eor- 
reptus obdormio anno Domini 1498. Martii 97. 


Epitaphe de: Jean Olivier, dans la chapelle des éréques. 


Elle était inscrite sur une table de marbre et au-dessous de sa statue. 


Janus OLIVERIUS jaceo hic sub marmore duro, 
Illius ædis eram presul et immeritus. 

Peccavi, fateor! quis enim offendisse negavit ? 
At venia in Christo spes mihi firma fuit, 

Qui nostrum gratis aspersit morte reatum , 

Et nos non nostris justificat meritis. 


Autre épitaphe du méme prélat , composée par lui et gravé 
sur une lame de cuitre. 


Inquiris-hospes quis siem , non sum amplius: 
Quid agam? putresco et vermium greges alo , 
Qui fuerim? ineptus JANUS ÜLIVARIUS; 

- Peccator omnium unus præmaximus. 
Unde? Urbe natus nobili Lutetià. 
Quo functus olim munere in Republicà ? 
Primum Archiabbas, Andium post- Pontifex. 
Qui otia? Nacratas paginas evolvere. 
Quid hàc in urnà superat? ossua et einis. 
At quo animus? hospes contine , scire hoc nefas. 
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Antena Divum non decet scrutarier 

Neu quid negotii sit Jovi cum manibus. 
Satis seperque nosse erit fidelium 

Post fala mentes non mori, at quiescere 
Donec resurgant irí priori corpore 
Augustiore quam antea felicius 

Victure in cevum cum beatis omnibus. 

Jam nosti abundé qui fuerim, at altissimus. 
Quando in tenebris nequo nunc te agnoscere 
Saltem hospes onum hoc tete ut agnoscas rogo , 
Optesque veram mortuis pacem omnibus. 





Epitaphe dé Gabriel Bourery, dans la chapelle des écéques. 


Gasniez BoovknY cum in Pontificali dignitate vixisset an- 
nos 39. Obiit anno Domim 1572. Ætatis 66. 
Hospes quid sit vides, | 
Quid foerit cognosti, 
Quid futurus sis ipse cogita. 


« D Rs 


Epitephe de Claude de Rueil, dans la chapelle des éréques, 
où il arait un beau tombeau. 


Sous sa statue au ha» du tiunheau . où disait : 


CLaoprus pk Rom Episcop. And. omoia omhibus , Orate 
pro eo. 

Auw-deesous de truis panneau , o0 lien : 

Morare viator, et mirare, hoc in sepulcro expertem sepuleri 
memoriam Reverendissimi Domini CLat Dui px lkin Episcopi 
Andium , anno wbcxrix. Januarii xx. lat. Liv. vit qui 
mori non debuit, nisi ut inmortalis viverel, unius in lucre 
Jacturam omhium luge, $i Abdecavus es, huge. 
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Du cóté du palais épiscopal, sur une table de marbre, on lisait : 


Piis Manibus 

Pontificis sui Capitulum Ecclesi Andegavensis, hoc grati 
animi monumentum posuit. Sta viator ubi stetit illustrissimus 
Præsul CLAUDIUSDE RUEIL, communem vitæ terminum adeptus, 
haud communi vià Lutetiæ Parisiorum natus, ac primis annis 
orbatus utroque parente, in Andegavensi Academia enutritus, 
in Carnotenci Ecclesia Canonicatum , in Turonensi Archidia- 
conatum gessit. Henrici IV post Eleemosynarius, a Ludovico 
demuni Tertio decimo Baione creatus Antistes. Aulam regiam 
sine illecebrà et morà deseruit, omnium illecebram et moram. 
Baiona evocatus Ándegavum, suæ mansuetudinis et prudenti:e 
fructum, publieam Ecclesie postliminio restituit annos jam 
plures exulem. Guillelmo Russo alteri avunculo , factus in 
pontificatii ex intervallo successor ejus hic recondi voluit , ut 
cui episcopali solio diurnà sorte junctus fuerat, eidem et tü- 
mulo jure propimquitalis sociaretur : alteri Martino Rusæo, 
longà regni administratione et publicis consiliis claro, sacratà 
in imagine memorià, vicem beneficiorum gratus nepos reddi- 
dit. dum rebus sacris et ovium saluti pastor invigilat, Eccle- 
site suæ jura magno animo vendicavit, ædes déciduas instau- 
ravit ac spleudidiüs instruxit : domestica quiete dives, 
basilicam hanc sacra supellectile et veste ornata, ne quid Deo 
non redderet, etiam testamenlo de asse hæredem reliquit. 
Fato functus est anno ætalis septuagesimo quarto, salutis hu- 
mans circiter MDCxLIX. Januarii die vigesimá , tot beneficiis 
perpetuam fraternæ caritatis memoriam promeritus, preces 
pro pace animz a te quisquis hzc legis postulat, requiescat 
in pace. 


Autre épitaphe placée à la gauche du tombeau. 


Continuus ibat Præsulis sancti labor, 
Nullam quietis pro grege alternans vitem, - 
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Deus quietem , pacis auctori dedit, 
Sibique habere voluit, ut dederat gregi 
Presagus ergo lucis extreme , Deum 
Mente haurit avidà, capiat extremam domum, 
Vicinam astris , patriam qualis subit 
Redux , ovatque talis extremo migrat 
Olivo iunetus , e sacro pastus cibo , 
Morilurque penus, vixit ut plenus Deo 
Et totus uni , cujus est , animus redit, 
Suo senatu coram , et in cœtu sacro, 
'Natorum ot agros inter amplexus parens 
Lacrymasque , gaudens unus , impertit suis 
Celeste munus, ultimüm dicens benè 
Valesque, stant inzesti, omnium hæredes licet 
Ex asse linquat, nempe thesaurum sibi 
Plus æstimabaut sre , plus auro virum. 
Cor hospitale vivus et moriens dedit , 
Junctasque cordi tradidit cunctas opes ; 
Thesaurus el cor vinculo affectant pari 
Commune factum. Pro tot acceptis bonis 
Divine Præsul, munus hoc Andes ferunt, 
Sacros in æde quós Senatores habes, 
Tuus perenni marmore impressus favor. 
Tulqne amoris hic amor noster memor 
Suabit, celumnis quandiù hac stabit domus, 
Cum-quà cadente non tamen gratus cadet 
Animus tuorum , vivum amori vindical , 
Amore vives semper in nostro recens, 
Bum marmore saxo corpus ornatur tus 
Memor quotannis ara stans animæ frequens , 
Vl'acem orat, et tu perge pacato gregi 
ÜUrare , quod nos principi pacis decet. 
Requiescal ia pace. 
1 
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Devant le tombeau, on lisait cette courte inscription : 


Hic sacer Antistes jacet Illustrissimus D. Claudius de Rueil. 
Per quem sacra pax , que jacebat, stetit stabitque, tantæ illo 
melius pácificatori suo Andes Canonici sacro in marmore 
eterna ponunt terminalis , requiescat in pace. 


* 
“ss 


Epitaphe de Henri Arnauld, dans la chapelle des évêques, 
au bas de l'escalier qui conduit à Pévéché. 


"Hic jacet 
HENRICUS ARNAULD 
episcopus Andegavensis 
obiit | 
die viu junii 
anno domini MDCXCI ' 
requiescat in pace. 


> 


VIN DES PIÈCES JUSTIFICATIVES DU PREMIER VOLUME. 
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OBSERVATIONS. 


- Nous n'ignorons pas que des écrivains placent saint Julien, 
premer évêque du Mans, à une époque antérieure à celle que 
nous lui avons assignée. Nous respectons leur opinion; mais. 
nous n'avons pas cru devoir l'adopter. Nous avons préféré 
suivre celle des bons critiques des dix-septiéme et dix-huitième 
siècles siasi que le Bréviaire du Mans, publié, en 1748, par 
Me de Froullay, évêque de cette ville. Il est à remarquer 
qu'Adon, dans son Martyrologe , ne fait aucune mention de 
saiat Julien, et qu'il n'est pas certain qu'Usuard en ait parié 
dans le sien. 

Nous n'avons rien dit du différend qui, vers l'an 1096, s'é- 
leva entre les religieux de Saint- Aubin et Gérard de Blasc- 
four, au sujet de la possession de la terre de Croissy, près de 
la Pélerine, parce que nous ne connaissions pas encore ce 
fait, lorsque la partie de notre Histoire, où il aurait dà être 
rapporté, a été imprimée. Nous avons néanmoins place parmi 
les piéces justificatives la charte qui contient les détails de 
ce différend, et que nous avons trouvée dans les Mélanges de 
Baluze, parce qu'elle appartient à l'histoire de l'abbave de 
Saint- Aubin. 

Nous avons dit, aprés Mabillen, à la page 229, que le 
Pape Luce IT avait chargé cinq évêques de France d'arranger 
le différend qui existait entre l'évéque Ulger et l'abbesse de 
Fontevrault, et que celle commission ne paraissait avoir Gu 
aucun résultat. Depuis nous avons trouvé, dans les manuscrite 
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de Dom Housseau, l'acte d'un accord, ménagé par Engelbaud, 
archevéque de Tours, entre Ulger et ladite abbesse, et par 
lequel l'évéque devait recevoir le. lieu nommé: Bassetus et 
payer à l'abbaye mille sous angevins. 

Nous n'avons pas parlé dans notre Histoire de saint Jean 
Capistran, qui, selon quelques auteurs, était Angevin d'ori- 
gine, parce que l'histoire de ce saint assure qu'il n'y a rien 
de certain touchant la patrie de son pére. | 

Nous avons oublié de faire mention d'un Prélat de l'Eglise 
d'Orient, natif de Saumur, qui appartient à l’histoire du trei- 
ziéme siècle. Il se nommait Gilles, et avait été d'abord évêque 
de Damiette, d'où il fut transféré à l'archevéché de Tyr. 
Chargé par le Saint-Siége de solliciter les aumónes des fi- 
dèles en faveur des Lieux saints, il vint en France, et il v 
donna la croix à ceux qui voulaient aller combattre dans la 
Terre sainte. Le Pape Clément IV lui écrivit, en 1265 , une 
lettre d'encouragement qui a été conservée (a). Gilles mourut 
à Dinant en Belgique, et fut iñhumé à Saumur, ainsi qu'il 
l'avait demandé. C'était un saint Prélat. On retrouva son corps 
dans l'église de Nantilly en 1621. | 


(a) Thesaurus anecdot., tome 3. 


ERRATA. 


Page 166, ligne 4, au lieu de conseriées, lisez vénérées. 
911, au bas, en note, au lieu de O. Mesnard , lisez Dom Hugues 
Ménard. 
323, au lieu de Pierre de Rohan, lisez François de Rohan. 
350, au lieu de /e P. ]voli, lisez /e P. Ivolé, 
363, note, au lieu de t. xi, lisez t. XL. 
378, effarez la virgule après Pierre Martyr. 
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